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c A o c j l í t a o L t ó i e u u 

MEMBRE BE L'IKSTITÜT DE FRANCE, 

OFFICIER DE LA LÉGION D'HONNEUR. 

Monsieur, 

Si mon livre traitait deVart des Appelles, tout le monde aurait trouvé juste qu'il 
fût dédié au peintre illustre qui est l'orgueil de la France et la gloire de notre siècle. 
Mais plus d'un lecteur sera surpris de voir votre nom. Monsieur, inscrit en tète 
de discussions théologiques et philologiques, toutes hérissées d'hébreu, de grec, 
d'arabe et d'autres langues capables d'effaroucher par leur étrange physionomie la 
muse de la peinture qui, sous votre gracieux pinceau, nous apparaît si élégante 
et si délicate, Un mot expliquera pourquoi j'ai sollicité votre honorable patronage, 
La première et plus considérable partie du présent volume a pour objet la miraculeuse 
maternité de la très-sainte Vierge; j'ai désiré en faire hommage à l'immortel auteur 
de la toile magnifique qui offrira à l'admiration de tous les siècles, l'Immaculée 
Mère de. Dieu en adoration devant son fi's Jésus dans le très-saint sacrement 



de l'autel C'est la plus belle page qui, dans les temps modernes, ait été consacrée 
à la gloire de l'auguste vierge de Bethléem : elle a été inspirée par un profond 
sentiment religieux. J'ai été témoin du transport avec lequel ce nouveau chef-
d'œuvre fut accueilli à Rome, où Vous l'avez composé en face de la maisonnette 
habitée autrefois par le d i v i n Raphaël, votre modèle constant, et dont, au gré 
des connaisseurs, Vous reproduisez la' touche avec tant de bonheur. Mais, à son 
tour, le grand peintre d'Urhin, s'd revenait au monde, aurait à prendre exemple 
sur Vous, Monsieur. 11 apprendrait de vous que la pureté des mœurs et les vertus 
domestiques inspirent le génie, soutiennent le talent, et répandent un nouvel éclat 
sur ces dons du ciel. Un cœur bien né sent que l'admiration n'a pas de prix si 
e le n'est accompagnée de l'estime générale, 

J'ai l'honneur d'être avec respect, 

Monsieur, 

Votre très -humble et très-dévoué serviteur. 

L'AUTEUR. 



E X P L I C A T I O N 

Des abréviat ions hébra ïques e m p l o y é e s dans le c o u r s de cet ouvrage ("). 

LETTRE N. 

S I G L F . EN T O U T E S L E T T R E S . IN TERPRETATIO N . 

f m t ! 

y" m 

p W N i n D I N 

o b i y n n i D N 

UN Mon seigneur père (M. mon 
père) . 

Pas possible. 
Si ce n 'es t que, à moins que. 
Evangi le . 
Adam, le p remie r h o m m e . 
Les nat ions du monde , c.-à-d., 

les infidèles. 

(*) On a p lus ieurs d ic t ionnai res des abréviat ions héb ra ïques , c ' e s t - à -d i r e , 
des sigles dont les rabbins font un si f r é q u e n t usage. I l s les appe l len t i t ' N I 
I T O T W initiales des mois. Depuis le Liber novus et copiosus (le Abbrevia~ 
luris liebraicis de B o x t o r f , d ' é rud i t s lexicographes on t a jouté un g r a n d 
n o m b r e de mots aux listes qu i avaient été formées avan t eux. Le célèbre 
Ph i l ippe d ' A q u i n , rabbin convert i et professeur d ' héb reu au collège de 
F r a n c e , est l ' u n des pr incipaux qui on t enrichi cette mat iè re . Mais ce 
que nous possédons m a i n t e n a n t de plus complet en ce g e n r e , c'est le 
Lexicon abbrevialurarum quee in Hebrœorum scriplis passim occnrrunt, du 
savant et est imable Abbé J . T . B e e l e n , professeur des l angues or ienta les 
à l 'un ivers i té cathol ique de Louva in . Ce travail cou ronne d i g n e m e n t son 
intéressante Chreslomallria rabbinica el clialdaica, d o n t nous avons déjà 
par lé dans la préface du tome i c r , et que nous ne saur ions t rop r e c o m -
mander à ceux qui veu len t se famil iariser avec la l a n g u e rabb in ique . Le 
p ro fond oriental is te de Louvain a t rouvé à a jou ter des centaines de ces 
mots au travail déjà si consciencieux de G. S e l î g , Compendia vocttm, e t c . , 
Lipsia;, 1 7 8 0 , in-8° . Toutefois le lexicon m ê m e de SI . l 'Abbé Beelen laisse 
encore que lque chose à dési rer . Nous avons r e m a r q u é qu ' i l y m a n q u e 
plusieurs des abréviations d o n t nous d o n n o n s ici la liste, qui est pou r t an t 
b ien cour te . Nous ne passerons pas sous silence une circonstance qui fait 
l 'éloge du zèle de l ' au teur et son dévouement p o u r la sc ience , c'est q u ' a -
prèsavoir fait imprimer son lexicon, il y a a jou té u n s p i c i i e j i u m t r è s - c o p i c u x . 



VIII E X P L I C A T I O N 

S Ï G L E . EN TOÏTTES L E T T R E S . I N T E R P R E T A T I O N . 

Y'rm Le m ê m e que f r i l N 
- p iriK Après cela, ensui te , 

p d n Si c'est a ins i , 
V'k i b 1CK II lui di t . 

Î
^Bien q u e , malgré que. (A la 

le t t re , Le nez sur le dos, le 
nez sur la bouche; cas im-
possibles.) 

Ï ' N 131 "ïCN , "TON R a b , ou R a b b i , a d i t . 

V'ix m i n i iXl "IDN R-abbi Juda a d i t . 
bxiou? ION Samuel a di t . 

LETTRE 2 . 

N"3 DTK p ou DIN 133 H o m m e ou h o m m e s . (A la 
le t t re , E n f a n t ou enfan ts 
d 'Adam. ) 

IJiDU m n C 3 Bientôt de nos jours . 
'D3 12D3 Dans le l ivre. 
p"3 NISp 13. Le fils de Kappara (docteur 

t a lmudique) . 
rWN"i3 Genèse. 

LETTRÉ J , 

p M Aussi . 
Nina Ghemara , par t ie du texte tal-

mud ique . 
•py p Paradis . 

D1C3/3 SdU Trois fois. 

LETTRE T. 

y-itt " p " L 'usage ordinai re ( l i t tér . la 
voie de la terre). 

bxictt/' 1QN" Car Samuel a di t . 
'nnT w m C'est-à-dire. 



D E S A B R E V I A T I O N S H E B R A Ï Q U E S . I X 

L E T T R E n . 

SIGLE. EX TOUTES L E T T R E S . I N T E R P R E T A T I O N • 

h"nn Nin Ntn C'est ce qui est écri t (dans la 
B i b l e ) . 

¡T'apn Nin "p"0 WTpn Le Saint , béni soit-il (Dieu). 
Vffin -j-inrii DUîn Le Nom, c^u'il soit béni (Dieu). 

L E T T R E 1. 

'131 I W I Et caetera (2Vo<a.Cette fo rmu le 
n 'est usi tée que pour le 
texte de la Bible). 

N'TDl i c i n Xin p i Et c 'est ainsi qu'i l d i t . 
'131 ibisi Etcaî tera (iVoia.Cette fo rmule 

s 'emploie pour tout texte 
qui n 'es t pas de la Bible). 

Y'jn NT bi?l Et pour cela. 
'121 © n i a i Et le sens en est . 

L E T T R E T. 

V'~ riDia-b l a n s ï Sa mémoi re soit en bénédic-
t ion. 

L E T T R E n . 

N ' j î i Dna iK DiQjn Les Sages (Docteurs du Tal-
m u d ) d isent . 

L E T T R E 1. 

N"' D n n i s iz?i Quelques-uns disent . 
"i rr j n n 12P Le démon qui tente les hom-

mes, cherchant à les por ter 
au mal . Voyez t. ii, p . 3-12. 

m m Jéhova. 
T n a n L e m ê m e q u e "i"rr> 

L E T T R E 3 . 

DN O Mais. 
J 3 b i u tna Souverain Pontife . 



X E X P L I C A T I O N 

S I G L E . EN TOUTES L E T T R E S . INTERPRETATION" . 

"iSd TOlbs Ce qui est à d i re . 
v"d n o Sd T o u t ce que . 

| ï in ïBJ 1Q3 Ainsi qu ' i l est écr i t , 
j 1CN3© 1D3 Ains i qu ' i l est d i t . 

L E T T R E S . 

p"nS u n p n "pöb La l a n g u e sa in te ( l 'hébreu) . 
3"b p nS Pas a ins i . 

b"yb >ob "pnyb Au t e m p s a v e n i r . Yovez t . i e r , 
p. 554. 

' isS W s b Selon l ' exp l ica t ion . 

L E T T R E D . 

Y'n a w n N D Q u e veu t d i re ce qu i est écrit? 
D"na r w a n "¡bn Le Roi-Mess ie . 
XO"no m w n O x S d Les Anges d u service , 

n ' y i o DlSün liSy iaa,T n © 0 Moïse n o t r e m a î t r e , que la 
paix soit su r lu i . 

L E T T R E 3 . 

b"3 ib m n a 11 m e s e m b l e . 

L E T T R E D . 

X"Û0 V n j n ï ¥ D 13D Le g r a n d l ivre des p récep tes . 

L E T T R E 5?, 

j "y l i s by Su r . 
¡T'y Dlbffin v b y La pa ix soit su r lu i . 

3"ny j o n a b i y Le siècle à ven i r . jVoy . t. i e r , 
r ' n y m n o b i y Le siècle p résen t , j p. 554. 

v j r by Pa r . 
3"y p by C'est p o u r q u o i . 

tt?"y du? ] " y Voyez-y. 

L E T T R E 3 , 

'9 p i s Chap i t r e . 
ï jbx p"ij3 Chapi t re p r e m i e r . 



D E S A B R É V I A T I O N S H E B R A Ï Q U E S . XI 

L E T T R E p , 

EN TOUTES L E T T R E S . I N T E R P R E T A T I O N . 

Nin Nt tmp Le Saint béni soit-il. 

L E T T R E 1 . 

131 ou 31 Rab ou Rabbi . 
l ï y i b x 131 Rabbi Eliéser . 
m p n n n L'Espri t -Saint , 
m i n i 131 Rabbi Juda . 

îDli 131 Rabbi José, 
p n s i 131 Rabbi Isaac. 

buvcxi i 131 Rabbi Ismaël . 
ILS 131 Rabbi Lévi. 

ï?ipS 131 Rabbi Lakisch. 
©ipb 'ùJil Resch Lakisch. 

i m i 13121 Je veux diTe. 
i m b n ï n Cela veut dire, 

n j p n ]3 n u i n i m Rabbi N e h h u n i a - b e n - I I a k -
kané . 

y ' j rXj i31 Rabbi Sirnéon. 
m a i n ICNI Ini t ia les ries mots . 
.NQinin 131 Rabbi T h a n h h u m a . 

L E T T R E 12?. 

p KS DNU Car s'il n 'en étai t pas ainsi . 
~13ni Dtt7 Nom béni (Dieu). 

1CN:t? Car il est di t . 
IDlb r i ï l l© Il veut dire . 

L E T T R E H . 

n n Nn Viens (et) considère, 
i m b "ïinbn L 'Ecr i ture nous enseigne, 

p 3 i u n Les Docteurs ont enseigné. 



A V M T - P R O P O § . 

Des deux parties dont se compose le présent volume, la pre-
mière, qui traite de la maternité miraculeuse de la plus pure des 
vierges, a été imprimée à Rome en 1 8 5 5 , par ordre deSA S A I N -

TETÉ , àl ' imprimerie delà Sacrée Congrégation de la Propagande, 
sous le ti tre : Troisième Lettre d'un rabbin converti aux Is-
raélites ses frères. Elle avait été examinée par un des plus 
grands théologiens de la capitale du monde chrétien, S. Era. 
Mgr le cardinal Oriol i , alors Régent du collège de St-Bona-
venture, d'où sont sortis tant de savants qui font la gloire de 
l'illustre Ordre des Mineurs Conventuels. Dans la présente édi-
tion nous y avons fait des changements notables , et nous 
l'avons augmentée d'un grand nombre de chapitres nouveaux. 
Nous soumettons les uns et les au t res , avec toute la déférence 
d'un enfant fidèle, à l'infaillible jugement du Saint-Siège. 

La seconde partie, qui traite de la divinité du Messie, Notre-
Seigneur Jésus-Christ , prouvée par la tradition de la Synago-
gue, avait déjà paru dans notre Deuxième Lettre aux Israélites 
publiée à Paris en 1828 . Nous la donnons ici entièrement refon-
due; mais nous avons cru n'y devoir rien changer quant au fond, 
parce que , conjointement avec la Première Lettre, qui l'avait 
précédée de trois ans, elle a été revêtue à Rome du niliil obstat 
du même théologien, Mgr Orioli, et du publicetur du Révéren-
dissime Maître de sacré Palais, leP.Velz i , de pieuse mémoire, 
qui a été depuis Cardinal et Archevêque de Montefiascone. La 
même deuxième lettre renfermait le Traité de la doctrine de 
la Très-Sainte Trinité, auquel nous venons de donner plus 
d'extension dans le tome 1er de notre Harmonie entre l'Eglise 
et la Synagogue. 

Ce tome ier de \'Harmonie a été honoré d'augustes encou-



XIV A V A N T - P R O P O S , 

ragements , ainsi que des suffrages les plus flatteurs de la par t 
de plusieurs personnages éminents en doctrine et haut placés 
dans l 'ordre hiérarchique de l 'Eglise, dont des membres du 
Sacré Collège ; et la Propagande a daigné en autoriser un dépôt 
dans sa propre librairie. Il a déjà été cité avec éloge par des 
écrivains ecclésiastiques de qui le nom est cher à la religion (1) . 
L 'Ami de la religion et d 'autres journaux religieux, tant en 
France qu'en I tal ie , en ont rendu un compte très-favorable. 

Les lettres si bienveillantes qui nous ont été adressées de 
Rome à l'occasion de cette publication, exprimaient le désir 
d 'en voir bientôt paraî t re la suite, et nous engageaient à per-
sévérer dans nos travaux pour la plus grande gloire de Dieu. 
Malheureusement des circonstances imprévues en ont retardé 
la publication. 

(l) Nous n o m m e r o n s p a r t i c u l i è r e m e n t M. l ' abbé J . G a u m e , g r a n d vicai re du diocèse 
de Nevers , qui a bien v o u l u m e n t i o n n e r h o n o r a b l e m e n t n o t r e -Harmonie d a n s son 
r é c e n t o u v r a g e : Influence du Christianisme sur la famille. 

Nous nous faisons u n devoir de r e n d r a h o m m a g e p u b l i q u e m e n t a u x qual i tés e s t i -
mables de M. l ' abbé G l a i r e , Doyen de la f a c u l t é de théo log ie de l 'Académie de P a r i s , e t 
de r e c o n n a î t r e q u e , p a r la pub l i ca t i on de son exce l l en t dict ionnaire" héb reu ' , de sa 
g r a m m a i r e héb ra ïque et de sa savan te i n t r o d u c t i o n à l 'Ec r i t u r e s a i n t e , il a r e n d u des 
services éminen t s a u x é tudes bibl iques et a u x le t t res hébra ïques . A l ' a r t ic le H q S ^ de son 
d i c t i o n n a i r e , le respec tab le e t doc te p ro fesseur d i t : « Digna s u n t u t l e g a n t u r quae de 
his fuse et e r u d i t e d i spu tav i t Dn. Drach in Troisième Lettre d'un rabbin converti, e tc . 
Rome, 1833, i n - 8 " . » Dans u n bi l let qu ' i l nous fit l ' h o n n e u r de nous adresser le 3 décem-
b r e pas sé , il vou lu t bien t e r m i n e r p a r ces mo t s : « En m ê m e t emps que j e lu i t é m o i g n e 
m a reconnaissance p o u r le plais ir que j ' ép rouve à la l ec tu re de son Harmonie. » Nous 
sommes reconna i s san t à n o t r e t o u r de ce su f f rage f l a t t eu r q u e nous a imons à jo indre à 
c e u x du plus g r a n d poids d o n t n o t r e l ivre a é té h o n o r é en I ta l ie . 



N O T I C E 

SUR LA 

CABALE DES HÉBREUX. 

Judœi quorum nos successores ac posteri sumus. 
Lactant . de Just . , 1. v. 

I. Cabale, nom hébreu, n b i p , signifie enseignement, doctrine qu'on 
reçoit, c'est-à-dire, admet, sans examen, avec une foi entière, d'une 
autorité digne de toute notre confiance. Ce terme répond exactement 
à acceptio en latin, et à i-tâv/ji en grec (1); Il vient du verbe b i p 
à la deuxième forme deconjugaison, appelée piel, qui signifie recevoir, 
et s'applique à celui à qui Dieu révèle une vérité, ou bien au disciple 
qui reçoit de son maître une doctrine quelconque. Son verbe corré-
latif, qui s'applique au maître, est "1DD, livrer, d'où a été formé le 
substantif Massore ou Massorah. Ainsi la première mischna du traité 
Âbot du Talmud dit : «Moïse reçut, b i p , la loi sur le Sinaï , et la 
livra, n iDDI , à Josué.» 

« Itaque cabalam, dit Cunœus, non cum vulgo eam dico quam alii 
aliis Iradidere, sed quam cœlitus acceperunl viri sancti , est enim 
n b i p acceptio. » De Rep. l lebr. 1. m , c. v i n . 

11. Il importe d'avertir que dans les livres des rabbins le terme Cabale 
est employé dans trois significations différentes. Faute d'avoir su dis-
tinguer ces sens divers, plusieurs savants sont tombés dans des mé-
prises singulières. 

1. Le Talmud appelle souvent Cabale tous les livres du Vieux Tes-
tament autres que le Pentateuque. Il répète en plusieurs endroits ce 
principe : « On ne doit pas expliquer un texte du Pentateuque par un 
texte de la Cabale pour en tirer une obligation légale : m i n 1111 
p s b i x b n b l p i l l t n . » Dans le traité de Baba kamma, fol. 2 verso, 
R. Sal. Yarhhi fait cette glose : « Texte de la Cabale, c'est-à-dire les 

(1) Voyez notre préface, page xi. 



X XVI KOTICE SUR LA CABALE 

C'est dans ce sens que Maïmonides dit dans son traité de l'étude de la 
loi, chap. i, § 12 : « Et le texte de la Cabale fait partie de la loi écrite, 
mais son interprétation appartient à la loi orale, à la tradition. '">37) 

2. Les rabbins appellent aussi Cabale cette partie de la tradition 
que dans notre préface , p. X , nous avons qualifiée de légale ou tal-
mudigue. Les mailrcs delà Cabale, nS^DH ' b î n . veut dire, les doc-
teurs lalmudiques.\oyez Carpzovius, Inlrod. in theol. judaic., c. l ir , 
§ 7. Maïmonides, dans son commentaire sur le traité Aboi, chap. I, dit 
que les chefs de chacune des sectes que les docteurs de la Synagogue 
ont désignés sous le nom de Sadducéens et de Baïluséens, et que dans 
nos contrées de l'Egypte, dit-il, on appelle Caraïtes, que ces chefs , 
disons-nous, déclaraient qu'ils admettaient le Penlateuque etrejelaient 
la Cabale comme une loi fausse, i j ? p i ) P ) W P 2 yPÎ^P frpD 
S ^ P P f * rO'I^D P . ! o p p . » Or, l'hérésie caraïtique, véritable pro-
testantisme de la Synag"gue, consiste à rejeter le Talmud et à n'ad-
mettre que la lettre nue du texte mosaïque, texte que chaque caraïle 
peut interpréter à sa guise , comme bon lui semble; Lulher n'avait 
qu'à prendre là son libre examen (1). 

3. Communément on entend par ce terme la Cabale par excellence, 
c'est-à-dire la partie mystérieuse, ésotérique, acroamalique de la Ira-
dition orale (2). Joseph de Voisin en traitant de celte Cabale dit très-
bien : « Et si vero lotum Talmud Kabala dicatur, hœc tamen pars 
y.i.T tÇc/xv vocalur Kabala. » Observ. inproœm. Pugionis fîdei. 

La Cabale, prise en ce sens,cstaussi appelée : science divine, philo-
sophie divine, théologie spéculative. Sa partie théurgiqueetgoé l ique , 
connue sous le nom de Cabale pratique, est souvent qualifiée de 
médecine. 

Nous citerons un exemple des méprises auxquelles a donné lieu la 
confusion de ces trois acceptions du même terme. Buxtorf , à l'article 
n b a p de son Lexicon rabbinique, dit que David Kimhhi exalte la Ca-
bale mystérieuse dans l'introduction de son commentaire sur le 
psaume c x i x ( s e l . l'héb.), et que le Talmud, traité Rosch-Hasschana, 
fol. 19 recto, accorde à la Cabale la même autorité qu'au texte des 

(1) Bien longtemps avant la soi-disant r é fo rme , les rabbins ont d é m o n t r é , comme 
plus tard Bossuet, que le libre examen est un dissolvant de la religion révélée , et qu'il 
in t rodui t non-seu lement au tan t de croyances presque qu'il y a d ' individus dans la secte 
qui admet ce pr inc ipe , mais que les individus mêmes doivent continuellement modifier 
leur foi , qui ne ressemble pas le lendemain à ce qu'elle était la veille. Voyez notre 
t ra i té du Divorce dans la Synagogue, pages 197, 198. 

(2) Voyez not re préface , pages x, xi. 
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livres de Moïse. Voilà ce que Buxtorf aff irme; mais rien de plus 
inexact. En cet endroit du Talmud il n'est pas le moins du monde 
question de la Cabale proprement dite, mais du pouvoir spirituel de la 
Synagogue, puisque toute la discussion roule sur le plus ou le moins 
de solennité d'une fête , celle du trois de Thiscliri, instituée par ce 
pouvoir. Le Talmud décide la question en rappelant que les institu-
tions de l'autorité spirituelle de la Synagogue, institutions, qu'il ap-
pelle ici C a b a l e , égalent celtes de la loi écrite de Moïse, n b l p '"Dl 
"T2~ m m n b n p '"DTl N i n . Quantà l'introduction d e E i m h h i , 
il suffit de prendre lecture de ce morceau pour s'assurer que le rabbin 
n'entend parler que de la tradition talmudique , et qu'il emploie le 
terme Cabale dans le second sens que nous avons indiqué plus haut. 
« Il est une connaissance, dit- i l , qui ne dépend pas de la science hu-
maine, et qui n'attend pas les preuves du raisonnement logique, mais 
elle est de sa nature une colonne grande et solide pour tout fidèle. 
Telle est la tradition ( p i j p p , la Cabale) , en laquelle nous devons 
avoir une foi absolue. Par elle nous croyons fermement, nous sommes 
intimement persuadés que Moïse notre maître , que la paix soit sur 
l u i , a écrit le Pentateuque sous la dictée de Dieu, béni suit il; que 
P ieu a tiré l'univers du néant, qu'il l'a créé en six jours, etc. Les fails 
annoncés par cette Cabale (qui ne voit qu'il no s'agit pas ici de la 
science cabalistique?) sont constants pour nous , enracinés dans nos 
cœurs, comme si nos yeux et nos oreilles en avaient été témoins , 
comme si notre raison les prouvait matériellement, et mieux encore ; 
car souvent nos sens nous trompent, notre raisonnement s'égare ou 
porte sur des principes erronés (l). » 

i o D P p p j j p p 0 ? 7 r > O ' P D 7 P P " ¡77 7 P V i l « 

' i l O J j J p f P ~)PJV i ) 7 J 1WX> fapD b \ b J ' i u ? P 7 I P 

D M S > i j r o Mb p " P D p l o p p £ ' P ) p 7 > j > 

ÏPD P " . P 7 P o ) : \ p ) : > i j p r p _ p ' i m i p i z d h w b s » C \ » 

• P f r p p i . 3 p p > •• D i l . l ? P 0 1 7 ' P I p ^ J " i i ^ P ' J i P 

)vr>ti mm->2 )b~> l i ' f o M i p i ^ i l i ' i i i ^ viiDi 
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, j i } b D D ' J U J I P P 
Nous ajouterions ic i , s'il n 'était pas trop long , le beau chapitre xuv« de la section iv«s 

du livre Ikkarim de Joseph Àlbo. Ce riibbin y traite avec un talent remarquable de 
l'authenticité de la tradition que dans tout le cours du chapitre il appelle Cabale. « Dieu, 
dit-il, ne saurait 6e tromper ni vouloir tromper quelqu'un. Il a révélé la vérité à des 
hommes de choix, sans doute capables de comprendre ses paroles selon le sens qu'il y a t -
tachait ; et les pères qui ont transm's cette Cabale (tradition) à leurs enfants n 'ont pas 
pu avoir l'intention de lour enseigner l '«rreur. » 
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Il va sans dire que la faute de Puxtorf a été répétée jusqu'à saliété 
par cette foule de savants qui se copient aveuglément les uns les autres. 
La plupart se gardent bien de nommer le célèbre professeur de Bàle , 
afin de laisser croire au lecteur que ces deux citations appartiennent 
au fonds de leur propre érudition hébraïque. Dans ce larcin, ils sont 
aussi avancés que le lilou qui, ayant réussi à tirer la montre à un Gas-
con, se trouva l'heureux possesseur d'une balle aplatie. 

Le passage de Maïmonides du traité de l'élude de la loi, que nous 
avons cité plus haut, a été également mal entendu, et, contre la suite 
du texte de l'auteur, on l'a applique à la Cabale mystique. 

§ 1 e r . 

Une contradiction frappante arrête dès les premiers pas celui qui se 
livre à des études sur la Cabale hébraïque. Des Pères de l 'Egl ise , des 
théologiens et des savants, tant parmi les catholiques que parmi les 
protestants, parlent de cette science avec honneur, et en retrouvent des 
traces dans le texte sacré du Nouveau Testament , particulièrement 
dans l'Apocalypse, dans les livres apocryphes qui sont recommandés 
comme une lecture pieuse et ut i le , dans les plus anciens écrivains ec-
clésiastiques. D'un autre côté, le seul nom de la Cabale inspire, même 
à des hommes d'esprit et de savoir, nous ne savons quel sentiment 
d'effroi mêlé d'horreur. Plus d'une fois nous-méme en avons été té-
m o i n , et Pic de la Mirándole atteste qu'il en était ainsi déjà de son 
temps (I). Des théologiens, des commentateurs de l'Ecriture et d'au-
tres savants prétendent qu'en certains endroits de ses Epitres , saint 
Paul réprouve la Cabale des juifs. La S. Congrégation du Saint-
Office de Rome l'a formellement condamnée. E n û n , un auteur pro-
testant, à l'exemple de l'aménité du chef de sa secte, va jusqu'à l'en-
voyer au diable avec ses inventeurs (2). 

Pour expliquer cette antilogie, il faut faire deux parts bien tranchées 
de la science cabalistique. 1. La Cabale vraie et sans mélange, qui 
s'enseignait dans l'ancienne Synagogue et dont le caractère est f ran-
chement chrétien, ainsi qu'on le verra plus loin. 

2. La Cabale fausse, pleine de superstitions ridicules et en outre s'oc-
cupant de magie, de théurgie, de goétie : en un mot , telle qu'elle est 

(1) Dana son Apologie, Pic s 'exprime en ces termes : M I lor rendum istis patr ibus (il 
parle des adversaires de ses fameuses thèses) v idetur hoc n o m e n , et ex ipso peoe sono 
t i m e n d u m , i ta u t forte sint ex ipsis qui kabalislas non homines, sed hircocervos potius , 
vel c e n t a u r u m , vel omnino monstruosum aliquid esse susplcentur. Quin imo, audi rem 
r idiculam, cum quidam semel ex eis in te r rogare tur , quid esset ista Kabalu ? Respondit 
ille, fuisse perfidum quemdam h o m i n e m , e t d iabol icum, qui dictas Kabala, et hune 
mul t a cont ra Christum scripsisse : inde sequaces dictos kabalislas. » 

(2) Ad Orcum cum auctor ibus suis re leganda. P f e i f f e r , Crilica sacra, cap. t u , 
sect. h , Q. il. 
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devenue entre les mains des docteurs cabalistes de la Synagogue in-
fidèle qui a fait divorce avec ses propres principes. 

Bonfrerius et Sixte de Sienne, comme aussi un grand nombre d'au-
tres écrivains d'un haut méri te , établissent cette distinction de la 
bonne et de la mauvaise Cabale : Carpzovius, Pfe i f fer , \Vohius , Glas-
s ius , Walther, Cunaeus , ï iuddeus , etc. «Christ iani , dit Holt inger, 
ut p lur imum, inter Kabbalam veram et falsam dist inguunt. » Tlies. 
philol., sect, v , p. 445. 

C'est donc avec raison que le P. Bonfrerius dit : « Passim Cabala et 
cabalistœ apud catholicos male audiunt; quam recte, ostendent qua; 
dicturi sumus sequentia : saepe en im fit ut quod bonum et probum 
est, ob affine male repudietur, utque virtus, si nomen commune cum 
vitio sortiatur, ipsa hujus fœditate adspersa censeatur; quod in bac 
materia plane accidit, u t , ob impiam infamemque Cabalam, honesta 
puraque Cabala infamiam pateretur. Res igitur tota liaec ex bona di-
stinctione pendet. » 

Sixte de Sienne, Israélite converti et dominicain fort savant et es-
timé du pape Pie Y, son protecteur, écrivait précisément à l'époque 
où fut rendu le décret de la sacrée Congrégation du Saint-Office, dont 
nous avons parlé. Il était parfaitement en position de connaître l'in-
tention delà sacrée Congrégation. Yoici comment il s'explique : « Cas-
terum, quia ex decreto S. Romanaelnquisit ionis omnes libri, ad Ka-
balam pertinentes, nuper damnati sunt, sciendum est, duplicem esse 
Kabalam, alteram veram, alteram falsam. Vera el pia e s t , quai , ut 
jam dix imus , arcana sacra legis mysteria juxta anagogen élucidât. 
Hanc ergo nunquam damnavit Ecclesia. Falsa atque impia Kabala 
est ementitum quoddam judaicoe traditionis genus, innuineris vanita-
tibus ac falsitatibus refertum, nihil aut parum a necromantia distans. 
Hoc igitur superslitionis genus, Kabalam improprie appellalum, Ec-
clesia proximù annis merito damnavit .» 

§ II. 
I. Tout concourt à prouver, ainsi que nous l'avons dit dans la 

préface, pages x i et suivantes, qu'une notable partie de la tradition 
dont le dépôt était confié à la Synagogue ancienne, consistait dans 
les explications mystiques, allégoriques et anagogiques du texte de 
l'Ecriture; en d'autres termes, tout ce que la tradition enseignait 
touchant la métaphysique sacrée, le monde spirituel , le rapport de 
celui-ci avec le monde matériel ; elle l'enseignait d'autorité ou le 
rattachait au texte inspiré. Cette doctrine orale, qui est la Cabale, 
avait pour objet les plus sublimes vérités de la foi , qu'elle rame-
nait sans cesse au Rédempteur promis , fondement de toute l'éco-
rjomie de la religion ancienne. La nature de Dieu et des esprits 
créés, l'origine et la destination du monde inférieur, c'est-à-dire ma-
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tériel, la signification mystique de tous les faits, de toutes les obser-
vances religieuses et de toutes les prophéties du Vieux Testament. Si 
saint Pierre , le premier chef de l 'Egl ise , comme vicaire de Jésus-
Christ, dit au centenier Corneille que tous les prophètes rendent té-
moignage à Noire -Se igneur , liuic omnes prophetœ lesliinonium per-
hibenl (Act., x , 45) , les docteurs hébreux à leur tour n'ont cessé de 
proclamer que le Messie était l'objet final de toutes les prédictions des 
voyants d'Israël. Voyez dans ce tome n , p. 18. « Leges mosaicas ce -
remoniales, dit Buddè, rcconditos habuisse sensus non puto quisquam 
negabit , nisi forte Spenceri aut Marshami (ajoutez aussi Salvador) 
polilicas rationes substituentium, fabulis, adhibere fidem velit. » 

II. Il y a celle différence entre le Talmud et la Cabale, bien qu'ils 
se touchent saris qu'il soit facile d'assigner entre eux des limites pré-
cises, et que souvent ils se confondent ; le premier se borne généra-
lement à ce qui concerne la pratique extérieure, l'exécution matérielle 
do la loi mosaïque; la seconde, comme théologie spéculative, mys-
tique, s'empare de la partie spirituelle de la religion, et résout les pro-
blèmes les plus redoutables de la métaphysique sacrée. 

Manassé-ben-Israël cite un exemple de cette différence. Le texte 
du Deutéronome, v i , 8, prescrit de porter des Tolaphot, n s t212 , 
enlre les yeux. Le Talmud explique que ces Totaphot sont les phylac-
tères; il enseigne en détail de quoi se doivent composer les phylactères, 
la manière de les confectionner, ¿enfin l'endroit précis de la tête où il 
faut les appliquer. Si la moindre de ces choses n'est pas observée, on 
n'a pas satisfait à l'obligation de la loi. Ici se borne la mission du Tal-
mud, appelé l'âme de la lo i , et il cède la place à la Cabale, qui est 
comme l'âme de l'âme de I; loi. Celle-ci se charge d'expliquer l ' in-
tention mystique du phylactère et de chacune de ses parties. Nous 
citerons particulièrement la lettre scliin que cet ornement, porte en 
relief sous deux figures, savoir, à trois têtes, 127 et à quatre têtes. 
Nous avons déjà vu au tome 1ER, page 405, que d'après la Cabale la 
première forme indiquait le mystère de la Très-Sainte Trinité, et la 
seconde forme, le même mystère avec l'Incarnation de la deuxième 
hypostase divine. A ce compte les phylactères étaient véritablement l'a-
brégé de toute la religion : Dieu et la Rédemption. C'est pourquoi le texte 
dit dans le même verset : « Et ligabisea quasisiytium in manu tua(l) . » 

III. La Cabale, qu'on peut appeler la philosophie des llcbreux, 
lorsqu'elle était encore dans toute sa pureté, avait cela de particulier, 
qu'elle donnait ces notions sublimes auxquelles n'ont jamais pu arri-
ver les plus profonds génies parmi les philosophes païens privés du 

(1) Pretende (la Kabalá) investigar ia causa del , y saber que es lo que representan y 
significan todas aquellas cosas, que mysterio encierran aquellas, dos letras scin, una 
de tres puntas y otra de ; ?.. . Y para esto sirve la Kabalá que dá la razón a todo , y ansí 
sc l l ama , Alma del Alma. Conciliador., Q. cwv, p. 251 de l'éd. espagnole. 
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secours de la révélation. La raison humaine parlant des faits sensibles 
trouvera toujours hors de sa sphère la connaissance qui est pour 
l 'homme l'unique nécessaire, unum necessarium "Marc, x, 42); sa-
voir : 1° la nature de Dieu ; T les rapports de Dieu avec la créature; 
3° les obligations de l 'homme envers Dieu. A ce point de vue les 
l l ébreux avaient un avantage immense sur les sages de toutes les 
autres nations. 

Dans le Zohar, m e partie, fol. 72, col. 288, Rabbi Siméon-ben-
Vohhaï déclare que la supériorité de la loi sainte n'est rlue qu'à son 
sens cabalistique ; car, ajoule-t- i l , s'il fallait s'en tenir à l'écorce de 
la lettre, encore maintenant nous pourrions écrire un livre pareil , 
et même un meilleur (1). Si le rabbin a raison de faire grand cas 
du sens spirituel, il va trop loin en dépréciant le mérite intrinsèque 
de la simple lettre des livres de Moïse. 

§ III. 

I. Les Docteurs de la Synagogue enseignent d'une commune voix 
que le sens caché de l'Ecriture fut révélé sur le Sinaï à Moïse , qui 
initia à cette connaissance Josué et ses autres disciples intimes; que 
cet enseignement occulte se transmettait ensuite oralement de géné-
ration en génération , sans qu'il fût permis de le mettre par écrit. On 
sait que même les autres nations anciennes de l'Orient avaient l'usage 
de n'enseigner que de vive voix les doctrines secrètes ou d'un ord>e 
relevé, et de ne pas les confier légèrement à l'écriture (2). Dans les 
premiers siècles de l 'Eglise, les Pères usaient aussi d'une sage ré-
serve quand ils parlaient à ceux qui n'étaient pas initiés à nos saints 
mystères. 

Au retour de la captivité de Babylone, Esdras voyant que les cala-
mités de la nation pouvaient amener un jour l'oubli entier de la 
tradition cabalistique, parce qu'on ne devait la confier qu'à des 
adeptes remplissant certaines conditions par leurs qualités person-
nelles et par leur âge, consigna cette tradition, par l'ordre de Dieu , 
dans soixante-dix volumes. Mais ces livres n'étaient pas rendus 
publics. Le prophète eut ordre de les mettre entre les mains des sages 

: i r i o p 7 \p> P P 3 D 3 ) ' P P 7 P 7 
(2) P la ton écrivi t à D e n y s , roi de Syracuse : « Tu dis que je ne t 'ai pas exp l iqué 

assez c la i rement la n a t u r e du p remie r pr inc ipe . Il fal lai t b ien t e par le r d ' u n e m a n i è r e 
é n i g m a t i q u e , afin que si que lque acc ident é t a i t a r r ivé à m a l e t t r e , su r t e r r e ou sur 
mer , celui qui en a u r a i t pr i s l ec tu re ne p û t pas la comprend re . « ycep Syj x w à 
tO'J ky.£ûou Xdyov oùy^ v.Tio$edtï%Qc/.i coi Ttepi r^g rou Ttpo'nov fj^e«5. 
typcorzéov or, GOc SC u.b¡J.GVJ • 'u av rc /? Sélroç, 77 TZOVTOU >7 ¿y jcruXcUç ô 
« y a y v o ù ç y:/] yv<55. Epist . n , t . y m, p . 118, des classiques grecs de Leipzig. 

b 
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du peuple en qui était une source d'intelligence, une fontaine de 
sagesse et un fleuve de science (1). 

I I . Ce dernier fait se lit dans un livre qui est à la vérité apocryphe. 
Mais de ce qu'un livre est é l iminé du canon de l'Eglise, il ne s'ensuit 
pas que tout ce qu'il contient soit condamné. Plusieurs I'cres grecs 
et latins, particulièrement saint Ambroise (2), ont cité avec éloge le 
quatrième livre d'Esdras, et il en a été inséré des textes dans l'office 
romain (3). 11 est reconnu que l'auteur, juif devenu zélé chrétien, a 
inséré dans son livre beaucoup de traditions vraies de sa nation. Or, 
celle des volumes secrets d'Esdras se trouve effectivement dans la 
chronique juive appelée Sèder-Olam-Rabba. Le IVe livre d'Esdras 
ne doit pas être plus récent que le commencement du second s iècle , 
puisqu'il paraît qu'il avait déjà acquis quelque autorité dès le temps 
de saint Irénée, du m ê m e s iècle , de Tertul l ien, de Clément d'A-
lexandrie et de saint Irénée, morts les deux premiers au commence-
ment et le troisième vers le milieu du troisième siècle. 

Nous avons déjà cité dans le tome i, page 150, saint Hilaire qui 
confirme que Moïse, outre la loi qu'il avait donnée au peuple, confia 
secrètement aux s o i x a n t e - d i x anc iens , des mystères d'un ordre 
plus relevé. Separatim quœdam ex occullis legis secreliora mysleria. 
sepluaginla senioribus, qui doclores deinceps manerenl, inlimaverat. 

A la demande : «Quel le est la prérogative des Juifs? » Quid ergo 
amplius Judœo ? saint Paul répond : a Elle est grande de toutes fa-
çons. Et d'abord , parce que c'est à eux qu'ont été confiés les oracles 
de Dieu. » Multum per omnem modum : primum quidem quia cré-
dita sunt illis eloquia Dei (Rom. , m , 1, 2). Origéne expose de la 
manière suivante ces parole de l'Apôtre ( î ) : « Quamvis enim et Gen-
tibus nunc credantur eloquia Dei , sed illis, ait, primo sunt crédita. 
Requiro tamen quid est hoc quod dicitur primis eis crédita esse elo-
quia Dei : utrumne de lilleris hoc dicat et libris, an de sensu et in-
telligentia legis? De Moyse et prophetis, caeterisque horum similibus 
haec intelligenda sunt dici , quibus crédita sunt eloquia De i , et si quis 
apud eos sapiens et inlelligens auditor et mirabilis consiliarius fuit, 
quos auferre dicitur Dominus a Jerusalem, ofïcnsus impietatibus 
populi (5) .» 

(I) In his en im est vena i n t e l l e c t u s , et sap ien t iœ fons, e t sc ient iœ flumen. IY, l isdras , 
h t , 47. 

( i ) De boncr t no r r i s , c a p . x , n . 45 ; cap. xi, n . 30. De Sp. S., 1. i r , n . 40. De excessn 
f r . Sa t . , 1. I , n . 66, 69. 

(3) Voyez les r e m a r q u e s de D. Calmet sur le IV« l ivre d 'Esdras , pages 131, 13! , da 
n o t r e éd i t ion de la Bible d e V e n c e . 

(4) In Epis t . ad I tom. , n , p . 497, col. î , de l ' édi t . des Bénéd . , où l 'on p e u t voir !ei 
p reuves que ce c o m m e n t a i r e a p p a r t i e n t v é r i t a b l e m e n t à O r i g è n e , b ien que l ' o r ig ina l 
grec de l ' a u t e u r ne se r e t r o u v e plus . 

(6) Isaïe, i n , 1 - 3 . D'après le t e x t e des S e p t a n t e , d i f fé rent ici de la Yulga te , mais plus 
que cel le-ci c o n f o r m e à l ' h éb reu . 
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Nous sommes étonné que personne n'ait encore remarque qu'Ada-
mantius, ce prodige de science et de g é n i e , en appliquant aux caba-
listes les qualités exprimées dans le verset d'isaïe qu'il cite, est par-
faitement d'accord avec le Talmud, d'après lequel ou ne livrait les 
arcanes de la loi, m i ï ï n r D , qu'à celui qui réunissait les qualités 
précisées par le prophète (traité Hhaghiga, fol. 13 recto) . C'est 
donc une tradition judaïque qu'Origène répète ici. 

Ailleurs le même Docteur dit : « Puisque c'est une chose manifeste 
et véritablement admise que les prophètes étaient des sages , il faut 
convenir qu'ils avaient une parfaite intelligence de ce que leur bouche 
prononçait; et il est évident que Moïse pénétrait le vrai sens de la loi, 
et les allégories anagogiques des faits qu'il rapporte lui -même. . . . Sous 
ce rapport, les Apôtres n'étaient pas plus savants que les patriarches, 
que Moïse, que les prophètes (1). » 

N o u s a j o u t e r o n s sa in t . G r é g o i r e d e N a z i a n z e q u i , s u r le t é m o i g n a g e 
( les D o c t e u r s h é b r e u x ('ESpniwv p i v ci g c o w t i j « l é ^ u j m ) , r é p è t e q u e l e s 
J u i f s n e l i v r a i e n t p a s les profondeurs d e l ' E c r i t u r e (fiaSu-¿¡>av) e t sa 
beauté ( v a l e u r ) mystique ( t ô i h u u t u m v x î ' a X o ; ) à c e u x q u i n ' a v a i e n t p a s 
a u m o i n s v i n g t - c i n q a n s , e t q u i n ' é t a i e n t p a s p u r i f i é s s p i r i t u e l l e m e n t 
( u - s v e t ; t c ' î y.£/.7.0y.pu.Évct; t ô v - v u j v ) ( 2 ) . 

I I I . Dans saint L u c , x i , Noire-Seigneur reprend les Docteurs de 
la loi de ce qu'ils dérobaient (3) au peuple la clef de ta science. Un 
grand nombre de Pères et de commentateurs expl iquent, conformé-
ment au sens le plus obvie de ce passage, que la culpabilité de ces 
Docteurs perfides consistait en ce qu'ils cachaient au peuple l'exposi-
tion traditionnelle des livres saints, exposition au moyen de laquelle 
il aurait pu reconnaître le Messie dans la personne adorable de Jésus-
Christ. Car, ainsi que nous le dirons tout à l'heure, du moment que 
l'Evangile était prêché, l'interprétation mystérieuse et prophétique 
des Ecritures, laquelle avait pour unique objet l'œuvre de la Rédemp-
tion, au lieu de rester comme sous l'ancienne loi, concentrée dans un 
petit cercle d'initiés, devait être portée à la connaissance de tous les 
âges et de toutes les conditions. Le prophète Joël l'avait prédit expres-
sément , i l , 28 : « E t erit post hœc, cfi'undam spiritum meum super 
omnem carnem, et prophetabunt filii vestri et iiliœ vestrœ; senes 

i 'il 70 ï'CyriiJ.c-j /'jX v.X'/iOii 7TKp<y.oc^v./j.éJ0uç, cri r^crj oi Trpojs/irai sofei iao-
y^'/zu jfjo-f]/.t>v.i czùrGÙç ktto tôieu cràfuxxoi zai :~t tcTç -/zutu Tzsyopyy.éJoci t^u 
¿—r/y&j/wçijyïjv, nui oij jov '¿ri 5 1 i ù p x . TÛ vol tvjv vjrfiiiu-j zoo >o/j.OO, xv.i rà, 
v.v.tv. KV6iywp//]v ot jryooir/- tCtv ¿:vv.-/er/pv./tpijiii-j 7cv.p' aiirtf) irropioto... ooroiç oùSi: 
T'J-* ¿7TO<7T<Î/i>VS GCP'JLTÉPCU, TÛV 7T«Tc/î&ÎV, Y] M'jJ7SWÇ , /KL ZC)J TCPOF 'JTWV , t . »1 ¡11 
J o a n . p . 10V, C, e t i 0 6 , B, d u t . iv d e l ' é d . deB Bf 'nr 'd . 

(s) O r a t i o i l , n o 48 , p a g e s 35 , 36 d e l ' é d . d e s B é n é d . 
(3) et tutislis, d e s d e u x t e x t e s , a u n e d o u b l e s i g n i f i c a t i o n : se réserver pour 

soi e t dérober aux autres. Vuy . C o r n , à L a p i d e , J - i n s e n i u r i n Conc . E v a n g . , c a p . L x x i i r , 
p . 026 , co l . a . 



X XXIV KOTICE SUR LA CABALE 

vestri somnia somniabunt, et juvcnes vestri visiones videbunt. » Pro-
phétiser, outre le sens propre que saint l'ierre lui laisse, Act . , n , 17, 
signifie i c i , avoir l'intelligence des prophéties et cire instruit des 
redoutables mystères de la foi. Ou plutôt, citons un grand interprète 
de l'Ecriture, Esl ius : «Tcmpus novrc legis, dit-il sur ce verset, magis 
fuit proplieticum, quoad revelalionem mysleriorum fidei; generaliter, 
giioadinleUigenliam omnium Scriplurarum, el prœcedentium prophe-
liarinn. » Or, ces mystères, 011 l'a assez vu dans notre tome 1er, étaient 
précisément du domaine que la Cabale s'était réservé. 

IV. Enf in , d'habiles critiques se rangent à l'avis de Fagius; savoir, 
que saint Paul faisait allusion à la Cabale, la bonne tradition mys-
tique, lorsqu'il dit, I . T i m . , I, 15: aFidelis sermo, et omni acceplionc 
dignus, quod Cbristus Jésus venit in hune mundum, etc. » 

Nous avons déjà montré que les termes acceplio, ¿.•Kc.Scyr,, répétés 
dans la même Epi tre , i v , 9 , correspondent exactement à l'hébreu 
nSlp, Cabale. «A ce compte, dit Chr. Wolf ius dans sa dissertation 
de Cabbala Judœorum, l'intention de l'Apôtre aurait été de repousser 
la Cabale corrompue et en partie fausse (car déjà alors les Juifs avaient 
commencé à l'altérer) que saint Paul condamne plus fortement ail-
leurs, et de ramener les Israélites à la bonne et véritable Cabale. El 
revocari sic poleranl Judœi a ralionibus Cabbalœ depravalis ad ge-
nuinat el veriores (1). » Nous ajouterons la paraphrase de Hammond : 
« IIcEC demum est longe maximi momenti veritas, et digna quae sola 
habeatur Cabbala, seu traditio, apud Cluistianos, nimirum Christum 
Servatorcm ad homines venisse. » Dans une note , le savant anglais 
s'attache à montrer l'identité parfaite entre àmSayji et Cabbala (2). 

§ IV. 

Ici nous ferons remarquer le caractère qui distingue essentiel-
lement la loi ancienne de la loi nouvelle. La première avait un ensei-
gnement sccret que l'on cachait au commun du peuple , mais qui 

(1) 11 est v r a i que le t e r m e K i t o S o f f i se r e n c o n t r e le plus souven t dans les a u t e u r s 
p ro fanes , e t m ê m e dansPlvi lon, dans le sens d'approbation, dé faveur, de louange ; mais 
il est cer ta in que dans le t e x t e g rec du Nouveau Tes t amen t le Verbe à.TCoâsX.oy.oa, d 'où se 
fo rme àizodoXrf, a la m ê m e s ignif icat ion que S D . p de l 'hébreu que nous avons déjà exp l iqué . 
Nous nous bo rne rons a u x exemples su ivan t s . Dans S. Mat th ieu , xr, 14, Not re -Se igneur dit : 
« Et si vu l t i s recipere , oe^a t r t fca , ipse est Elias qui v e n t u r u s est . » Or, il s ' ag i t ici d ' u n 
po in t qui é ta i t e f fec t ivement ense igné p a r la t r ad i t i on j u i v e . Voy. dans ce tome, p . 77, 
et la no te 21 , p . 365. Dans les A c t e s , n , 41 , nous lisons : « Qui e rgo r e c e p e r u n t , 
ûCR0fâ&£fivJ0i9 s e r m o n e m e j u s , bap t i za t i s u n t . » Sa in t P a u l d i t , I. C o r . , n , 14 : 
« L 'homme an ima l ne reço i t pas, où | fe /STCt i , ce qui est de l 'espri t de Dieu. » 

(2) Les observat ions c r i t iques don t Leclerc accompagne ce t te no te sont si faibles q u e 
ce n ' es t pas la pe ine de les r é f u t e r . Au s u r p l u s , n o t r e n o t e p récéden te y répond p l e i -
n e m e n t . 
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devait être prêché ouvertement à la venue du Messie. Voyez aussi 
t o m e i " , pages 193, 199. Nous avons déjà montréqucl était l'objet de cet 
enseignement. Sous le régime de la seconde, le dernier des fidèles est 
initié aux plus sublimes vérités de la religion ; et , sous ce rapport, un 
entant qui sait son catéchisme n'a rien à envier aux plus profonds 
théologiens. L'Evangile et les Docteurs de l'Eglise formulent nettement 
le dogme chrétien ; mais les cabalistes, en répétant la tradition de 
certains points du même d o g m e , l'enveloppaient par calcul dans 
un langage obscur, se servant de locutions inconnues au vulgaire, 
et même au commun des Docteurs; les adeptes seuls avaient la clef 
de ces énigmes. 

Moïse a\ait la face voilée, pour ménager la vue faible des Juifs 
.Ex., x x x i x , 55), mais Jésus-Christ s'est montré à visage découvert (t). 

§ V. 

I. Celui qui , à notre avis, caractérise le mieux l'espèce de Cabale 
dont nous parlons, c'est AValton, dans ses Prolégomènes , page 53, 
col. l r e : «Prima; Cabbalœ species est eorum qui ante Christum v i x e -
runt. Continet vero mysticam et sccretam Scriplura; exposilionem , 
non scriptam sed ore traditam, idque non omnibus sed senioribus et 
sapientioribus. Nec multum differre volunt a mystica Scriplura; expo-
silione qua; a christianis quibusdain usurpatur.» 

Nous placerons à la suite la définition qu'en donnent deux auteurs 
catholiques. 

Sixte de Sienne, savant juif dont nous avons déjà parlé : «Est autem 
Kabala secretior divinae legis expositio, ex ore Dei a Moyse rccepla, 
et ex ore Moysis a Patribus, per continuas successiones, non quidem 
scripto, sed viva voce suscepta; quae similitudinem habet cjus exposi-
t ionisquam nos anagogicam nominamus, «eterisidcirco sublimiorem 
quia sursum nos ducat a terrenis ad cœlestia, a sensibilibus ad intel-
ligibilia, a temporalibus ad œlerna, a corporeis ad spirilualia, ab hu-
manis ad divina.» Bibl. S. I. n , art. Jïsdras. 

Bonfrerius : « EstCabala non admodum dissimilis Ecclesia; tradi-
tionibus : riam uti divina tradilio in Ecclesia est quarumdam rérum ad 
fidem pertinentium per manus tradita receptaque notitia, ita C 'bala 

(1) L 'obscur i té du style cabal is t ique est telle que mSme la p l u p a r t des r abb ins n ' e n t e n -
dent pas le Zohar, p r inc ipa l code de la théologie mys t ique . Scal iger , Epist . 136, af f i rme 
que de son t emps peu de ju i fs en Europe é ta ien t en é ta t d ' exp l ique r ce l i v r e . P l an t av i t i u s , 
qui ava i t eu pour m a î t r e d 'hébreu le cé lèbre Phi l ippe d 'Aquin , déc la re qu' i l n 'en a pas 
t rouvé u n seul. Wagensei l , qui é ta i t si versé dans la l i t t é r a t u r e r a b b i n i q u e , d u t r e c o u r i r à 
Kittangel pour se faire t r a d u i r e un passage du Zohar, parce que , d i t - i l , ego Dav.us hic 
tum, non OEdipus (Tela i gnea , t . i , p. 333). Knor r de I tnsenroth , assisté d 'un j u i f , 
f -u t l e courage de s ' engager dans ce l te é t u d e , non abslerritus, comme il s ' e x p r i m e , 
incredibili ityli ejut difficullalc, ttec ahslrusissimU œnirjmatum, quibus scalel, 
involucrit. 
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apud Hebrœos in genere défini ri polest, arcanorum et reconditorum 
S. Scriptural mysterioruin p e r m a n u s tradita rcceplaque notitia. » lit 
lolam Scripl. S. prœloquia. C. s x i , sect. I, t. 1, du cours d'Ecrit. S. 
de M. Migne. 

II. Celle tradition du peuple de Dieu, qui étaitavant lechrisl ianisme 
le seul dépositaire de la vraie foi, était toute chrétienne, et devait l'élre. 
Ce que nous en citons dans le cours de cet ouvrage le prouve, et tous 
ceux qui en ont fait une élude spéciale le confirment. 

Malheureusement l'ancienne et bonne Cabale s'est perdue en grande 
partie. Les rabbins n'en disconviennent pas. Maïmonides, dans son 
Moré-Ncbuhhim, partie Ir% chap. i . x x i et introduction à la partie I i l c , 
assigne à cette perte, à jamais regrettable, trois causes qui y concou-
rurent : 1° les mystères de la loi, m m i"ino, ne se transmettaient 
qu'avec la plus grande discrétion de quelques hommes d'élite à quel-
ques hommes d'élite, n l b u D H ' n i S m b u D i T r P D ; 2° il n'était pas 
permis de les mcllre par écrit (1); 5° les cruelles persécutions que les 
Juifs subirent parmi les nations étrangères. Ces causes réunies ame-
nèrent à la longue l'oubli de cette science, ^ e t n " U N I n i x . 

Voilà ce que dit notre rabbin. Nous y ajouterons une autre consi-
dération. Vers les derniers temps de l'exislence de Jérusalem, le culte 
des Juifs tourna rapidement au pharisaïsme qui envahit presque tout 
le terrain de la Synagogue. Les présomptueux pharisiens étouffèrent, 
irrilum fecere, la pure loi de Dieu sous leurs arguties et leurs vaines 
subtilités d'oii résultait celte foule d'observances minutieuses, baplisma 
vrccorum el a!ia similia lus mu lia, que nous retrouvons dans les pra-
tiques superstitieuses de la Synagogue actuelle. Le cœur se desséchait 
et devenait étranger au culte qui bientôt ne consistait plus que dans 
l'accomplissement d'actes extérieurs et matériels. Cor aulem corum 
longe est a me. Dans cet état de choses toute l'attention des Docteurs 
se porlait sur la théologie talmudique qui existait à l'état d'enseigne-
ment oral. Non-seulement on négligeait la théologie spéculative, m y s -
t ique , mais en raison de sa tendance chrétienne, dont on ne tarda 
pas à s'apercevoir, elle tomba dans le discrédit quand les pharisiens 
commencèrent à s'opposer à la doctrine prêchée par Notre-Seigneur et 
par Es Apùlres. Mais déjà alors la Cabale avait subi le sort de l'autre 

(1) Les l ivres cabal is t iques d 'Esdras ava i en t d i spa ru , ou il f a u t d i re qu ' i l n ' é t a i t pas 
pe rmis d ' en t i r e r des copies. 

Phi lon nous a p p r e n d que les t h é r a p e u t e s ju i fs exp l iqua ien t l 'Ec r i tu re dans u n sens a l -
l é g o r i q u e . parce que , ainsi que les r a b b i n s caba l i s t es , ils r e g a r d a i e n t la le t t re comme 
le corps d ' u n e p e r s o n n e , e t le sens secret , c o m m e l ' â m e (De v i ta con t empl . , p . 901, C, 
éd. de P a r i s , 1GÏO). Plus h a u t il di t que ces cénob i t e s é t u d i a i e n t d a n s les l ivres sa ints la 
philosophie que l eu r s ancê t r e s l e u r ava i en t t r ansmise . Ils é t a i en t persuadés que la 
l e t t r e du t ex t e r e n f e r m e les mystères de lâ n a t u r e , ; Us a v a i e n t 
aussi su r cet te m a t i è r e des livres écrits par les anciens, G'jfjrsj.li-'I.'J-'J. Tl'j/'j.iït. 
à'jSpCtv (¡bld., p. 803, D). E t a i e n t - c e les volumes m y s t é r i e u x d 'Esdras? 
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tradition. Elle était devenue ce que le Talmud appelle, vinaigre fils 
da vin, p i • p y c ' n . En partie dénaturée au fond, elle reçut encore 
l'alliage impur des rêveries fantastiques, des vaines subtilités des rab-
bins et de leurs contes de ma mère l'oie. Après la dispersion des Juifs, 
quand les rabbins se trouvèrent en contact avec les philosophes des 
autres nations, ils reprirent du goût pour les spéculations métaphysi-
ques, et Us revinrent naturellement à leur Cabale. E n ressuscitant celte 
science, qu'ils durent recréer en grande partie, ils y introduisirent, 
pê le -mêle , sans même bien les comprendre, des lambeaux des philo— 
sophies grecque et orientale, systèmes opposés entre eux et surtout 
incompatibles avec la révélation mosaïque. Telle est la Cabale moderne 
dans laquelle les rabbins ont maladroitement, et bien contre leur 
intention, admis des formules équivoques prêtant autant au matéria-
lisme grec et au panthéisme indien (1) qu ' à l 'unité d'un Dieu per-
sonnel, séparé par son essence de l'univers. Certes les eabalistes ne 
prétendaient pas renoncer à la théodicée mosaïque : ils la défendaient 
avec ardeur, et plus d'une fois, dans les temps de persécution, ils scel-
laient de leur sang cette croyance (2). 

III. Après avoir expliqué le dépérissement de la Cabale ancienne et 
l'origine de la nouvelle, qu'il nous soit permis d'ajouter ici une ré-
flexion. Que telle phrase du Zohar, du livre Bahir, etc., et de leurs 
nombreux commentaires , surtout de ceux d'Asaac Luria, prêle, 

(1) Le pan thé i sme est écr i t dans le code de Manou . 
(2) L ' au t eu r de la Kabbaia d e n u d a t a , Knor r de Rosenroth , avance dans la p ré face d u 

t o m e ir, p . 7 , que dans t o u t le Zohar on ne r e n c o n t r e pas le mo ind re b lasphème c o n t r e 
N o t r e - S e i g n e u r : Adfly. quod etiam contra Christum in loto libro ne minimum qui-
dem (-{¡'utialur. Cette asser t ion a é té r é p é t é e p a r t ous c e u x qui depuis Knor r o n t éc r i t 
Bur la Cabale, sans en e x c e p t e r les d e u x a u t e u r s ju i f s , Peter Beer, et M. F r a n c k . Celui-ci 
d i t , comme s'il s 'en é ta i t bien assuré : « Et l 'on n 'y r e n c o n t r e pas u n e seule fois le n o m 
du chr i s t ian isme ou de son f o n d a t e u r . » Nous d e m a n d e r o n s ce que dev ien t le passage 
s u i v a n t , t ome in , fol . 282 rec to de l 'édi t ion d ' A m s t e r d a m , 1771 ? Il y est ques t ion de 
la t e r r e sa inte . « Le t e r r a i n du j a r d i n est mê lé de f u m i e r , f u m i e r i n f e c t , ca r le f u m i e r 
est compose de tou tes sortes d 'o rdures e t de cha rognes de bêtes impures . On y j e t t e des 
chiens c revés , des ânes crevés. Là (dans la t e r r e sainte) son t en t e r r é s des en fan t s d 'Esaû 
et d ' Ismaël (des chré t i ens et des mahométans) ; là sont en t e r r é s Jésus e t Mahomet, l ' un 
inc i rconcis (les m a h o m é t a n s o p è r e n t la p é r i t o m i e d ' u n e m a n i è r e d i f fé ren te des ju i fs ) , 
l ' a u t r e i m m o n d e . Ce sont des chiens crevés, c 'est u n t o m b e a u d' idoles. » p j ^ j ^ j S 

I O P P I L I Y P P P I : J 7 P D 1 1 V P PJJDIF> ' P Ï D X V 

• D \ P P D > P ) P P ) V P R > 0 O L O P 3 } ' P 7 F 7 P D ) 

fay) 7 r > w \ j e . r o o n o p i t o v v v i z v 

: P P Î R>7i3^7 - o p . P;J o n o p D \ P P O O I O p ' f a 
Mon Dieu, ayez pi t ié de c e u x qui dé t e s t en t à ce po in t le n o m sacré qui doit f a i r e 

fléchir t o u t genou dans le ciel, su r la t e r r e et dans les enfers ! 
Nous soutenons aussi que le fond du Zohar est fo r t anc ien . Mais que de choses les 

r abb ins n 'y ont- i ls pas f o u r r é e s ? Le passage que nous venons de t r ansc r i r e est r e l a t ive -
m e n t t rès -moderne . 
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comme nous l'avons dit, au panthéisme ou à tout autre système s'é-
cartant de la révélation divine, cela est incontestable, parce que les au-
teurs de ces livres ne pesaient pas les expressions qu'ils empruntè-
rent aux livres païens; mais il faut être d'une insigne mauvaise foi 
pour en attribuer l'intention à des hommes fanatiques qui jour et nuit 
se livraient aux pratiques les plus minutieuses, les plus gênantes du 
pharisaïsme, dans la persuasion qu'ils se rendaient ainsi agréables à 
la Divinité. Veut-on faire remonter ces phrases, avec le sens impiequ'on 
y attache, jusqu'à la Cabale ancienne? Alors il faudrait en conclure 
que le peuple de Dieu ne croyait pas à Dieu : ce qui est le comble de 
l'absurdité. Et cependant cette thèse, tout absurde qu'elle est, a été 
soutenue sérieusement! M. Salvador, calomniant le texte même du 
Deutéronome, n'a-t-il pas osé avancer que lorsque Moïse ordonne de 
croire que Jéhova est un, ~nN MI"P, il faut entendre que Jèhova se 
compose de l 'ensemble de l'univers (1)? Et les plus grands mystères 
du christianisme, la S. Trinité et le Verbe fait chair, n'a-t-on pas pré-
sumé les réduire à une proposition panthéistique? C'est ainsi que 
dans un livre récent on gratifie les cabalistcsde la supercherie de cacher 
sous des termes sacramentels de la loi mosaïque les principes les plus 
révoltants de l'athéisme. Spinoza appelle en garantie de son système 
non-seulement la Cabale des Hébreux (2), mais aussi legrand Apôtre 
des Gentils. « Omnia, dit-il, in Dco esse et in üeo moveri cum Paulo 
al'firmo, et auderem eliam dicere cum antiquis ömnibus H e b r a i s , 
quantum ex quibusdam traditionibus, tametsi multis modis adulte-
ratis, conjicere licet. » Epist. 21. J. Tolland ne craignit pas de trans-
former toute l'Ecriture sainte en un code de spinozisme. Henri Morus, 
dans ses Fundamenta philosophiae seu Cabbala» aëto-pœdo-melissaîas, a 
réduit toute la Cabale à seize propositions panthéistiques. Celui-ci avait 
préparé la voie au fameux livre, le Spinosisme dans le judaïsme (der 
Spinosismus im Judenlhum) par lequel Wächter répondit aux provo-
cations de Jean-Pierre Speeth, espèce de fou qui, élevé dans la reli-

(1) Voyez no t r e pré face , pages x v m , x x x . 
(2) A quoi ne t i e n n e n t pas que lquefo is les événemen t s qui déc iden t de la vie d ' nn 

h o m m e ! Une anecdo te r is ible a fa i t de Spinoza l ' a u t e u r d ' u n e phi losophie qui a causé 
t a n t de b r u i t dans le m o n d e , et a e n g e n d r é les K a n t , les Hegel e t a u t r e s philosophes de 
la même t r empe . Langius r a p p o r t e ce t t e anecdote dans sa d isser ta t ion De ffencalogiis, 
c o m m e la t e n a n t de son m a î t r e le s avan t Sturmiua, qui ipse, d i t - i l , c u m h o m i n e v e r b a 
q u o n d a m miscui t . Nous la r a p p o r t e r o n s dans les t e rmes de l ' a u t e u r : <c Era t Spinosae pa te r , 
Judaeus , cu i f u e r a t l ibellus sc r ip tus q u e m s u m m i f i x e r a i , u t p o t e t u r g i d u m a l iquot m: ' -
gicis, et ad Cabbalam prac t icam p e r t i n e n t i b u s processibus. Hos in t e r e r a t quoque ostensus 
m o d u s resusc i tandi m o r t u o s . Spinosa pos t pa t r i s f a t a , m a x i m e inh i aba t libello q u e m 
t an t i fecisse pa t r em sc ivera t . Cumque didicisset m o d u m resusc i tandi m o r t u o s , fecit homo 
rei p e r i c u l u m , sed nu l lo successu. Commotus hoc casu , a j uda i smo defeci t , a t q u e nul l i 
re l ig ioni add ic tus , o m n e m de inde re l ig ionem pedibus concu lca re cœpi t . Hœc est causa 
illa ridicala ob q u a m de re l ig ione av i ta dub ius pr imuin , de inde e synagoga t r a n s f u g a 
f a c t u s e s t , q u a m tac i te ind ica t l a u d a t u s Dn. Sturmius in phi losoph. eclectica d i s p u t . 
de Cartesianis e t Cartes ianismo, u . 12 , p. 164. >> 
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gion catholique à Vienne, sa patrie, passa dans un âge déjà mûr, au 
luthéranisme à Stuttgard, et après être retourné au catholicisme dans 
la ville de Francfort sur le Mein, il reçut à Amsterdam la circonci-
sion sous le nom de Moïse l'Allemand, Tjji 'N HtUD. Un juif allemand 
d'une robuste incrédulité, Peler Beer, a profité de ces données avec 
beaucoup de talent. M. Franck n'a eu presque d'autre peine que de 
copier ce dernier. Si dans sa Kabbale (1 ; celui-ci ne reste pas au-dessus de 
son modèle comme écrivain et comme philosophe capable de prouver le 
blanc et le noir, il décèle presque à chaque page son impéritie dans la 
langue et la science cabalistique qui demandent des études spéciales 
auxquelles il n'a jamais eu le temps de se livrer. En outre, plusieurs 
passages qu'il cite, sont ou tronqués ou détournés de leur véritable sens. 
Nous ne manquerons pas,s'il plait à Dieu,de justifier,dans notre ouvrage 
sur la Cabale, toutes ces assertions par des exemples tirés de son livre. 

IV. 11 paraît que la saine Cabale dont Ma'imonides déplore la perte 
était forl considérable, et pouvait bien fournir la matière des soixante-
dix volumes d'Esdras, puisque les débris qui nous en ont été conser-
vés sont encore assez nombreux, et fournissent abondamment des 
preuves en faveur de tous les principaux articles de la foi catholique, 
de sorte que l'on peut combattre avantageusement les juifs par leurs 
propres livres, comme dit si bien Pic de la Mirandole dont nous avons 
cité le témoignage dans la préface, p a g e x n . 

Carpzovius, en parlant des vicissitudes de la Cabale, dit : «Posterior 
transiit in nugas kabbaiisticas, quibus salularem illam doctrinam 
demysteriis, quae sub tôt legalium ceremoniarum involucris latebant, 
obnubilarunt (rabbini), sed ita tamen, ut in istis veteris ¿¡>0oSoÇiaç (de 
la bonne doctrine) reliquiae subinde se prodant, atque adeo negan-
dum non sit , multa e kabbalistarum monumentis ad asserendam 
christianam veritatem depromiposse.»Introd. intheol. j u d . , c . v i , § 9. 

§ V I . 
Ici se présente une question. Comment peut-on reconnaître les restes 

de l'ancienne Cabale au milieu du fatras rabbinique où ils sont comme 
perdus? Sans entrer ici dans des appréciations critiques, et dans l'exa-
men du langage et du style , nous répéterons la règle que nous avons 
posée dans l ' Invocat ion des saints dans la Synagogue. Toutes les fois 
qu'un passage exprime un article de la croyance catholique, nié pas 
les Juifs , en termes dont on n'a pas besoin de forcer le sens, vous 
pouvez être certain que ce passage n'a pas été fabriqué par les rabbins. 
Nous ajouterons que si ce passage est seulement susceptible d'une 
interprétation chrétienne, on peut encore l'accepter comme authen-
tique; car si les rabbins ne connaissaient pas toujours la portée phi-
losophique d'une expression, ils savaient parfaitement ce qui les divisait 

(1) Voyez le compte r e n d u de cet o u v r a g e par le s avan t M. D u b e u x , dans le Corres-
pondant, l ivraison de janvier 18 * . 
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du christianisme, et ils auraient évité soigneusement toute équivoque, 
tandis qu'ils ne pouvaient pas toujours porter une main téméraire sur 
des traditions consacrées par le temps et devenues populaires. 

§ V I I . 

I . Dans le seizième siècle, époque de la renaissance, les livres étaient 
chers. On vendait une terre pour se procurer un manuscrit (!). Pic de 
la Mirandole paya à un juif sept mi l le dueats les livres de Cabale ma-
nuscrits dont plus tard il tira ses thèses cabalistiques. El les sont au 
nombre de soixante-douze. Comme ces thèses sont peu répandues, 
nous en transcrirons ici les principales, avec leurs numéros d'ordre, 
afin de faire voir tout ce que la science secrète des Hébreux renferme 
de principes chrétiens. 

5. Quilibet ebraîus kabbalista, secundum principia et dicta scien-
tiae Eabbalae cogitur inevitabiliter concedere de Trinitate et qualibet 
Persona divina, Pâtre, Fil io et Spiritu S . ; i l lud precise, sine addi-
t ione , s ine diminutione aut variatione, quod ponit fides catholica 
christianorum. 

Corollarium. Non solum qui negant Trinitatem, sed qui alio modo 
cam ponunt quam ponit catholica Ecclesia, sieut Ariani, Sabelliani et 
s imi les , redargui possunt manifes te , si admittantur principia Kab-
balas (2). 

15. Per nomen Iod , I l e , Vav, H e (HirP), quod est nomen ineffa-
bile, quod dicunt kabbalistœ futurum esse nomen Messiee, evidenter 
cognoscitur futurum eum Deum Dei Fi l ium, por Spiritum S. homi-
n e m factum, et post eum ad perfectionem humani generis super 
homines Paraeletum descensurum (voyez dans ce tome, pages 592 et 
suivantes). 

21. Oui conjunxeritdictum kabbalist icum,dicentium (sic)quod illa 
numeratio qua; dicitur Justus et Redemptor , dicitur ctiam n", ze, 
cum dicto talmudistarum dicentium quod Isaac ibat sicul ze, 
portans cruccm suam, videbit quod illud quod fuit in Isaac prœfigu-
ratum, fuit adimpletum in Christo, qui fuit verus Dcus venditus 
argento (voy. dans notre édition de la Bible de Vence , Kapports entre 
le saint Patriarche Isaac et Notre-Scigncur Jésus-Christ. T. VII , 
note au bas de la page 553). 

24. Per responsionem kabbalistarum ad quœstionem,quare in libro 
Numerorum conjuncta est particula (le chapitre) mortis Ma-riae parti— 
cuise vitulœ rufae, et perexposi t ionemeorum super co passu, ubi Moses 
in peccato vituli dixit, dele me, el per dicta in libro Zoar super eo textu : 
Et ejus livore sanati sumus, redarguuntur inevitabiliter E b r a i dicen-

(1) Histoire de Léon X, p a r M. Audin, t . n , p. 37. 
(Z) P ie r re Allîx a écr i t s u r ce t te m a t i è r e u n l ivre fo r t r e m a r q u a b l e , qu' i l a i n t i t u l é : 

Jucliciun Ecclcsiœ Judaicœ contra Arianos. 



DES HÉBREUX. XXXI 

tes, non fuisse convenions, ut mors Christi satisfaceret pro peccato 
humani generis. 

25. Quilibet kabbalista habet concedere quod Messias eos a captivi-
tate diabólica, et non tcmporali, erat liberaturus. 

26. Quilibet kabbalista habet concedere ex dictis doctorum hujus 
scientiae hoc manifeste dicentium, quod peccatum originale in adventu 
Messiœ expiabitur. 

27. E x principiis kabbalistarum evidenter elicitur quod peradven-
tum Messiœ tolletur circumrisionis nécessitas. 

50. Necessario habent concedere kabbahstœ, secundum sua princi-
pia, quodverusMessias futurusest talis, ut de eovere dicatur quod est 
Deus et Dei Filius. 

53. Per hanc dictionem MJin, virum, qua; Deo attribuitur, cum 
dicitur vir belli (l), de Trinitatis misterio perviam kabbaia; perfectis-
sime admonemur (voy dans ce tome pages 405, 406). 

54. Per nomen N l n quod nomen Deo propriissime attribuitur, et 
maximeconvenienter ,non solum ad kabbalistas qui hoc expresse sae-
pius dicunl, sed etiam ad theologiam Diunysii Areopagitae, per viam 
Kabbalae Trinitatis mysterium, cum possibilitate incarnationis, nobis 
declaratur (voy. t. r, p. 557). 

59. Quilibet kabbalista habet concedere quod interrogatus Jesus, 
quis is esset, rectissime respondit dicens : Ego sum PHIKCIPIDM qui 
loquor vobis (Joa., v i u , 25. Voy. t. l , p . 286 suiv.). 

40. Hoc habent inevitabiliterconcedere kabbalistae, quodverusMes-
sias per aquam homines purgabit {voyez dans ce tome p. 54 et note 
15, p. 555). 

42. Sciturper fundamenta Kabbalae quam rectedixerit Jesus : An-
lequam nascerelur Abraham ego sum (Joa., VIII, 75). 

45. Per mysterium duarum literarum i et i scitur quomodo Mes-
sias ut Deus fuit principium sui ips iusut homo. 

54. Quod dicunt kabbalislœbeatilîcandos nos inspeculo lucente re-
positosanctis in futuro seculo, idem est precise, sequendo fundamenta 
eorum, cum eo quod nos diciinus beatilïcandos Sanctos in Filio. 

Rappelons ici que les thèses de Pic, de omni re scibili, au nombre 
de neuf cents, ayant été attaquées comme renfermant des propositions 
contraires à la foi, car à quoi l'envie et la malice ne s'attaqucnt-elles 
pas? le Saint-Siège les fit examiner par une commission de théolo-
giens. Cette épreuve fut favorable à Pic, et S.S. Alexandre VI, victime 
lui-même de la calomnie (2), lui adressa un bref adoptant la conclusion 

(1) Kxode , xv, 3. Le Ta lmud , se f u n d a n t sur ce t e x t e , compte U ? 1 ^ au n o m b r e des 
noms de la Divinité. Tra i té Sota, fol. 42 verso et fol. 48 rec to . Tra i t é Sanhédr in , fol. 93 
rec to et fol. 96 verso. 

2 Audio, dans sa vie de Léon X, a vengé la mémoi re de ce g r a n d Pape con t re les 
calomnies absurdes que Burchard a entassées dans son Diarium, arsenal des d é t r a c t e u r s 
d u Pont i fe . 
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dos examinateurs. Te nullum hœresis spccimen vel suspicionem aut 
nolnm sinislram incurrisse. Ce bref est dalé du 17 juin 1493. 

1!. Gaflarel, le savant bibliothécaire du cardinal de Richelieu, a eu 
entre les mains les trois manuscrits cabalistiques qui avaient été tra-
duits en latin par ordre du Pape Sixte IV (1). Le comptequ'i l en rend 
ne peut que confirmer le thèses de Pic. « In il lis, dit-il, decein prœ-
cipuos l l e b r a i docenl articulos fidei, in quibus eosnobiscum divini-
tus concordare mirantur qui legunt. » Il énumère ensuite ces dix 
articles: t. deadorandoTrini tat ismyster io; 2 . d e Verbi incarnatione; 
5. de Messiae divinitate; 't. de pcccato originali; 5. de ejusdem per 
Christum expiatione ; 6. de Hierusalem coelesli ; 7. de casu dsemo-
n u m ; 8. de ordinibus angelorum ; 9. de purgatoriis ; 10. deinferorum 
pœnis. 

§ V I I I . 

I. Telle est la Cabale dont au x v e siècle Pic et Paul Ricci ont les 
premiers révélé l'existence au monde chrétien. Il ne faut donc pas 
s'étonner si l'étude de celte science a amené un grand nombre dejuifs 
à embrasser le christianisme. En effet, à moins de faire violence au 
lexle des précieux morceaux qui nous restent de la Cabale ancienne, 
il faut convenir que le dogme chrétien y est professé aussi nettement 
que dans les livres des Pères de l'Eglise. Les rabbins s'en sont si bien 
aperçus qu'ils ont pris des mesures pour éloigner les juifs delà lecture 
de la Cabale parce qu'elle pourrait, disaient-ils, ébranler la foi de 
ceux qui n'y sont pas assez solidement affermis. Le célèbre auteur du 
livre Isloria de' Rili ebraici, Léon de Modène, violent adversaire du 
christianisme (2), doute que l)ieu pardonne jamais à ceux qui ont 
livré à la presse les ouvrages cabalistiques. 

II. De ces juifs convertis nous citerons principalement : 
1. Paul Ricci, d'abord professeur de philosophie à Pavie, ensuite 

premier médecin, archialer, de l'empereur Maximilion 1er. Il est auteur 
de l'ouvrage bien connu De agricullura cœlesli, où il traite de la Ca-
bale et du parti qu'on en peut tirer pour la conversion des juifs. 

Il n'est pas exact, comme l'affirme M. Franck, que liicci se soit con-
tenté de suivre de loin les traces de Reucltlin. Celui-ci dit lu i -même 
vers le commencement du ehap. III de son livre, en parlant d e l à 
Cabale: « N o n d u m extraneis cognila prsesertim romanè doctis, praîter 
admodum pauca quas annis superioribus Joannes Picus, Jlirandula; 
cornes, et Paulus Riccius, quondam noster (5), ediderunt. 

2. Juda Abarbanel .du x v T s i è c l e , communément appelé Léon l'He-
breucl McsserLeone, l e f i l sa inéducélèbre rabbin Isaac Abarbanelqui , 

(1) Voyez n o t r e préface , page xix. 
(2) Voyez son ar t ic le dans De-Rossi, Dizionario de.gli autori ebrei. 
(3) Rcuchl in met ces paro les dans la bouche de l ' i n t e r locu teu r juif S imon. 
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dans ses commentaires sur les prophètes, ne ménage ni les chrétiens,-
ni leur religion. Si ce rabbin avait connu l'avenir de son fds, il n 'au-
rait pas manqué de l'étouffer à sa naissance. Il est auteur du livre 
célèbre I Dialoghi d'amore, ouvrage philosophico-cabalislique, dont 
il existe une élégante traduction latine et plusieurs traduction fran-
çaises et espagnoles qu'on peut voir dans De-Rossi . 

5. Paul Elhhanan, du même siècle, auteur du Slyslerium n o v u m , 
où il appelle à son secours la Cabale pour prouver que Jésus de Naza-
reth est le vrai Messie. 

4. Petrus Galatinus, auteur du livre Dearcanis calholicœ verilalis. 
Nous e u avons déjà parlé dans le tome I e r , p. 190, 191. 

5. Jean Fortius, auteur d'un livre hébreu sur la signification mys-
tique des lettres de l'alphabet hébraïque. Le savant P. Kircher le cite 
honorablement dans con OEdipus ¿Egyptiacus. T. i l , part ie l , p. 111. 

6. Louis Carret, Français, du x v i e siècle. Il adressa à ses fils et à 
tous ses anciens coreligionnaires une lettre en hébreu, sous le titre 
• TON n'Nl îD, Visions de Dieu, dans laquelle il prouve la vérité de la 
religion catholique tant par les textes du Vieux Testament que par 
des témoignages de la Cabale. Bartolocci en copie la curieuse explica-
tion de la clef cabalistique, dans le tome i v , p. 420 de sa Bibliolheca 
rabbinica. 

7. Paul de Heredia, Espagnol , du x v e siècle. Il a écrit sur tous les 
mystères de la religion un livre latin dans lequel il donne des passa-
ges fort remarquables des cabalistes hébreux. 

8. Frédéric Chrétien Meyer, Allemand,du commencement du x v m c 

siècle. Il a trouvé dans le psaume x c i , selon l'hébreu, par des procé-
dés cabalistiques, tous les caractères du Messie qui se sont réalisés dans 
la Personne divine de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 11 a publié ses ob-
servations en langue allemande. 

9. Aron Margalita, du XVIIe et du x v n i c siècle, a publié après 
son baptême plusieurs ouvrages sur la Cabale au point de vue chré-
tien. Il a laissé plusieurs manuscrits dont les savants, d'après W o l -
fius, désiraient vivement l'impression. De ce nombre étaient, 1. un 
Commentaire cabalistique sur le Pater; 2. les trente-deux voies de 
la Cabale, avec des notes; 3. un Traité sul- la sainte Trinité, conte-
nant les parties suivantes, De Deo uno, De pluralitale Versonarum, 
De Trinilale et Unitale. 

10. Jean-Etienne Rittangeldont nous avons parlé dans le tome I e r , 
page 563. 

11. Prosper Ruggeri de Casai en P i é m o n t , avant son baptême 
Itabbi Salomon Méir (1), fils de Moïse Novare, personnage distingué 

(1) Basnage r a p p o r t e , d 'après Bartolocci qu' i l cite, l 'h is toire de ce t te conversion., Ilist. 
des J u i f s , 1. u i , ch . 12 , g vi. Il di t que le nom de M é i r , qui signifie ï Illuminant, f u t 
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dans sa nation. Il s'était fait une grande réputation comme cabaliste, 
non - seulement à Venise où les juifs ne pouvaient assez admirer ses 
sermons, à Jérusalem où il fut nommé rabbin, mais dans toutes les 
parties du monde. Avant de quitter sa patrie, la prise de Casa! par 
les Espagnols qui pillèrent la ville, fut pour lui la source d'une grande 
fortune. Ne pouvant pas plus longtemps résister à tant de preuves 
de la vérité du christianisme qu'il trouvait continuellement dans la 
Cabale, il reçut le baptême le 25 juin 1664. Il convertit en même 
temps plusieurs familles juives. Sa femme, d'abord obstinée dans le 
judaïsme, reçut le baptême le 6 août suivant. La relation de cette re-
marquable conversion existe à ja bibliothèque de la Propagande de 
Rome, parmi les manuscrits laissés par le savant P. Pastritius, profes-
seur de théologie polémique au collège du même établissement. Bar-
tolocci en a inséré une partie dans le tome i v de sa Bibl. rabb., 

'pages 256 et suivantes. 
•12. La conversion de Prosper, comme on le pense bien, excita contre 

lui une grande animosité parmi les juifs, d'autant plus qu'il déployait 
beaucoup de zèle pour la conversion de ses frères selon la chair. 11 y avait 
alors en Italie un joaillier juif, David Tintore, opulent , fort estimé 
et bien reçu aux cours de tous les princes. C'était un grand seigneur, 
un Rolhschild de ce temps-là. On l'appelait le Duc des Juifs (il Duca 
degli Ebrei). Il haïssait d'autant plus le néophyte qu'ils avaient été 
liés d'amitié. Il répétait : Mon bonheur serait de faire griller le cœur 
de Prosper et de le donner ensuite à manger aux chiens. Celui-ci, ins-
truit de ce propos, va le trouver courageusement et lui fait voir dans 
le premier verset de la Genèse expliqué selon les principes de la Ca-
bale (1), la trinité de Dieu et l'incarnation du Verbe divin. Il continua 
de prouver de la même manière les autres articles de la foi catho-
lique. David Tintore se jeta au cou de son ancien a m i , lui déclarant 
que dorénavant ils étaient frères en Jésus-Christ. 

13. Vers le milieu du siècle dernier, un juif polonais revenu dans 
sa patrie , après un assez long séjour en Turquie , avec une haute 
réputation de cabaliste, forma la secte connue sous le nom de zo-
hariles, dans laquelle il attira quelques-uns des rabbins les plus 

d o n n é à ce r abb in , « p a r c e q u e le j o u r de sa naissance la maison de son pè re fut rempli* 
d'une lumière éclatante cl céleste. » On li t dans Bartolocci : « Et qu ia nativi-tatis die 
l egeba tu r in synagogis h is tor ia n a t i v i t a t i s Mosis p r o p h e t œ , i n q u a a r abb in i s r e f e r t u r , 
quod t u n e p a t e r n a domus (la maison d ' A m r a m , bien en tendu) t o t a re fu is i t l u m i n e , h in« 
J / e t ' r n o m e n , h o c est llluminantis, j u n x i t . » Plus loin il dit q u e le joa i l l ie r David * v o u -
la i t m a n g e r le c œ u r de Prosper . » Au lieu que l 'o r ig ina l qu ' i l su ivai t por te : « Canibusqua 
e d e n d u m objiceret. » L ' an th ropophag ie est comprise dans les p roh ib i t ions de la loi m o -
saïque. Ces observa t ions son t fu t i les si l ' on v e u t , mais il est bon de s igna le r la l égà re t é 
de cet écr ivain r e n o m m é qui ne cesse do ha rce l e r l 'Eglise ca tho l ique . 

(1) Voyea n o t r e tome i " , pages 286 euiv. 
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renommés et des milliers d'autres ju i f s , des communes entières. Les 
zoharites rejetaient le Talmud et ses pratiques véti l leuses, et s'en 
tenaient à l'interprétation spirituelle de la Bible selon les principes 
de la Cabale. Sommée de faire publiquement sa profession de foi re-
l igieuse, la secte déclara que, conformément à la parole de Dieu écrite 
et à des textes formels du Zohar , elle croyait à l'unité d'un Dieu en 
trois Personnes ; que Dieu peut apparaître sur la terre uni à un corps 
humain, soumis à tous les besoins, à toutes les faiblesses de l 'homme, 
excepté le péché ; que les juifs attendent en vain un Messie pure-
ment h o m m e ; que Jérusalem ne sera jamais rétablie matérielle-
ment, moins encore que Sodome, parce que le prophète l'a déclarée 
plus coupable , etc. (Lament . , i v , 6). 

Nous croyons , dirent encore les zoharites, que Moïse, les pro-
phètes et tous les autres docteurs anciens s'exprimaient dans leurs 
écrits d'une manière figurée, et qu'ils cachaient sous la lettre un 
sens mystérieux. Ces écrits ressemblent à une matrone voilée, qui ne 
laisse pas briller sa beauté à tous les regards, mais qui exige que 
ses adorateurs se donnent un peu de peine pour soulever son voile. 

Entre autres preuves de la sainte Trinité, qu'on rencontre dans 
cette profession de f o i , nous.s ignalerons la suivante. La première 
lettre du Pentateuque est un Or, ce caractère se compose de deux 
traits horizontaux unis par un trait vertical. Ceci est un symbole des 
trois hypostases divines (drei obern Wesen) dans une essence unique. 

De là au baptême il n'y eut qu'un pas, et il fut bientôt franchi (1). 

§ I X . 

Ce que nous avons dit jusqu'ici de la Cabale suffit pour justifier 
l'emploi que nous en faisons dans le présent écrit. Tour traiter de 
celte science avec l'étendue convenable, et la défendre contre la per-
fide imputation de panthéisme, il faudra y consacrer un volume 

( i ) Voyez Pe te r Beer, Histoire des sectes religieuses des Juifs, t ome second : Sohariten, 
oder Sabbalhianer, pages 2 59 suiv. 

Nous ne comprenons pas dans ce t te liste Benoît Spinoza. On a vu plus h a u t de quel le 
m a n i è r e il a é té convert i par la Cabale. Nous nous g a r d o n s bien aussi d 'y c o m p r e n d r e Conrad 
Ot ton . Sa convers ion é ta i t plus que p rob l éma t ique , et dans 6on Galè-Razaïa il a vé r i t a -
b l e m e n t mystif ié les çhré t iens , en d o n n a n t des t ex t e s du Talmud qui n ' on t jamais exis té , 
e t en a l t é r a n t d ' au t res t ex t e s . Quand les chré t iens hébra ï san t s de l 'Al lemagne s 'en a p e r -
ç u r e n t , il n ' y a pas d ' i n ju re s d o n t ils ne l ' accablassent . Le p remier qui d o n n a l 'éveil f u t 
Hackspan, dans u n e le t t re adressée à F r i s c h m u t h , e t que ce lu i - c i a publ iée dans sa d i s s e r -
ta t ion De prosopographia Messiœ, ch. n , § 2. Il f a u t voir comment le t r a i t e W a g e n -
sei), « Infamis nebulo , et p r o p u d i u m academias nostrae. » Tela ignea, page 119. « Ju l i u s 
Conradus Otto, pseudo- judaeus , p seudo- rabb inus et p s e u d o - c h r i s t i a n u s , a t q u e sic (cogit 
en im m u t a r e consue tam sermonis modes t iam , a n i m o et pec tore e r u m p e n s i nd i gna t i o ) 
ve rus fu r , t r i f u r , t r i f u r c i f e r . » Sola, page 704. 
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entier. Nos matériaux, fruits de longues études, sont prêts, et si Dieu 
daigne nous en donner la force, nous nous acquitterons de cette 
lâche. En attendant nous recommandons à ceux qui s'occupent de 
celte matière le savant livre de Buddé : Inlrocluclio ad hisloriam 
philosophiœ hebrœorum, édition de Hal l e , 1720. 



PARTIE PREMIÈRE. 

L A 

TRÈS-SAINTE ET IMMACULÉE V I E R G E , 
M È R E D E D I E U . 

Le premier homme et la compagne que le Créateur 
lui avait donnée, vivaient heureux dans le paradis ter-
restre, parce qu'ils ignoraient encore le péché. Leur 
condition égalait presque celle des Séraphins, fortunés 
habitants du siège de la gloire divine (a). Mais l'Ange 
rebelle, qu'un regard de son rnaitre avait précipité 
comme l'éclair (b) des hauteurs du ciel dans les pro-
fondeurs de l'abime infernal, ne put voir sans chagrin 
la félicité du couple humain. Sur son trône éclatant 
il l'emportait naguère en dignité et en beauté sur des 
millions de célestes Intelligences, et maintenant dé-
chu de ces privilèges, enchaîné aux tourments éter-
nels, il se sent rongé d'envie à la vue de ces créatures, 
enfants du limon de la terre ! 

(a) Minuisli eum paulo minus ab Angelis (hebr . divis). 
l 's . vin, 6. 

(b) Yidebam Satanam sicut fulgur de cœlo cadentem. 
Luc., x, 18. 



2 DE L'HARMONIE 

Premier péché, voilà ce que tu produisis! Un sup-
plice cruel poursuivra sans relâche, dans les siècles 
des siècles, les Esprits qui dans leur fol orgueil sont 
devenus ton partage; car pour eux, seuls ouvriers de 
leur iniquité, il ne s'est point trouvé de Rédempteur 

C'est le propre du mauvais génie de souffrir du 
bien-être dîautrui, non-seulement parce que ce bien-
être lui manque, mais aussi parce qu'il souffre de 
voir des heureux. Satan résolut donc de faire par-
tager sa disgrâce aux premiers parents du genre hu-
main, en les entraînant dans sa désobéissance envers 
le souverain Maître qui seul a droit de commander, 
et au seul nom de qui les supérieurs peuvent com-
mander à leurs subordonnés. Son plan est formé. 
Père de l'astuce, il agira par la femme ; car la femme 
cède avec faiblesse et commande avec force. Il souille 
sur Eve l'esprit d'orgueil, et flatte sa vanité. A chaque 
parole du tentateur, recueillie avec avidité, le poison 
se répand plus violent dans l'âme qui avait ouvert la 
porte à la malice ; et bientôt le précepte divin est 
violé. Le précepte était aisé à garder, sa violation est 
une faute incommensurable comme la dignité de celui 
qu'elle offense. 0 femme coupable plus qu'on ne sau-
rait le dire, maintenant que tu es devenue ennemie 
de Dieu, minée par un secret ennui, ton déplaisir 
trouve déjà du soulagement à donner des ennemis à 
ton Dieu ! Adam est encore dans toute son innocence, 
tu en es importunée. La vue de l'innocence t'est 
odieuse : il faut qu'elle se flétrisse, qu'elle tombe, 
cette fleur délicate dont le charme céleste t'est en 
horreur. Entièrement possédée de l'esprit de sonper-
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fide séducteur, Eve concentre toutes ses pensées dans 
le seul objet de se procurer cette triste satisfaction. 
Tel le hideux oiseau de la nuit déteste la splendeur 
du soleil d'un ciel pur, et voudrait couvrir toute la 
nature des ombres affreuses dans lesquelles il se 
complaît. 

La mère du genre humain, docile à la voix per-
nicieuse de Satan autant qu'elle foule aux pieds la 
sainte loi de son Créateur, va et commande impérieu-
sement à l'époux qu'elle avait accepté pour son maître, 
pour son guide. Elle le flatte, le caresse, et exige le 
mal. Eh ! que peut contre les caresses impérieuses et 
les prières exigeantes un époux tendre et sans dé-
fiance? Tout fut consommé. Le premier homme éta-
blit sur la terre l'empire du péché. A l'instant, la 
mort et les misères, stimulées par une vigueur ignorée 
jusqu'alors, brisent leurs liens, renversent toutes les 
barrières et fondent avec impétuosité sur ce monde (a). 
La sombre mélancolie étend dans les airs son voile 
lugubre. La dent acérée du remords déchire sans 
pitié ces cœurs qui ne devaient jamais battre que 
pour les pures délectations des enfants de Dieu, et le 
doux sourire fuit loin des lèvres des nouveaux pé-
cheurs. L'enfer pousse un hurlement de joie atroce, 
le ciel est contristé. Les Anges de la béatitude éprou-
vent pour la première fois l'amertume des pleurs ib). 

(а) Per u n u m hominern peccatum in Iiunc m u n d u m in -
travit, et per peccatum mors . Rom. , v, 12. 

(б) Angeli pacis amare f lebunt . I s . , xxxm, 7. Voyez pour 
le terme pax, tome i e r , note 33, page 547. 
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Qu'est-ce qui hâte de la sorte le pas de ce couple 
infortuné? Pourquoi court-il se cacher? Ah! il fuit 
parce qu'il ,entend la voix de l'Eternel, de son père 
dont l'entretien amoureux l'inondait naguère d'un 
torrent de lumière et de délices. Hélas ! voilà un 
nouvel effet de la chute fatale : l'intelligence humaine 
s'est obscurcie. Comment ! fuir le Tout-Puissant dont 
les cieux des cieux ne peuvent contenir la majesté (a), 
et dont la présence ne se retire pas du fond des en-
trailles de la terre (b)\ Restez, restez plutôt époux 
coupables : recevez votre sentence, qui frappera aussi 
votre race malheureuse, et, pour ne pas achever votre 
ruine, espérez avec la fidélité de la foi dans la misé-
ricorde de votre Juge. 

Déjà l'anathème a frappé les premiers parents de 
l'espèce humaine. Mais même dans sa juste sévérité 
le Souverain Juge apparaît en Dieu de bonté. Ainsi, 
quand le superbe roi des oiseaux marche sur la terre, 
ses pas font voir encore que l'air des nuages élevés est 
son élément. 

Eve a cédé, Adam n'a pas résisté; mais c'est l'Ange 
prévaricateur qui est le premier auteur de l'immense 
transgression. Victimes de la séduction, bien que cou-
pables, Adam et Eve peuvent encore espérer un remède 
à leur déchéance, et, s'ils le mettent à profit, leur 
condition surpassera en gloire celle de leur état pri-

(a) Si c œ l u m , et cœli cœlorum capere c u m nequeun t . 
II. Para i . , n, 6 ; cf. vi, 18. III. llois, vin, 27. 

(M Si asccndero in cceluin, tu illic es : si desccndero in 
infernutn , adcs. Ps. CXXXVIII, 8. 
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mitif, et les siècles à venir appelleront leur désobéis-
sance une faute heureuse [a). Ainsi l'a voulu votre 
sagesse inscrutable, ô mon Dieu! 

u 7 

Eve encore vierge a détaché la mort du bois, et, l'u-
nissant à son sang, elle a transmis, aussi bien que son 
époux, le principe mortel à toute sa postérité '. Une 
autre Eve viendra, également vierge, qui, lirant de 
son propre sang le salut des hommes, l'attachera au 
bois, et toute sa race adoptive y puisera la vie. La 
femme a commencé le péché, et son sexe dut se courber 
sous un double analhème : au bannissement du pa-
radis terrestre se joignit pour elle une continuelle hu-
miliation dans l'ordre de la société 2. Mais lorsque, 
dans la plénitude des temps, la nouvelle Eve aura 
donné à la terre Y Agneau sans tache qui efface les 
péchés du monde (b), la femme, réunie à la commu-
nion des saints, sera rétablie dans la plénitude de ses 
droits comme compagne de l'homme. Les enfants de 
l'Eglise du Pxédempteur, tous membres de Jésus-
Christ au même titre, ne seront plus distingués en 
hommes maîtres et en femmes esclaves. L'égalité de 
l'Evangile ne reconnaîtra plus que des chrétiens dans 
les uns et dans les autres (c). 

Quand j'entends ces paroles que le Seigneur adresse 
à l'antique serpent : « Le fruit de la femme t'écra-

(a) Felix culpa. S. Aug. 
(b) Ecce Agnus Dci, ecce qui toi 1 it peccata m u n d i . Joa. , 

i , 29. 
(o) Non est inasculus neque foemitia : omnes en im u n u m 

estis in Christo Jesu. Gal . , in, 28. 
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sera la tête Ça), » je contemple dans toute sa gloire l'au-
guste Vierge, fille des Princes de Juda, la royale race 
de David et de Salomon (b). Revêtue de la splendeur 
du soleil, ses pieds posent sur la lune, une couronne 
d'étoiles brillantes éclate sur sa tête (c). Conduisant 
le Sauveur par la main, précédée par les voix harmo-
niées du chœur allongé des prophètes, elle descend 
l'échelle des siècles qui touche par la tête aux pre-
miers jours de la création, et se termine au temps où 
la gracieuse fille de la sainte femme Anne parut à 
Bethléem, la ville royale, comme l'étoile du matin (d) 
qui amenait le beau jour du soleil de justice et de 
guérison Çe). 

Exempte de la tache originelle dès sa conception, 
elle n'a pas été un instant sous l'empire du démon. 
Fille du Pitre, mère du Fils, épouse de Y Esprit-Saint, 
que manque-t-il à la gloire de celle qui est bénie 
entre les femmes? Avant de créer l'homme, le Sei-
gneur se recueillant en sa divine essence, dit aux au-
gustes Personnes consubstantielles de sa nature : 
« Faisons l'homme. » On dirait qu'avant de former 

(a) 11 ( l e semen mulier is) t'écrasera la tête, selon le texte 
hébreu . Gen. , m , 45. 

(b) Voyez pour la généalogie de la t rès-sainte Vierge, 
tome IER, no te 44, page 244. 

(c) Amicta sole, et luna sub pedibus ejus, et in capite e jus 
corona s te l la rum. Apoc., xn, 1. 

(d) Stella ma tu t i na . 
(e) Et or ie tur vobis t iment ibus nomen m e u m sol justitise, 

et sani tas in penn i s ejus. Malaeh., iv, 2. 
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la Vierge par excellence, il leur ait adressé ces pa-
roles sorties de la bouche d'un monarque puissant : 
« Comment convient-il de traiter la personne que le 
Roi désire honorer (a) ? » 

Marie interpose entre le bras du Seigneur et nos 
iniquités l'hostie seule pure, l'Emmanuel, Dieu-avec-
nous, qui pour se charger de nos douleurs, et prendre 
sur lui nos langueurs (b), a puisé notre nature, pour 
se l'unir, dans ses flancs immaculés. Par un privilège 
spécial elle réunit les deux plus excellentes condi-
tions de la femme : celle de vierge, et celle de mère. 
Toujours vierge, mère à jamais. Mère non-seulement 
de Jésus-Christ, qu'elle adore avec nous comme son 
Dieu, mais aussi de nous tous; car elle est notre nou-
velle Eve. Et bien loin de léguer la mort du péché à 
ses enfants d'adoption, elle nous rend cohéritiers de 
sa divine progéniture qui est la vie même et la résur-
rection (c). 

Quand Jéhova Sabaoth s'abaisse vers son peuple 
jusqu'à la montagne d'IIoreb, Israël saisi de crainte 
et de respect, s'adresse à Moïse, Yhomme de Dieu (d), 
et lui dit : « Parlez-nous, vous, et non le Seigneur, 
de peur que nous ne mourions (e). » Et quand le 

(а) Esther , vi, 6. 
(б) Vere languores nostros ipse l u l i t , et dolores nostros 

ipse portavit . Is., L I I I , 4 . 

(c) Ego sum resurreet io et vita. Joa. , xi, 25. 
(d) Moyses homo Dei. Deut . , xxxiu, 1 ; cf. Jos . , xiv, 6. 
(e) Loquere tu nobis , et aud iemus : non loquatur nobis 

Dominus, ne forte mor i amur . Ex., xx, 19. 
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Verbe se fait chair et habite parmi nous (a), pour 
être le Médiateur entre le ciel et la terre, il semble 
que nous ayons encore besoin d'un Médiateur entre la 
Majesté divine de Jésus-Christ et nous, faibles mor-
tels esclaves du péché. Alors à qui recourrions-nous 
si ce n'est à Marie qui est le refuge des pécheurs (b), 
la consolation des affligés (c) et le soutien des fai-
bles ? C'est elle qui nous conduit aux pieds du Grand 
Pontife éternel {d), Jésus-Christ ; et le Dieu fait 
homme, condescendant à notre faiblesse, se réduit à 
notre condition dans toutes ses faces, excepté le pé-
ché, pour nous élever jusqu'à lui (e). 0 Marie, ma 
bonne mère, vous êtes véritablement la porte du ciel! 
Porta cœli. 

A peine l'épouse chrétienne est-elle devenue mère, 
qu'elle vient se prosterner devant Marie, priant celle 
qui est le secours des chrétiens ( f ) de protéger le 
tendre nourrisson qu'elle serre dans ses bras. L'onde 

(а) Et Verbum caro fac tum e s t , et habi tavi t in nobis. 
Joa. , i , 14. 

(б) Refug ium pecca torum. Lit. lauret . 
(c) Consolatrix aff l ic iorum. Ibid. 
(d) Habentes ergo pont i f icem m a g n u m , Jesum F i l ium Dei. 

Hebr. , iv, 44. 
Pontifex factus in seiernum. Ibid., vi, 20. 
(e) Non enim habemus ponti l icem qui non possit compat i 

in t i rmi ta t ibus nostr is : t en ta tum au tem per omnia pro simi-
l i tudinê, absque peccato. I lebr. , îv, 15. 

Qui condolere possit iis, qui ignorant et e r ran t : quon iam 
et ipse c i r cumda ius est int irmitate. Ibid. , v, 2. 

( f ) Auxi l ium cbr i s t i anorum. Lit. lauret . 
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sacrée vient de laver l'enfant. Il est plus pur que les 
agneaux qui, sortant du lavoir de Jazer, s'élancent 
comme des papillons blancs sur les montagnes de 
Galaad. On dirait que la Vierge céleste, parée, s'il 
est permis de s'exprimer ainsi, de son divin Fils, ar-
rête un regard de complaisance sur la mère et sur 
l'enfant. Tandis que la mère prie la mère, l'enfant 
sourit à l'enfant; et le doux Jésus, qui a de la prédi-
lection pour l'âge innocent, lui départit avec amour 
la bénédiction du Très-Haut. Une correspondance 
d'affection, de sympathie, s'établit entre leurs jeunes 
cœurs, et pour un instant semble disparaître l'inter-
valle immense qui s'interpose entre le Fils éternel de 
Vantique des jours (à), et cet enfant fils de la corrup-
tion, qui n'était pas hier et ne sera pas demain. 

Telle est l'admirable Vierge annoncée dès les pre-
miers jours du monde, prédite par les prophètes, fi-
gurée tant de fois dans l'Ancien Testament. Elle est 
le buisson ardent où Dieu se cache au milieu des 
flammes, et l'humble arbrisseau n'est point atteint 
du feu, conserve son intégrité (b). Elle est la verge 
d'amandier qui sans racine, sans séve de la terre, 
fleurit et produit un fruit miraculeux (c). Elle est 
l'arche sainte qui renferme le gage précieux de l'al-
liance de Dieu avec les hommes (d). Elle est le sanc-
tuaire vénérable dans lequel Dieu est venu habiter 

(а) Daniel, vii, 13. 
(б) Exode, in, 2. 
(e) Nombres, XVII, 8. 
(d) Area foederis Domini. Ibid. , x, 33, et alibi pass im. 
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parmi nous (a). Elle est le vase sacré renfermant la 
manne céleste, mis en réserve dans le tabernacle de-
vant Jéhova (b). Elle est la nuée féconde qui fait des-
cendre sur la terre le juste et la justification (c). 
Elle est la montagne sainte de laquelle se détache 
sans la main d'aucun homme la P I E R R E qui renverse, 
en le touchant, le colosse des quatre grands empires 
du monde, pour établir sa propre domination jus-
qu'aux extrémités de la terre (d). 

Enfin, le prophète Isaïe la désigne clairement, et 
nous allons la faire reconnaître dans la prédiction du 
fils d'Amos. 

(a) Fac i en tque mih i t abe rnacu lum, et habi tabo in medio 
eo rum. Ex. , xxv, 8. 

(b) Exode, XVI, 33, 34, 
(c) Is., XLY, 8. Voyez tome i e r , note 7, page 87. 
(<2) Daniel, n , 3 4 , 4 5 . Petra a u t e m erat Chris tus . I. Cor . ,x , 4. 

\ 



SECTION PREMIÈRE. 

Le pécheur insensé 3 dit en son cœur : Il n'est 
point de Dieu (a). 

Celui qui possède un cœur pur reste fidèle à la ré-
vélation divine que l'Ecriture appelle si bien, la Vérité 
du Seigneur (b). Mais un cœur corrompu par le vice 
incite l'esprit à faire alliance avec le mensonge. Le 
contentement intérieur de la vertu, cet le joie des jus-
tes (c), a cédé la place dans ce cœur à des inquiétudes 
qui l'agitent incessamment. Le cri de la conscience, 
ce dernier avertissement du Dieu de miséricorde, 
que nous appelons le remords, poursuit le pécheur 
et l'impatiente. L'homme pervers donne alors mis-
sion à son esprit d'imposer silence à cette voix im-
portune. Comme certain oiseau qui s'imagine écarter 
le danger en se cachant la tête de manière à ne pas 
le voir, il s'efforce de nier une à une toutes les vé-
rités éternelles qui condamnent ses vices. C'est ainsi 
que toute impiété provient de la dépravation du cœur. 
Tel nous paraît le sens de ces paroles du royal pro-
phète : « Le pécheur insensé dit en son cœur : Il n'est 
point de Dieu. » 

(a) Dixit insipiens in corde suo : Non est Deus. Ps. x m , 1 . 
(i>) Ps. cxvi, 2 ; L X X X I I , 2 ; cxvm, 86, et alibi pass im, 
(c) Et rectis corde lsetitia. Ps. xcxvi, 11. 
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Ce cœur qui commande à l'esprit, au lieu qu'il de-
vrait lui obéir, ne veut ni d'une religion qui le gêne, 
ni d'un Dieu qui punit ses désordres. Misérable es-
clave de viles passions, il sacrifie le Créateur à la 
créature, et l'immole devant l'idole de ses penchants. 

Le voilà, cet audacieux fils de la terre; s'étourdis-
sant lui-même, et content comme l'imprudent enfant 
qui se soustrait pour son malheur à la sollicitude du 
guide sage qui tenait son inexpérience loin des périls. 
Il suit librement sa propre voie sous un ciel qui pour 
lui est vide de Dieu. Mais que sa destinée est à plain-
dre! Semblable au faible roseau privé d'appui, il est 
bientôt le jouet de tous les vents. Les plaisirs l'em-
portent, la douleur l'accable, la prospérité l'enivre, 
l'adversité l'abat. 

Tel fut Achaz, ce roi de Juda célèbre par son im-
piété, et plus encore par la prophétie à laquelle son 
opiniâtre incrédulité a donné lieu. 

Successeur au trône de son père, sans hériter de 
ses vertus (a), Achaz eut, comme lui, beaucoup à 
souffrir des armes de Rasin et de Phacée qui s'avan-
çaient victorieux dans ses provinces, et déjà touchaient 
aux remparts de sa capitale. Cetle fois les deux rois, 
celui de Syrie et celui d'Israël, réunissaient leurs 
forces, non plus pour dévaster le pays de leur ennemi 
commun, mais pour anéantir la royale race de David, 
pour lui substituer une nouvelle dynastie. « Allons, 

(a) IV. Rois, xv, 34; 11. Para l ip . , xxvn, 2 ; cf. IV. Rois, 
xvi, '2; II. Para l ip . , xxvm, \ seqq. 
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disaient-ils, marchons contre Juda; portons-y la 
guerre, emparons-nous du pays, et y établissons pour 
roi le fils de Tabéel (a). » 

Ce fut là le plan concerté par les deux princes 
alliés. Mais celui dont le trône est dans les cieux rit 
des projets des rois, se moque des pensées de leur 
ambition (b), lorsque leurs desseins sont en oppo-
sition avec les décrets de son immuable sagesse. Le 
Seigneur avait dit à David : « Votre maison et votre 
règne seront stables éternellement devant vous, et 
votre trône s'affermira pour toujours (c). Or, le eiel 
et la terre passeront plus tôt que la parole du Sei-
gneur (d). 

Achaz ne croyait point à un secours d'en haut. Met-
tant son espérance dans un bras de chair, il attendait 
son salut du roi d'Assyrie. Mais le sort des combats 
est journalier, et le cœur d'Achaz, saisi de crainte, 
commença à trembler comme les feuilles des arbres 
de la foret violemment agités par la tempête (e). 

Alors le Seigneur, pour tenter un nouvel effort sur 

(a) Ascendamus ad Judam, et susc i temus eum, et avella-
nms eum ad nos et ponamus regem in medio ejus, filium 
Tabeel. Is., vu, 6. 

(b) Qui habitat in cœlis i r r idebi t eos; et Dominus subsan-
nabit eos. Ps. u , 4. 

(c) Et tidelis eri t domus tua , et r egnum t u u m , usque in 
seternum ante faciem tuam, et thronus tuus eri t firmus j u -
giter. IL Rois, v i i , 4 6 ; cf. I. Paral ip. , x v i i , 14. 

(d) Mattli., xxiv, 35; Marc., x m , xxi. 
(e) E t e o m m o t u m est cor ejus, sicut moven tu r ligna sil-

va rum a facie venli . Is., vu, 2. 
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le cœur indompté de l'impie roi, et rassurer en 
même temps la confiance ébranlée de la maison de 
David, mit sa parole dans la bouche du prophète, 
et lui ordonna d'aller à la rencontre d'Achaz, hors des 
murs de la capitale, et de mener avec lui son propre 
fils, le jeune Scheèr-Yaschub (a). 

« Tranquillisez-vous (b), dit le prophète Isaïe, et 
déposez toute inquiétude (c). Ne craignez point. Ne 
vous découragez pas en présence de ces deux bouts de 
tison qui achèvent de se consumer ; devant l'acharne-
ment (d) de Rasin, roi de la Syrie, et du fils de Ro-
mélie. Leur pensée n'aura pas son effet (e). » 

Cette annonce rassurante fut accueillie avec une 
froide indifférence. Le silence de l'incrédulité fut, 
pour ainsi dire, la seule réponse du roi. 

Le prophète, reprenant la parole, lui dit, pour 
vaincre son obstination : « Demandez un signe à Jé-

(а) Et dixil Dominus ad Isaïam : Egredere in o c c u r s u m 
Achaz tu et qui dcrelictus est ( t raduct ion du n o m Scheèr Jas-
chub), filius t u u s , ad e x t r e m u m aqua;ductus piscinae supe-
rioris, in v i aag r i ful lonis . Is., vu, 3. 

(б) Sens de l ' impératif hébreu i n i s n , en cet endroi t , selon 
les plus habi les in terprètes hébra ïsan ts . Voyez plus loin la 
note 4. 

(c) Sens de l ' impérat i f hébreu opf f im. 
(d) C'est a insi que nous expliquons le *] t rTini du texte 

or iginal . 
(e) Vide ut sileas (heb. rés idé et quiesce) ; noli t imere , et 

cor luum ne formidet a duabus caudis t i l ionum f u m i g a n -
t ium is torum in ira furor is Rasin régis Syriœ, e t i i l i i Rome-
licc. Is., vii, 4. 
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hova votre Dieu. Ne craignez point que votre de-
mande excède sa puissance ; car sa puissance n'a 
point de bornes. Que vos souhaits pénétrent jusqu'au 
fond de l'abîme de la terre, et un prodige en jaillira ; 
ou si vous voulez, élevez vos prétentions jusqu'aux 
régions éthérées que parcourent les ailes brûlantes 
des Séraphins, et les voûtes du ciel s'ébranleront sur 
leurs colonnes éternelles (a). » 

« Je ne demanderai point de signe, répondit Achaz; 
et, ajouta-t-il avec un sacrilège mépris, je ne veux 
pas tenter Jéhova (fr). » 

A ces mots, l'homme de Dieu, éprouvant une sainte 
indignation, se détourne du roi incrédule; il ne mé-
ritait pas que la grande annonce lui fût adressée : 
« Puisqu'il en est ainsi, (c) dit Isaïe, écoutez donc, 
vous, ô maison de David : Le Seigneur vous donnera 
de lui-même un signe qui vous sera (cl) un gage cer-
tain de la conservation de votre royale lignée. Voici 
que la Vierge se trouvera être enceinte, et elle enfantera 

(а) Pete tibi s ignum a Domino Deo tuo in profundum in-
fertil, sive in excehum supra (heb. demi l te te ipsum petendo, 
vel eleva le ipsum desuper) . Ibid., vu, 11. 

(б) Non petam, et non tenlabo Dominum. Ibid. , vu, 12. 
(c) Tel est le véri table sens du mot p b du texte, composé 

de p , que nous regardons ici comme un substant i f , et de la 
préposition b. A la let tre : sur ce pied, dans ce cas. Voyez au 
reste notre note 5. 

(d) vobis. Ce miracle ne devant s 'accomplir que plu-
sieurs siècles après qu'Achaz aura cessé d 'exister , il fallait 
en confier la prédiction traditionnelle à toute la maison de 
David. 
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un fils (a), et elle lui donnera le nom de Dieu-avec-
nous : EMMANUEL . Cette Vierge, une tradition cons-
tante, léguée par les patriarches de notre nation (è), 
nous l'annonce comme la femme dont la progéniture6 

écrasera la .tête de l'antique serpent, et dissipera 
le venin d'Eve, venin qui circulant avec le sang passe 
des veines des parents dans celles des enfants 7. Ce 
Dieu-avec-nous sera en même temps vrai homme (c), 
car il sera nourri, comme les autres enfants, de beurre 
et de miel 8 jusqu'à ce qu'il soit parvenu à l'âge où 

(a) Il est à r e m a r q u e r que le texte original se sert ici de 
deux part icipes présents , m b i l m n rrabyn run. « Voici que la 
vierge (suppléez : sera) étant enceinte et enfantant. » C'est donc 
une vierge enceinte , une vierge en fan tan t : dans ces deux 
con jonc tu res elle demeure ra dans toute sa pure té virginale . 

Si le prophète avait adopté ce tour : i b m "inn nnbyn run. 
« \ o i c i que la vierge concevra et enfantera, » on aura i t pu 
en tendre : « celle qui est vieige maintenant, concevra et 
deviendra mère , » et l 'on aurai t pu supposer qu 'e l le cesserait 
d 'ê t re vierge. 

Nous n 'avons pas besoin d ' insister sur l ' impor tance de 
cette observation fondée sur le génie de la langue hébra ïque . 

(b) Nous rappor te rons cet te tradit ion plus bas , et nôus 
ferons voir qu 'e l le était en t rée dans le système religieux de 
tous les peuples anciens. 

(c) In simili lud inem l iominum factus, et habi tu inventus 
est ut homo. Phi l . , ir, 7. 

Et i te rum : Ecee ego et pueri mei , quos dédit mih i Deus. 
Quia ergo pueri commun icave run t carni e t s angu in i , et ipse 
(Jésus) s imil i ier part ic ipavi t e i sdem, u t per mor t em de-
E t rue re i eum,qu i habebat mori is imper ium, idest , d iabolum. 
I lebr . , il, i 3 , -14. 
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l'on sait choisir le bien et rejeter le mal. Et même (a), 
ajouta le prophète, en s'adressant cette fois-ci au roi, 
le petit garçon (b) que voici (c) ne saura pas encore 
distinguer entre le bien et le mal, lorsque les deux 
rois, cause de (on effroi (d), disparaîtront de leur 
propre terre (e). » 

Tel est le précis de cette célèbre prophétie sur la-
quelle nous appelons toute l'attention du lecteur. 

(a) C'est ainsi qu 'on doit r endre ici la par t icu le O , immo 
vero. 

(b) Nous t raduisons petit garçon, atin de rendre avec plus 
de précision le "\V2 de l 'or iginal . Voyez plus loin la noie 9. 

(c) L'art icle délini n , qui précède ce nom, équivaut à notre 
adjectif démonstrat i f ce, celui-ci. 

(d) Le verbe y ip , lorsqu'il régit la préposi t ion 133a, comme 
ici, signitie avoir une grande appréhension. Telle est sa s igni -
fication dans les trois endroi ts du texte original où il se lit 
ainsi ; savoir, Exode, 1, 42 ; Nombres, xxu, 3 ; Is., vn, 46. 

(e) Audite ergo domus David. Propler hoc dabit Dominus 
ipse vobis s ignum. Ecce Virgo concipiet , et pa r i e t (heb . con-
cipiens et pariens) t i l ium, et vocabitur (heb. illa vocabil) 
nomen ejus E m m a n u e l . B u l y r u m et mel comedet ut (heb. 
usque dum) sciât reprobare ma lum, et el igere bonum. Quia 
(heb. ve rum) an tequam sciai puer reprobare m a l u m , et eli-
gere bonum, dere l inque tur terra quam lu detestaris a facie 
duo rum regum suorum (heb. cu jus duos reges tu r e fo rmi -
das). Is , vu, 43-46. 

Nous donnons à m j n b le sens de jusqu'à ce qu'il sache, car 
telle est ici la véri table signilicalion du S prépositif . Aben-
Ezra, s 'appuyant de l ' au to r i i édu grammair ien Rabbi Mosché 
l laccohen, explique de môme le b du mol o n i c S . Ps. l x x i i î , 

4 (heb.). On l 'explique dans le môme sens en tête du mot 
Vnsb de Lévitique, xxiv, 12. Jusqu'à ce qu'il fut décidé. 

I I . 2 
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Mais avant de l'examiner en détail, et d'en montrer le 
vrai sens, d'accord avec l'explication qu'en donne le 
saint Evangéliste (a) et qu'en donnait la Synagogue 
dès les temps les plus anciens, nous répéterons ici 
une maxime, ou plutôt une tradition, enseignée par 
les Docteurs du Talmud et reconnue pour vraie dans 
l'Eglise; savoir, que tous les prophètes, sans excep-
tion, ont uniquement prophétisé pour les temps de 
l'avènement du Messie (¿). Toutefois dans la conjonc-
ture où se trouvait le royaume de Juda, Isaïe, pour 
calmer les alarmes de la maison de David, menacée 
d'une destruction totale, devait plus spécialement 
parler du Messie promis, qui était attendu avec une 
ferme foi par les fidèles d'Israël, comme fils de David '1. 

En effet, de quoi s'agissait-il? Le roi des dix tribus 
schismatiques d'Israël, Pliacée, et Rasin, roi de Syrie, 
avaient décidé de mettre sur le trône de Juda une 
dynastie nouvelle dont le chef devait être le fils de 
Tabéel. Pour parvenir à ce but, il fallait, selon les 

(a) Hoc au tem lo tum fac tum es t , ut ad imple re lu r quod 
d ic tum est a Domino per p ropbe tam d icen tem : Ecce Virgo 
in u tero habeb i t , et par ie t f i l ium, etc. Matth. , i, 22, 23 . 

.rwnn mmb nSn uaarn nS ^Sid owrun Sd (b) 
Talmud, t ra i té Sanhédr in , fol. 99 rec to ; t rai té Schabba t , 

fol. 63 rec to ; cf. Maïmonides, Trai té de la pén i tence , 
chap. vin, ar t . 7 . 

Le Talmud cont inue en ces t e rmes : «Mais quan t au monde 
à venir , aucun œil n'a vu, hors vous, 6 mon Dieu, ce qu'il ( le 
Messie) fera pour ceux qui l'attendent » ( les mots soul ignés 
sont e m p r u n t é s d'Isaïe, LXIV, 3 , selon l 'hébreu) . Voyez la 
note 10. 
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mœurs du temps, exterminer toute la famille royale 
existante. Athalie en avait usé de la sorte (a). L'his-
toire des rois d'Israël offre plusieurs exemples de ces 
scènes sanglantes. Baasa massacra toute la famille 
de Jéroboam (¿); celles de Baasa et d'Achab subirent 
le même sort(c). C'est ce qui explique pourquoi, d'a-
près le texte, la ligue de Syrie et d'Ephraïm fut an-
noncée, non pas à Achaz seul, mais à toute la mai-
son de David (ci). Le prophèté fait donc remarquer 
aux princes que la conservation de leur famille est 
garantie comme une conséquence de la promesse di-
vine, puisque de la maison de David doit sortir le Ré-
dempteur futur. Il profite de l'occasion pour ajouter 
un nouveau trait aux prophéties déjà existantes : la 
naissance toute miraculeuse du Sauveur. 

On peut dire qu'ici se termine le cadre des prédic-
tions qui ont développé successivement et progressi-
vement la longue prophétie concernant le Messie. La 
marche suivie par le Saint-Esprit, qui a parlé dans 
les hommes inspirés de Dieu (e), est parfaitement 
conforme à l'admirable et sage économie observée 
dans les prophéties de l'Ancien Testament. Esquis-
sées d'abord en traits déliés, elles se dessinent en 
traits de plus en plus prononcés, à mesure qu'elles 

(а) IV. Rois, xi, 1. 
(б) III. Rois, xv, 29. 
(c) III. Rois, xvi, 11 ; IV. Rois, x, 7. 
(d) El nunt iaverunt domui David. 
(e) Spiriiu Sanclo inspirat i locuti sunt sancti Dei hommes . 

II. Pet . , i, 21. 
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s'approchaient de l'époque solennelle qui devait rem-
plir ïattente des nations Ça); et elles finirent par 
offrir un tableau achevé dont la ressemblance, la 
scrupuleuse fidélité, ne peut être contestée que par 
ceux qui s'aveuglent volontairement. 

En maudissant le serpent, le Seigneur fait apparaître 
la première lueur du flambeau qui doit éclairer le 
monde, ou, si vous voulez, un rayon lointain du soleil 
de justice. « Le fruit de la femme t'écrasera la tête.» 
Les dernières prophéties, plus explicites, et l'avéne-
ment même de Jésus-Christ, Notre-Seigneur, nous ré-
vèlent le sens de la première annonce faite dans le pa-
radis terrestre. Elle signifiait donc : « Celui qui sera 
sans père parmi les hommes, fils uniquement de la 
femme, vaincra le démon et lui ravira sa proie. » 

Mais comme les termes de la première annonce gé-
néralisaient trop, puisque Eve devait être la mère de 
toute l'espèce humaine, le fils de la femme fut fixé 
plus tard dans la descendance d'Abraham. « Dans 
celui qui naîtra de vous, dit le Seigneur au patriarche 
du peuple hébreu, seront bénies toutes les nations 
de la terre (lî). » Aussi un Docteur de l'ancienne Sy-
nagogue, devenu apôtre zélé du Christ, ne manqua-
t-il pas de faire ressortir le nombre singulier de celle 
promesse. «Or, les promesses de Dieu, ce sont ses 
paroles, ont élé faites à Abraham et à "sa descen-
dance. L'Ecriture ne dit pas, à ceux de sa descen-

( а ) G e n . , XLIX, -10. 

(б) Et benedicen iur in semine tuo omnes gentes terra;. 
Gen . , xxir, 18. 
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dance, comme si elle eût voulu désigner plusieurs 
individus, mais à sa descendance, c'est-à-dire, à l'un 
de sa descendance, qui est Jésus-Christ (a). » 

D'Abraham, cette précieuse prérogative passe à son 
fils Isaac, à l'exclusion d'Ismaël. Le Seigneur lui re-
nouvelle la promesse qu'il avait faite à son père exac-
tement dans les mêmes termes : « Dans celui qui sor-
tira de vous seront bénies toutes les nations (b). » 

D'Isaac, cet héritage passe directement à Jacob. 
« Et toutes les nations de la terre, dit encore le Sei-
gneur à celui-ci, seront bénies en vous et en celui qui 
sortira de vous (c). » Esaii resta exclu. Une pro-
phétie ultérieure fixe le Messie dans la tribu de 
Juda. « Le sceptre (d) ne sortira point de Juda, ni 
le législateur de ses descendants, avant que soit 

(a) Abrahae dictse sunt promissiones, et semini ejus. Non 
dicit : et seminibus , quasi in m u l t i s ; sed quasi in uno . Et 
semini luo, qui est Chrisius. Gai., iii, 4G. 

(b) Gen. , xxvi, 4. L 'hébreu répète ici les m ê m e s te rmes 
qu 'au chap . xxn. 

(c) Et bened icen tur in te, et in semine tuo, cunctaî t r ibus 
terrse. Gen. , xxvm, 44. 

(d) Non aufere lur scep t rum de Juda el dux (heb. legislator) 
de femore ejus donee veniat qui mittendus cs i (heb. Schilo), 
et ipse erit expectatio gentium (heb. ad illum confluent genles). 
G e n . , XLIX , 4 0 . 

Quand nous t ra i terons do celte prophét ie , nous ci terons 
des passages des rabbins qui mon t ren t jusqu 'à l 'évidence 
que ces paroles ne regardent que le Chr i s t , et que l ' an -
cienne Synagogue les expliquait tout comme les expl ique 
main tenant l 'Eglise. 



2 2 DE L'HARMONIE 

venu le Messie (a) qui attirera toutes les nations (è). 
Dans la suite, la famille de Jessé est préférée à tou-

tes les autres familles de sa tribu (c). Puis, dans cette 
famille, la maison de David est désignée pour donner 
au monde le Christ Sauveur (d). 

La tradition orale donnant la main à la prophétie 
écrite, enseignait que le Rédempteur serait une créa-
ture nouvelle, venant d'ailleurs que le commun des 
hommes (e). 

Enfin, à l'occasion de l'invasion du royaume de 
Juda sous le règne d'Achaz, le prophète révéla en 
quoi devait consister le merveilleux de la naissance 
placée hors de la ligne des lois ordinaires de la na-
ture. « Une vierge, ou plutôt la vierge déjà prédite, 
se trouvera être enceinte sans cause naturelle, et tou-
jours vierge ( f ) elle enfantera un fils qu'elle nom-
mera, par inspiration d en haut, comme s'exprime 
la tradition, D I E U - A V E C - N O U S , Emmanuel, pour si-

(а) L 'expression Schilo, du texte original , désigne le 
Messie de l 'aveu des rabbins . 

(б) Le substant i f n n p i , de la rac ine n p i , signifie : 4 . ac -
courir en foule vers que lqu 'un ; 2. ê t re soumis , obéissant à 
que lqu 'un . Les paraphras tes cha lda ïques lui donnen t cons-
t a m m e n t cet te seconde signification, à laquel le les r abb ins 
espagnols, c o m m e David Kimhhi , Aben-Ezra, etc. , compa-
ren t le verbe et le substant i f de l 'arabe ¿ i j et I^Sj. 

(c) Is. , xi, 1 et 40. 
(d) IL Rois, VII, 12 seqq.; III. Rois, xi, 3-4, 36. 
(e) Nous rappor te rons plus bas toutes ces t radi t ions tex-

tue l l ement . 
( f ) Voyez plus hau t , note a, page 46. 



ENTRE L 'ÉGLISE E T LA SYNAGOGUE. 2 3 

gnifier, dit encore la tradition (a), que notre Createur 
conversera au milieu de nous. » 

La naissance future de cet enfant était donc, ainsi 
que nous l'avons déjà dit, un sûr garant que les deux 
rois qui marchaient sur Jérusalem n'atteindraient pas 
l'objet de leurs désirs, qu'ils ne parviendraient pas à 
renverser le trône de David. Mais Isaïe ne se contente 
pas de rappeler la naissance du Messie, il ajoute que 
cet événement sera signalé par un grand miracle : 
car rien n'est impossible au souverain Maître de l'u-
nivers (b). De cette sorte, tout en déclarant que la 
naissance du Christ sera surnaturelle, il corrobore en 
même temps l'assurance qu'il a donnée touchant le 
peu de succès qu'aura l'expédition de Rasin et de 
Phacée. Car si Dieu a le pouvoir de réunir dans la 
seule personne d'une vierge la fécondité que d'ordi-
naire il partage entre les deux sexes, à plus forte rai-
son pourra-t-il opposer des obstacles naturels à la 
prise de Jérusalem. Et si la naissance du Christ 
est encore éloignée, la maison de David n'en sera que 
plus rassurée contre le danger qui lamenace : sasécu-
rité acquerra de nouvelles forces en proportion du 
temps qui doit s'écouler jusqu'à l'accomplissement de 
la prophétie. 

A cette occasion, nous ferons remarquer qu'Isaïe 
ne dit pas, comme les autres prophètes parlant au 

(a) Nous rappor terons plus bas l 'explicat ion que les r ab -
bins donnent du n o m E m m a n u e l . 

(b) Quia non eri t impossibile apud I)eum o m n e ve rbum. 
Luc. , i, 37. 
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nom du Seigneur : Je vous donne un signe, mais il 
dit : le Seigneur vous donnera un signe, pour mar-
quer que le miracle est encore fort éloigné, et que le 
prophète n'en verra pas l'accomplissement sur la 
terre. 

Maintenant l'homme inspiré va plus loin. Rappe-
lons-nous que le Seigneur lui avait ordonné de mener 
avec lui son lils Sclieer-Yaschub. La présence de cet 
enfant, commandée de Dieu, devait avoir un objet, et 
le voici : lorsqu'une prédiction appartenait à une 
époque éloignée dans l'avenir, les prophètes en con-
firmaient l'accomplissement par un signe, c'est-à-dire, 
miracle, plus rapproché dans l'ordre du temps. Isaïe 
donc ajoute : non-seulement Jérusalem ne tombera 
pas au pouvoir de l'ennemi, non-seulement la maison 
de David, la famille messianique, sera conservée jus-
qu'à la plénitude des temps, mais aussi la terre ne 
portera bientôt plus les deux souverains qui vous 
inspirent un si grand effroi. Car lorsque le garçon.Ça) 
que voici, c'est-à-dire, Sclieer-Yaschub, aura atteint 
l'âge de discrétion, celui de sept à huit ans, ils ne 
seront plus. Ces fiers monarques auront disparu; vous 
les chercherez et vous ne reconnaîtrez pas même la 
place qu'ils auront occupée dans ce monde(b), caria 
terre de leur domination changera de face. 

(a) Voyez plus haut , notes 6 et c de la page 17. 
(b) Vidi i m p i u m superexaltatum ( heb . v io len tum) et ele-

vatum sicut cedri Libani (heb. v i rescentem sicut ind igenam 
arborem iloridam). Et Iransivi (heb. t ransivi t ) et ecce non 
erat , et quajsivi e u m et non est inventus locus e jus (locus ejus 
n'est pas dans l 'hébreu) . Ps. xxxvi, 35, 36. 
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Après cette dernière prédiction en vient une autre 
qui a une grande connexité avec elle. Savoir, il va 
naître au prophète un nouveau fils à qui, par l'ordre 
exprès du Seigneur, il imposera le nom de Maher-
Schalal-Hhasch-Baz, ce qui signifie : Hâtez-vous 
d'enlever le butin,prenez promptement les dépouilles. 
Il annonce de cette manière qu'avant que ce second 
garçon (a) soit en état d'appeler mon père! ma 
mère! ce qui arrive ordinairement vers l'âge de deux 
ans, Damas et Samarie seront dévastés (b). 

En effet, environ deux ans après cette prédiction, 
Théglatphalassar, successeur de Sardanapale, rava-
gea ces deux pays, et fit mourir Piasin (e). Précisé-
ment à la même époque, Phacée, roi d'Israël, périt 
des mains d'Osée, fils d'Ela, qui avait conspiré contre 
lui (d). Ces deux fils d'Isaïe, Scheèr-Yaschub etMa-
her-Schalal-Hhasch-Baz, qui lui avaient été donnés 
par le Seigneur pour être des signes et des prodiges 
en Israël (e), avaient, lors des désastresdeSamarieet 

(a) Voyez plus haut , note b de la page i l . 
(b) Quia an t equam sciât puer vocare patrem suum et ma-

trem suam (heb. pater m i ! et mater m e a ! ) aufe re tur fort i-
tudo Damasci et spolia Samar iœ coram rege Assyr iorum. 
Is., vin, 4. 

(c) IV. Rois, xv, 29 ; xvi, 9. Voyez la chronologie en marge 
de noi re édition de la Bible de Vence. 

(d.) IV. Rois, xv, 30. 
(c) Ecce ego et pueri mei , quos dédit mih i Dominus in si-

gnum et portentum (heb. signa et portenta) Israel (au datif) 
a Domino exerc i luum qui habitat in m o n t e S i o n . Is., vin, 18. 

Nous allons voir que, saint Paul prouve par ce passage 
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Damas, l'aîné sept ans, et le plus jeune deux ans. 
Ces enfants d'Isaïe, différents tous deux clu fils de 

la vierge, étaient donc, s'il est permis de s'exprimer 
ainsi, chacun une prophétie à part, distincte de celle 
qui regardait le Messie. 

Quand nous distinguons les deux enfants d'Isaïe du 
fils de la vierge, ce n'est pas un système de notre 
façon. Nous nous conformons en cela à la doctrine 
céleste de l'Evangile. Saint Paul enseigne aux Hé-
breux, et en eux à nous tous, que dans cette prophé-
tie nous devons voir, outre le Christ annoncé, deux 
autres enfants dont le prophète était le père. L'Apôtre, 
pour prouver que dans Jésus-Christ le Verbe divin 
était uni à une vraie humanité, parfaitement sem-
blable à notre nature, cite ces paroles d'Isaïe, qui, dans 
la circonstance dont nous traitons, dit : Nous voici, 
moi et les enfants que Dieu m'a donnés [a). « Et 
ainsi, continue l'Apôtre, parce que les enfants étaient 
(communicaverunt) d'une nature composée de chair 
et de sang, il (Jésus-Christ) a aussi lui-même par-
ticipé à cette même nature (b). » 

Le sens mystique qu'on donne ordinairement 

que l ' h u m a n i t é du divin fds de la vierge étai t abso lument 
de la m ê m e n a t u r e que celle de ces deux enfants d 'Isaïe. 

(а) Voyez plus h a u t , no te e de la page 25. 
(б) Et i t e rum : Ecce ego, et puer i mei quos dédit mih i 

Deus. Quia ergo puer i c o m m u n i c a v e r u n t carni et sanguins", 
et ipse s imil i ter par t ic ipavi t e isdem (se. carni et sanguini ) : 
ut per mor t em des t rue re t e u m qui habebat mor l i s impe-
r ium, id est, d i abo lum. Ileb. , u , 13, 14. 
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à ce passage n'empêche pas que la lettre du texte 
n'ait sa signification propre. L'Apôtre nous donne 
bien à entendre qu'il s'agit dans le texte d'Isaïe des 
deux enfants du prophète, puisqu'il dit qu'ils étaient 
participants de la nature humaine, etc., communica-
veruntj xexoivuvmxe, et qu'il ne dit pas qu'ils sont parti-
cipants.En déduisantque Jésus-Christ, commehomme, 
était de la même nature que ces enfants, participavit 
E I S D E J I , il nous enseigne qu'aucun des deux enfants 
du prophète n'était 1 ejils de la vierge annoncé comme 
un rejeton de David. 
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CHAPITRE l". 

Ce qui précède donnel'exposition seule vraie, seule 
naturelle 12, de la prophétie qui fait le sujet prin-
cipal du chapitre vu d'isaïe et des cinq chapitres sui-
vants, lesquels s'enchaînent admirablement, ainsi 
qu'on va s'en convaincre. 

Après avoir annoncé le miracle de l'enfantement 
du fils de la vierge, après avoir indiquéle sens qu'il 
faut attacher au nom Scheèr-Yaschub (a), le pro-
phète prédit à Achaz qu'en punition de sa persistance 
dans le mal, et de son impiété, Dieu, se servant des 
armes du roi d'Assyrie, amènera sur lui et sur son 
peuple des temps si désastreux « qu'iln'y en aura pas 
eu de tels depuis la séparation d'Ephraïm d'avec 
Juda. » 

Au chapitre vni, nous voyons la naissance du second 
lils du prophète et de la prophétesse, c'est-à-dire, de 
la femme légitime du prophète, distinguée par ce titre 
des concubines tolérées sous le régime de l'Ancien 
Testament i 3 . Cet enfant est appelé, par l'ordre du 

(a) Le reste du peuple , préservé des a rmes de Rasin 
et de Phacée , par la protect ion du Seigneur , reviendra (aiuii) 
au Dieu fort, sous un règne à venir , celui d 'Ezéchias ; ainsi 
qu'i l est dit au chapi t re x, verset 24 : « Le reste reviendra, le 
reste de Jacob reviendra au Dieu fort. » Remarquez que Dieu 
fort, bN,est un des noms donnés au Messie dans le ver-
set 5 du chapi t re ix, selon l 'hébreu. 
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Seigneur, Maher-Schalal-Hhasch-Baz, afin d'être, 
lui aussi, un signe en Israël. « Parce qu'avant que 
ce garçon (à) fût en âge de proférer mon père! ma 
mère! on devait emporter la puissance de Damas (b), 
et les dépouilles de Samarie, à la vue du roi d'Assy-
rie. » Les royaumes de Syrie et d'Israël devaient être 
saccagés. 

Ce dernier enfant se distinguait par un signe qui 
lui était propre personnellement, et que le prophète 
n'avait attribué ni au fils de la vierge, ni à Scheèr-
F'aschub. Ce signe était, ainsi que nous venons de le 
voir : avant qu'il soit en âge d'appeler, mon père ! 
ma mère ! 

Dans le même chapitre, Isaïe revient à la future 
désolation du royaume de Juda, qu'il appelle, V O T R E 

terre, ô Emmanuel (c). Il appelle sur ces deux en-
fants l'attention de ceux qui l'écoutent en ce moment, 
aussi bien que de ceux qui devaient lire plus tard ses 

(a) Il y a enco re ici d a n s le texle garçon, n o m q u e le 
p rophè te n ' e m p l o i e j a m a i s en pa r l an t de l 'enfant du miracle. 
Il a eu pour cela u n motif for t s i m p l e : c 'es t q u e les d e u x 
lils d ' Isaïe se rva ien t de s igne, l ' a îné à l 'âge de d i sc ré t i on , 
le cadet q u a n d il pouva i t appe le r , mon pèrel ma mère! Ils 
é ta ien t donc déjà c h a c u n u n i y a , c ' e s t -à -d i re , un garçon plus 
grand q u ' u n e n f a n t au mai l lo t . Mais le Chr i s t devai t ê t re 
un s igne par sa na i s sance m ê m e , et dès le m o m e n t de sa 
na i s sance , c o n s é q u e m m e n t q u a n d il é ta i t u n i b i , petit en-
fant, nouveau-né ( d e la r a c i n e TSI, mettre au monde). V o y e z 
no t re note 9. 

(b) C 'est-à-diro, ses r ichesses . 
(c) La t i t ud inem terra: tuai, ô E m m a n u e l . 
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prophéties, mises par écrit. « Nous voici, dit-il, moi 
et les enfants que le Seigneur m'a donnés pour être 
de la part Jéhova Sabaoth qui habite sur la montagne 
de Sion, des prodiges et des signes en Israël (a). » 

Au chapitre ix, il s'étend avec plus de détail sur la 
naissance du Sauveur d'Israël. On voit qu'il se com-
plaît dans la longue considération de ce sujet, qui a 
toujours fait les délices des âmes élues. « Le peuple 
qui marchait dans les ténèbres a vu une grande lu-
mière; une clarté est venue répandre le jour sur ceux 
qui étaient dans la région des ombres de la mort. Car 
un petit enfant (b) nous est né, un fils nous a été 
donné. Sur son épaule est la principauté; et on l'ap-
pellera, l'admirable, le conseiller, le Dieu fort (c), 
le père de l'éternité (d), le prince de la paix. L'ac-
croissement de son empire, et de sa paix (e), n'aura 
point de bornes. Assis sur le trône de David, il en as-

fa) Nous avons donné le texte plus h a u t , page 25, note e. 
(b) t b i . Voyez plus hau t , page 29, note a. 
(c) m a i 7N. Le texte sacré donne expressément ce n o m à 

Dieu. Isaïe, x, 21 ; Sophonie , ni, 1" ; Ps. xxiv, 8 ; XLV, 4. 
(d) tj~UN. A la le t t re : Père de toujours . 
(e) La paix du Se igneu r ; celle qui est a t tachée à la g râce ; s 

celle qu'i l a donnée à ses saints disciples en leur disant : 
« Je vous donne ma paix. » Pacem m e a m do vobis. S. Jean , 
xiv, 27. Celle enfin qu'i l refuse à l ' impie . « Il n 'y a point de 
paix pour les impies, » dit le p rophè te au nom du Seigneur . 
Non est pax impiis , dicit Dominus Deus. La première con-
di t ion de cette paix si préc ieuse est la réconcil iat ion et l ' u -
nion de l ' h o m m e avec Dieu, f rui t de la média t ion du Ré-
dempteu r . 



E N T R E L ' É G L I S E E T L A S Y N A G O G U E . 3 1 

surera la durée et la stabilité dans-la justice et dans 
la sainteté, dès à présent et à jamais. Le Seigneur des 
armées, jaloux de sa propre gloire, opérera ces 
choses (a). » 

Le prophète termine en confirmant les menaces 
qu'il a déjà faites'contre Rasin et le royaume d'Israël. 
Car il lie sans cesse la délivrance matérielle et pro-
chaine de Jérusalem, et la défaite de ses ennemis, à 
la délivrance spirituelle et future de tout Israël. L'une 
et l'autre offraient un gage certain de la conservation 
de la maison de David. 

Le chapitre x contient d'abord la suite des menaces 
contre le royaume d'Israël. Vient ensuite la prédic-
tion qu'Assur sera exterminé. Un temps viendra où 
les restes d'Israël retourneront au Dieu fort. C'est 
une des qualifications de l'enfant miraculeux, ex-
primée au chapitre précédent dans les mêmes termes : 
TiDj Sx, et au chap. vu, par le terme Emmanuel, cest-
à-dir e,avec-nous El. Or, él, SK, veut dire, Dieu fort. 

Dans le chapitre xi , Israël revient à la partie la 

(a) Populus qui ambulaba t in tenebris vidit l ucem m a -
g n a m ; hab i tan t ibus in regione umbrae mort is , lux orta est 
eis . . . P a r v u l u s e n i m na tus est nobis , et filius da tus est nobis, 
et factus est (heb. fuit) p r inc ipa tus super l i umerum ejus, et 
vocabitur nomen ejus admirabi l is , consi l iar ius , Deus fortis, 
pater fu tur i soeculi (heb. setern ¡talis), p r inceps pacis. Multi-
plicabitur ejus imperium et pacis ( h e b . a m p l i t u d i n i p r i n c i -
patus et paci) non er i l iinis. Super sol ium David, et super 
regnum e jus , ut conflrmet illud et cor robore t , in judic io et 
justi t ia a modo et usque in sempi t e rnum zelus Domini exer-
c i tuum faciet hoc. Is., ix, 1, 5, 6. 
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plus importante de sa prophétie, la na issance du Christ. 
Son discours prend ici un ton solennel. La gravité 
et la pompe de ses expressions annoncent un sujet 
sublime, et disposent l'esprit à prêter une grande at-
tention. « Un rejeton sortira de la tige de Jessé, et 
une fleur s'élèvera de ses racines (a). Et l'esprit du 
Seigneur reposera sur lui; l'esprit de sagesse et d'in-
telligence; l'esprit de science et de crainte du Sei-
gneur. 11 ne respirera (b) que la crainte de Jéhova. 

•Il ne jugera pas sur le rapport („souvent trompeur) 
des yeux. 11 ne décidera point (c) d'après ce qu'en-
tendent les oreilles. Mais il jugera les pauvres dans 
la justice, et il statuera avec équité sur la cause des 
humbles de la terre. Sa parole sera comme une verge 
dont il frappera la terre, et le souille de ses lèvres 
anéantira l'impie. La justice sera la ceinture de ses 
reins, et l'intégrité (d) sera l'écharpe de son corps. 
Le loup habitera avec l'agneau : le léopard reposera 
auprès du chevreau. Le veau, le lion et la brebis se-

(a) C'est ici le lieu de rappeler la lige ou verge d 'Aron, qui 
poussa mi racu leusement des fleurs. Voyez Nombres, xvu, 16 
suiv. (selon l 'hébreu) : 

Le Seigneur dit à cette occasion : « La verge de celui que 
je choisirai f leurira. » Quem ex his elegero germinabi t (heb. 
et eril vir q u e m elegero llorebit) virga ejus. 

(b) C'est ainsi que nous in te rp ré tons le te rme HTHni. Ra-
cine, m i , spir i tus . 

(c) rroi i -N'bi . 
(d) Signification propre de naiCNiTv. Saint Jé rôme le rend 

fort bien par fides. 
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vont mêlés ensemble, et un petit garçon (a) les con-
duira (jb). La génisse et l'ours viendront dans les 
mêmes pâturages, lin seul gite réunira leurs petits. 
Le lion partagera l'herbe du taureau. L'enfant à la 
mamelle jouera sur le trou de l'aspic, et le nouveau 
sevré introduira la main dans la retraite du ba-
silic 14. En ce jour-là les peuples accourront vers la 
tige de Jessé, exposée comme un étendard devant les 
nations, et son repos (c) sera glorieux (et). » 

(a) Encore ici l 'expression u n , garçon. Dans ce verset il 
est accompagné de l 'adjectif rtap, petit. 

(b) L 'hébreu j n j signifie p roprement conduire un troupeau, 
ou une bêle, particulièrement une bête de somme, en chassant 
devant soi ; ce qui fait ici une très-belle image. Voyez plus 
loin la note 14. 

(r) Le terme hébreu n n " n signifie p rop remen t repos. Il 
v i e n t d e l a r ac inemo , reposer,se reposer. Saint J é rôme l'a en-
tendu du sépulcre glorieux du Christ . Reposer dans le tom-
beau est une maniè re de parler c o m m u n e à toutes les na -
tions. Le tombeau s 'appel le , repos ; le lieu des sépul tures , le 
champ du repos. 

(d) E t e g r e d i e t u r virga de radiee (lieb. t runco) Jesse, et flos 
(lieb. propago) de radice (radicibus) ejus ascendet . Et re-
quiescet super eum spir i tus Domini ; spir i tus sapientiie et 
intellectus, spir i tus consilii et for t i ludinis , spir i tus scienlise 
et pietat is . Et replebit eum spir i tus t imoris Domini. Non 
secundum visionem oculorum judicabi t , neque s e c u n d u m 
aud i tum aur ium arguet . Sed judicabi t in just if ia pauperes , 
et arguet in sequitate pro mansue t i s terrae. Et percut iet te r -
rain virga oris sui, et spiri tu labiorum suorum interficiet 
impium. Et erit justit ia c ingu lum lumborum ejus, et tides 
c inctor ium renum ejus. I labitabit lupus eum agno : et par-
dus cum hsedo accubabit : vi tulus et leo et ovis simul mora-
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Ainsi ce chapitre décrit une partie des caractères 
auxquels on devait reconnaître le Messie, et la paix 
universelle qui devait régner au temps de son avène-
ment; caractères qui se sont parfaitement vérifiés en 
Jésus-Christ. L'univers ébranlé par les plus violentes 
commotions politiques, et retentissant longtemps du 
bruit effroyable causé par le choc des nations et la 
chute des empires, s'est tu tout à coup devant un 
petit enfant couché dans la crèche d'une misérable 
étable. 

Enfin, après avoir annoncé la défaite prochaine 
des deux agresseurs du royaume de Juda, ainsi que 
la naissance merveilleuse du Christ fils de David, 
Isaïe termine son poëme prophétique, s'il est permis 
de l'appeler ainsi, par un des beaux cantiques du 
texte sacré : 

« Et vous direz en ce jour-là : Je vous rends des 
actions de grâces, ô Jéhova, parce que j'ai excité votre 
colère, et vous vous êtes apaisé et m'avez consolé. 
Voicile Dieu fort,mon Sauveur; \e prends confiance, 
et ne crains point : car le Seigneur est ma force et ma 
joie, et il est devenu mon salut. Vous puiserez avec 
allégresse de l'eau aux fontaines du salut 15. Et 
vous direz en ce jour-là : Rendez gloire au Seigneur, 

b u n t u r , et puer pa rvu lus minab i t eos. Yi lu lus et u rsus p a -
scen iur : s imul requiçscent catuli eo rum : et leo quasi bos 
comedel paleas. Et de lec tabi tur in fans ab ubere super fora-
m i n e asp id i s ; et in caverna reguli qui ab lac la tus fuer i t , 
m a n u m suam mi l t e t . . . in die ilia, radix Jesse quae sial in 
s ignum populorum, ipsum genles deprecabun tu r , et erit 
s epu lc rum ejus glor iosum. Is., xi, 1, 8 , 1 0 . 
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invoquez son nom, annoncez aux peuples ses œuvres, 
célébrez l'excellence de son nom. Chantez les louanges 
du Seigneur, parce qu'il est magnifique en ses œu-
vres. Que toute la terre répète ses merveilles. O ha-
bitante de Sion (a) , livre-toi à la joie, entonne des 
cantiques de victoire, car le saint d'Israël, le Grand, 
est au milieu de toi (b). » 

Si nous appliquons tous ces chapitres à Jésus-Christ, 
ce n'est pas par suite d'une exposition arbitraire et sans 
fondement. Nous avons pour garants l'enseignement 
des Docteurs chrétiens etdes traditions respectables du 
peuplehébreu, qui appartiennent à l'ancienne Synago-
gue. Car l'accord entre l'Eglisecirconscrite dans les en-
fants d'Abraham, et l'Eglise universelle instituée par 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, accord dont la démons-
tration est l'objet du présent ouvrage, ne se démen-
tira en aucun des points capitaux sur lesquels repose la 

(a) Les prophètes appellent Jérusa lem, fille de Sion, "piy m , 
habitante de Sion, ]VS ruOT. 

(b) Et dices in die ilia : Confitebor (heb. gral ias ago) tibi 
Domine, quon iam i ra tus es milii : conversus est furor tuns , 
et consolatus es m e . Ecce Deus salvator meus , fiducialiter 
agam et non t imebo : quia for t i tudo mea et laus mea (heb. 
cant io mea) Dominus , et fac tus est mih i in sa lu tem. Hau-
rietis aquam in gaudio de font ibus Salvatoris. Et dicetis in 
dici l la : Confitemini Domino, et invocate nomen ejus : notas 
facite in populis adinventiones (heb. opera) ejus : mementote 
(heb. nar ra te) quoniam excelsum est nomen ejus . Cantate 
Domino quoniam magnif ice fecit : annuntiate (heb. notuin 
fiat) hoc in universa terra . Exsulta et lauda habitaiio (heb. 
habilatrix) Sion : quia m a g n u s in medio lui sanctus Israel. 
Is., cap. xn, to tum. 
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sainte croyance catholique. Le tableau de cet accord 
admirable servira, si Dieu daigne bénir nos travaux, 
non-seulement à confirmer les fidèles enfants de l'E-
glise, et à ramener à la vérité catholique ceux des 
chrétiens qui ont eu le malheur de s'en écarter; mais 
il servira aussi à aplanir aux juifs qui cherchent 
la vérité dans la sincérité de leur cœur, à connaître 
la voie pour rentrer dans la religion de leurs pères, 
celle des vrais israélites qui étaient chrétiens déjà 
sous l'empire de l'Ancien Testament. 

Dans les passages, bien remarquables, que nous 
allons rapporter, les rabbins, dépositaires de la tra-
dition judaïque, rendront témoignage que les chapi-
tres d'isaïe dont nous traitons ont pour but unique 
d'annoncer le Rédempteur du genre humain. Tou-
jours les mêmes qu'aux jours d'IIérode, ces Docteurs, 
par une contradiction dont la raison ne saurait se 
rendre compte, indiquent exactement le Messie aux 
hommes droits qui le cherchent, et eux-mêmes ils 
restent dans la Jérusalem incrédule où ils couvrent 
d'outrages et de blasphèmes celui à qui ils envoient 
des adorateurs; ou bien , comme saint Augustin dit 
si ingénieusement, ils sont ces bornes milliaires qni 

XJ 7 

dirigent les voyageurs empressés vers le bienheureux 
berceau de Bethléem, tandis qu'elles mêmes demeu-
rent immobiles à leur place (a). 

(a) Fact i sunt eis (se. Mngis) l anquam lapides ad m i l l i a m : 
v i a to r ibusambulan t ibus a l iqu idos t ende run t , sed ipsi stolidi 
a tque immobi les r emanse run t . Sermo cxcix, t. vin, p. 909 
de l 'édit ion de Venise, in-4°. 
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CHAPITRE II. 

Et d'abord, montrons que selon la tradition an-
cienne, consignée dans les livres des rabbins, la nais-
sance du Christ devait sortir des règles ordinaires de 
la nature. 

§ Ier-

1. Médrasch Beréschit-Rabba, parascha LI (a) sur 
ces paroles des filles de Lot, dans le texte hébreu de 
la Genèse, xix, 32 : Et nous susciterons de notre père 
de la géniiure (b). 

« Rabbi Thanhhuma a dit au nom de Rabbi Sa-
muël : Il n'est pas écrit ici, et nous susciterons de 
notre père U N FILS, mais et nous susciterons D E L A 

GÉNITURE.C'es t cettegéniture qui viendra d'iz/Z/e«ry(c:). 
Et quelle est-elle, cette géniture? C'est le Roi-Mes-
sie (d). » 

Il est notoire que de Moab, fils de la fille aînée de 
Lot, sortit Ruth (e) qui après la mort de son premier 

(a) Fol . 57, col. 3 de l 'édit ion d 'Amste rdam, 1642. 
. y n "DUNE rnrui (6) 

La Vulgate ne t radui t que le sens. 
(<) Par une voie qui n 'est pas selon les règles ordinai res 

de la na ture . 
pf> P )2>jf> 1? r » P J ) }>f»pc OJCV M n : > . P ' 3 ? (d) 

f>J f>1?D X>-)\ 1P1P O n t W3t>r> P ' P : » ftift 

: P ' D P P Pf pr ' f a i p f * o t p p p 
(e) Ruth , i, 4. 
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mari devint l'épouse de Booz (a), et que ce couple 
de justes figure dans l'arbre généalogique que saint 
Matthieu dresse de l'humanité de notre divin Sau-
veur. <( Booz engendra Obed de Rulh(é) .» Contrai-
rement à la règle observée parmi les Hébreux, l'A-
pôtre qui écrivit son Evangile principalement pour 
ses frères selon la chair, et dans leur langue natio-
nale, mentionne trois femmes dans la lignée d'Abra-
ham jusqu'à Jésus-Christ. Ruth est une de ces trois 
femmes, nommées dans cette généalogie pour des rai-
sons différentes. 

2. Nous trouvons ces paroles du Beréschit-Rabba 
répétées dans une autre tradition qui s'enseignait 
pour expliquer le passage suivant du livre de Ruth: 
Et les femmes dirent à Noérni (c) : Béni soit Jéhova 
qui ne vous a pas laissée manquer en ce jour cl'un 
R É D E M P T E U R ( D ) . 

« De même, lisons-nous dans le Médrasch-Ruth, 
de même que ce jour régit l'étendue (e), ainsi il y 
aura dans votre postérité quelqu'un qui gouvernera et 
exercera son autorité en Israël éternellement. Rabbi 
Hhunia dit : En vertu de la bénédiction de ces fem-
mes, la tige de David ne fut pas exterminée ( f ) au 

(a) Ruth , iv, 13. 
(b) Booz au t em genui t Obed ex Ruth . Mat th . , i, 5. 
(c) Mère de R u t h . 
(d) Le texte hébreu porte SNJ, qui signifie p roprement 

Redemptor, et par extension Consanguineus. La Vulgate t ra -
duit Successor, selon le sens l i t téral . Voyez notre note 16. 

(e) L'horizon ra t ionnel . 
( f ) Le texte du médrasch por te : L'œuf de David ne fut pas 

écrasé. 
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temps d'Athalie.EtRabbi Thanhhuma dit au nom de 
Rabbi Samuel : Dans un autre endroit il est écrit : Et 
nous susciterons de notre père une ge'niture. L'Ecri-
ture ne dit pasjîlsj mais ge'niturec'est cette géni-
ture qui viendra d'ailleurs. Et quelle est-elle, cette 
géniture? C'est le Roi-Messie (a). » 

3. Le médrasch Beréschil-Rabba, parascha X X I I I , 

reproduit la môme tradition à l'occasion de ces pa-
roles d'Eve : Car Dieu ma accordé une autre 
géniture (b). 

« R. Thanhliuma dit au nom de R. Samuel : Eve 
avait en vue cette géniture qui devait venir d'ailleurs. 
Et quelle est-elle, cette géniture? C'est le roi notre 
Messie (c). » 

La tradition dont nous parlons était généralement 
connue parmi les Juifs au temps où Notre-Seigneur 
prêchait son Evangile. Quelques-uns de Jérusa-
lem, en voyant Jésus-Christ, disaient : « N'est-ce 
point que les princes (des prêtres) ont effectivement 
reconnu qu'il est le Christ? Cependant nous savons 

R » 7 N P J J ' P - D ? 7 N PRR> D P P ( « ) 

D ' C O J & FRJJP "T)pf> . D 1 ) J ? 1 I L ' O D O P ' J D J 

?PW>P > 3 7 ) . ) ? > J J > J J > P ' 3 7 ) 7 1 D ) J > W M 5 P J ? P . P : 

^ 2>-)T P ' P ; ) 3 ' W P P D 7Pf> I N P D ' ' 3 7 D D 3 

•7PF> O J P P P 6 3 F > I V V J N P J P I F > J J 7 F ISI IS p J I O J W 

: P ' D P P p f p p f o 
(B) ( H e b . Q u i a ) P o s u i t m i h i D e u s s e m e n a l i u d . G e n . , 

iv , 2 5 . 

fo J37f )J>)|S p j j . p p } -JJ))P y"-) 002 S>"7 (c) 

' ) ; » ->pf> D ) p P P 
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d'où est sorti celui-ci, tandis que le Christ, lorsqu'il 
viendra, nul ne saura d'où i i provient Ça). » 

4. Cest ici le lieu de rapporter un autre passage qui 
se lit dans le médrasch Sçhemot-Rabba, paras-
cha xxx. 

« Partout dans l'Ecriture on rencorître le terme 
tholedot Çb) sans le second <vav, ï, à l'exception de 
deux endroits, qui sont : \. Voici la génération, 
tholedot, du ciel et de la terre (c). 2. El voici la gé-
nération, tholedot, de Phares Çd). Et ces deux ex-
ceptions ont un motif grave. Le tholedot de la créa-
tion du ciel et de la terre est écrit en plein (e), parce 
qu il n'y avait pas encore dans le monde d'ange de la 
mort à l'époque où Dieu saint, béni soil-il, créa son 
univers. Mais lorsque Adam et Eve eurent péché, 
Dieu saint, béni soit-il, voulut que tous les mots tho-
ledot fussent incomplets dans le texte sacré. Le tho-

(a) Dicebant ergo qu idam ex Jerosolymis . . . N u m q u i d vere 
cognoverunt pr incipes quia h ic est Chr i s tus? Sed h u n c s c i -
m u s unde sit : Chr is tus a u t e m cum veneri t nemo scit unde 
sit. Jean, vu, 25-27. 

Si Lighlfoot avait connu cet te t r a d i t i o n . i l n 'aura i t pas 
fait dans ses liorœ hebraicœ une note absurde sur ce passage 
de saint Jean . 

(b) Ce mot écrit en plein, tip, est rvnViri; écrit défec-
tueux, ? p p , il e s t m b w . 

(c) Istse sunt generat iones , n n b i n , cœli et terrœ. Gen. , 
ii, i . 

(d) (Heb. Et) Use sunt generat iones , n n b w , Phares. Rutli , 
iv, 18. 

(e) Avec toutes les let tres qui doivent en t re r dans la com-
position du mot . 
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ledot seul de Pharès redevint complet en toutes ses 
lettres, parce que de ce patriarche sera suscité notre 
Messie dans les jours de qui Dieu saint, béni soit—il, 
absorbera la mort (a); car il est écrit (è), Il absorbera 
la mort pour toujours ( c \ » 

La parasclia XII de ce médrasch contient également 
la même tradition exprimée en d'autres termes. 

Nous rappellerons au lecteur que la lettre vav, ï, 
qui depuis le péché originel ne reparait dans le mot 
tholedot (génération) que lorsque le texte parle de 
la génération du Messie, désigne selon les docteurs 
cahalistes, c'est-à-dire, selon ceux qui possédaient la 
tradition ésotérique, le Sainl-Esprît(oQqui survenant, 
ombragea de sa vertu Marie la Vierge très-pure et 

(a) La mort de Jésus-Christ a en effet tué la mort. Nôvis-
sima autem inimica destruetur mors, écrivit l 'Apôtre aux 
Corinthiens. I. Epist . , xv , 26. Et plus loin : Cum autem 
mortale hoc induerit immortal i tatern, tune fiet sermo qui 
scriptus est : Absorpta est mors i n V i c t o r i a . Ubi est, mors, 
Victoria tua? Ubi est, mors, s t imulus tuus? 

(b) Is., xxv, 28. 
D o o p p p D n p p f n p p j û p i i ] > i p P J I I S (C) 

I ) 7 J \7D p i f r p f o ) D ' P D P pilhp f > i p 

i)S>r> t k p p f > P ) D ' P D P P ) l \ ) P pil*» ->vt> V p l o p i D' 

i ' J W ) P1PV P P ' P !*>}) p " 3 p p 6 P 3 D 

I O P " 3 P P " » P P P I P I 07 f> t>vr>i> P O ) P 

t>\p L I T P D J Î Î F->d 7ps>d fiippïo prj^ip 
P 1 P V J ? ' i J P P ' J J P P L ' W ! 7 P J J 5 P ' D P ? t > 

: PJ5:i .PJPP 
(d, Voyez au tome 1er les pages 298, note a ; 3d5, noie c ; 

389, 390. 
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très-sainte (a). On verra plus loin, dans un passage 
que nous transcrirons du Zohar, que d'après les 
mêmes cabalistes, le prophète Isaïe proposait à Achaz 
De faire descendre C E T T E L E T T R E du ciel, afin d'unir 
la divinité entière à la nature humaine dans la Per-
sonne du Messie. 

§ II. 

\ . Le livre Médrasch-Thehillim sur le psaume u 
s'exprime dans les termes suivants au sujet de la for-
mation miraculeuse de l'humanité de Jésus-Christ : 
« Lorsque le temps du Messie sera venu, Dieu saint, 
béni soit-il, dira : Ilfaut que je le crée une créature 
nouvelle. Et c'est en ce sens qu'il est écrit : Je t'ai 
engendré aujourd'hui (b). Dieu le créera à cette 
heure-là (c). » 

(а) Spi r i tus Sanc tus supervenie t in te, et v i r tus Alt issimi 
o b u m b r a b i t tibi. Ideoque et quod nasce tur ex te S a n c t u m 
yocabi tur F i l ins Dei. 

(б) Ego hodie genui te. Es. n , 7. Cehodie. m i n , s ign i f i e« 
une époque déterminée du temps, a u s s i b i e n q u e éternellement. 
Dans le dern ier sens, la phrase s 'appl ique au Verbe é ternel ; 
le p remie r sens s ' en tend de la sainte h u m a n i t é de Jésus-
Chr is t . 

ropr» r>\pj?o \p\p id) p'DPP - jW (C) 
f>s>.vv r>r> ope >:f> vo7P 

: PD7P P ' 7 3 P ' i 
Nous avons copié ce passage tel qu'il se lit dans l 'édi t ion 

pr inceps de Constant inople . Un écrivain moderne , R. Si-
méon le Prédica teur , qui florissait au commencemen t du 
xivc siècle, l 'a inséré dans son recueil in t i tu lé Yalkut. Dans 
l 'édi t ion que nous possédons de ce livre, Francfor i - sur - le -
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L'expression nttnn n m , créature nouvelle, de ce 
texte, a visiblement trait à cette prophétie de Jéré-
mie: «Car voici que Jéhova créera une chose nouvelle 
sur la terre : une femme enveloppera un homme (a). » 
On retrouve ici les mêmes termes hébreux et 
rmnn (b). 

Que cette prophétie se rapporte réellement au Mes-
sie, c'est ce dont les anciens rabbins ne faisaient pas 
difficulté de convenir. On peut s'en assurer en lisant 
leurs explications citées dans les commentaires des 
rabbins David Kimhhi et Aben-Ezra. Le Médrascli-
Yalkut sur Jérémie, article 315, enseigne également 
que cette prophétie aura son accomplissement lors 
de la venue du Messie (c). 

2. RabbiMosché Haddarschan, dans son médra9ch, 
s'exprime plus nettement à cet égard : « Car voici 
que Jéhova créera une chose nouvelle sur la terre : 
une femme enveloppera un homme. Rabbi Hunna dit 
au nom de R. Idi et de R. Josué-ben-Lévi : Ceci dé-
signe le Roi-Messie au sujet duquel il est écrit (cl) : 
Je t'ai engendré aujourd'hui (e). « 

Mein, 1687, not re passage a été al téré et déf iguré, sans doute 
parce que l 'édi teur juif s 'est aperçu que les te rmes de cette 
tradit ion ne pouvaient s 'expl iquer que dans le sens d e l à 
doctr ine chré t ienne . 

(a) F œ m i n a c i rcumdabi t v i rum. Jér . , xxxi, 22. 
(b) Créer e t une chose nouvelle. 
(c) N2.S -pnyb. Voyez, pour ce qui regarde cette expres-

sion, tome IER, note 36, page 554. 
(d) Ps. n , 7 . 

'•) 7 J J 331P.P r o p j p f o r>D7p p p > O [e] 
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3. Le Zohar entend de la mcme manière la pro-
phétie dont nous parlons. Voici comment il s'exprime 
dans la section Beréschit : « An temps à venir, qui 
est la fin des jours (a), au sixième jour, qui est le 
sixième millier d'années (¿), lorsque le Messie vien-
dra, car le jour de Dieu saint, béni soit-il, est de 
mille ans (c), en ce jour l'Eglise d'Israël s'appuie sur 
son époux qui est le juste du jour du sabbat, du jour 
du repos , pour lui préparer la table dont il est écrit: 
Car voici que J'éhova créera une chose nouvelle sur 
la terre, une femme enveloppera un homme. Ceci se 
vérifiera au temps du Messie qui se manifestera dans 
le sixième jour ( d . » 

p » c p ? •]})> pr ->mt> j?D)P> "> o c o fo)? 

: * | \ P 7 > J ' D P P ' I P 1 3 

[а) D ' P ' P express ion de J a c o b lorsqu ' i l bén i t 
ses e n f a n t s au m o m e n t s u p r ê m e (Gen. , X L I X , 1 ) ; express ion 
que , du r e s t e , les r abb ins ne n i e n t pas se r appor t e r à l ' avé-
n e m e n t du Messie. 

(б) Ceci a v i s i b l e m e n t t ra i t à la cé lèb re t rad i t ion cons i -
gnée d a n s le T a l m u d , t r a i t é S a n h é d r i n , fol. 97 rec to . On en 
t rouvera le texte et le d é v e l o p p e m e n t dans no t re no t e 17. 

(c) Les r a b b i n s se fonden t su r ces paro les du p s a u m e 
LXXXIX, 4 : Quoniam mille anni ante oculos tuos, tanquam dies 

heslerna. 

' | \ P \ P D D J O D ' P ' P ) P > P 7 >Pt>1 fo^O (d) 

P " ^ P 7 f>PV7 F > P ' D P \ P » 7J5 P P J I ' J ' C ' ISJJILS ) P ' 6 7 

T>R>V P ' 7 ^ ' P P L ^ 7 P I J J J I T>DIY>P I F R P D ' 7 J > P : ^ 7 

P D 7 P >"' O ' 6 P t>-))PD P ' I f ' j p j ' I f>P3D7 

Î > P > D P 7 FOPTL ) P > P 6 7 " O J 3 J M P . P P 3 P I P F O 

P a r t i e l , fol. 15, col . 59. : P l ' J ' P ' J ' C I ^ P I O 
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Nous présenterons au sujet de cette prophétie quel-
ques réflexions qui prouveront qu'elle annonce le 
miracle de l'Incarnation du Verbe divin. 

a. Le texte n'y emploie pas l'expression TON par 
laquelle on désigne communément la femme, et qui 
répond au millier des Latins, au yuvtf des Grecs; 
mais il porte râpa qui est le même que le fœmina 
des Latins et le OrfXst% des Grecs. Ce terme exprime 
simplement le sexe de la personne, abstraction faite 
de son état, quel qu'il soit : un individu du sexe 
féminin. 

b. Le terme 73J, second substantif de la phrase 
du prophète, signifie un homme fait, un homme dans 
la vigueur de l'âge; et par extension un homme de 
considération, un homme respectable. Ce n'est pas 
homo, c'est vir; ce n'est pas av0p&m>ç, c'est âvvip. Sa 
racine, IOJ, signifie être fort, vigoureux, puissant. 
C'est précisément le nom que le prophète Isaïe donne 
à l'enfant miraculeux, tqj , puissant (a). C'est le f m j 
mm, Xhomme-Jéhova,de la paraphrase chaldaïque de 
la Genèse (b), dans lequel Eve, après sa chute, a cru 
reconnaître le Rédempteur promis dans le jardin d'E-
den c). C'est aussi le XIM, l'homme, de la paraphrase 
chaldaïque de Zacharie, vi, 12 : « Voici Vhomme qui 
est appelé Messie {cl). » 

la) Is., x, 5. 
(6) Plus loin nous ferons apprécier toute l ' impor tance de 

ce verset de la paraphrase chaldaïque. G en. , iv, 1. 
(c) Voyez plus haut . 

: P ' P D 6 p ' D Y > t>~>2J [d] 



4 6 DE L'HARMONIE 

Le verbe m o n , dans la deuxième forme active, 
appelée piel, comme il se trouve dans ce verset, si-
gnifie : envelopper, entourer 18. Les lexicographes 
juifs, quoiqu'ils cherchent à donner une autre in-
terprétation à ce verset, sont obligés de convenir que 
ce verbe doit s'entendre en ce sens. Ainsi Wolfssohn, 
dans son lexique hébreu-allemand et allemand-hé-
breu, le rend par le terme allemand umringen, ce 
qui veut dire envelopper, entourer. 

Le sens complet du verset n'est donc, et ne saurait 
être, que le suivant : « Car Jéhova créera une chose 
nouvelle, une femme, jœmina, enveloppera un 
homme. » C'est-à-dire, le Seigneur créera unecréature 
nouvelle, un homme, virum, tel qu'il n'en a jamais 
existé sur la terre. Dieu du ciel, le Verbe s'unira hy-
postatiquement à la nature humaine, et sera, non un 
enfant dont l'intelligence n'est développée en aucune 
manière, mais un homme-Jéhova sur qui repose 
l'esprit de sagesse et d'intelligence («), et une femme 
l'enfermera dans son sein. Car l'Esprit de Dieu dé-
veloppera en elle une fécondité qui lui sera pro-
pre, à cette femme, et qui n'aura besoin d'aucune 
coopération de l'homme. La seule nature de femme, 

fœmiiia, nous le répétons, suffira pour donner un 
corps au Dieu qui viendra s'incarner dans ses chastes 
flancs. 

(a) Is., xi, 2. Il est clair que l 'Enfant -Jésus , en tant que 
Dieu était omniscicns. Nous par lerons plus loin, d 'après les 
pr incipes de la ihéologie, du développement de l ' in tel l igence 
dans l 'Enfant-Jésus, en tant q u ' h o m m e . 
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11 ne s'agit plus ici ex professo du miracle de l'in-
tégrité virginale de la très-sainte Mère de Dieu, bien 
que le prophète soit obligé de le rappeler. 11 nous an-
nonce un autre miracle qui consiste en ce que le grand 
Rédempteur du monde, créateur et conservateur de 
l'univers, se trouvera circonscrit, en tant qu homme} 

dans l'espace étroit du sein d'une jeune fille. C'est ce 
que l'Eglise exprime si bien dans les vers suivants : 

Q u e m ter ra , pon tus , sidéra 
Colunt , adorant , prsedicant, 
T r i n a m regentem mac i i inam 
Claus t rum Mariae ba ju la t . 

Cui luna , sol et onmia 
Deserviunt per t empora , 
Per fusa cœli gratia 
Gestant puellse viscera. 

Beata Mater, m u n e r e 
Cujus supe rnus ar t i fex 
M u n d u m pugillo cont inens , 
"Ventris sub arca clausus est (a). 

Les rabbins de nos jours prétendent que cette pro-
phétie de Jérémie annonce qu'au temps de l'avéne-
ment du Messie la femme recherchera l'homme, au 
lieu que maintenant l'homme recherche la femme, et 
que cette espèce de monde renversé sera une figure 
du retour de la nation juive vers le Seigneur qui est 
son époux. Mais, pour hasarder une pareille inter-
prétation, il faut ou n'être pas de bonne foi, ou avoir 
renoncé au bon sens. Comment peut-on appeler cette 

(a) Offic. B. Yirginis in Mat. 
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circonstance, dont au reste les exemples n'ont jamais 
rares, une créature nouvelle que Jéhova créera ? 

Le prophète, à moins de tomber dans le burlesque, se 
servirait-il d'expressions aussi pompeuses pour parler 
d'un état de choses qui est aussi loin du sublime que 
le ciel l'est de la terre, qui choque les mœurs de toutes 
les nations et dégrade la femme? Il n'y a peut-être 
pas de spectacle plus hideux que de voir le sexe ti-
mide rejeter la pudeur qui est son plus bel ornement 
et la première gardienne de sa vertu. 

§ m . 

Il est nécessaire de répéter ici un texte de R. Mosché 
LLaddarschan, que nous avons déjà cité dans notre 
tome Ier. 

« Il est écrit : La vérité germera de la terre, et la 
justice apparaîtra du haut des cieux (a). Rabbi 
Yudan dit, C'est notre salut, lequel germera de la 
terre en vertu de l'opération immédiate de Dieu. Et 
toutes deux (la vérité et la justice) seront liées en-
semble. Et pourquoi le texte dit-il que la vérité ger-
mera, et non qu'elle naîtra? Parce que sa manière 
de naitre ne sera pas semblable à celle des créatures 
du monde; mais elle en différera sous tous les rap-
ports. Tel esf aussi le sens du verset suivant : réussi 
Jéhova accordera-t-il ce qui est bon, et notre TERRE 

rendra son fruit (¿). Et à la vérité, nul ne pourra 

(а) Veri tas de terra orla est (heb. progerminabi t ) , et j u -
stilia de cœlo prospexit (heb. prospiciet) . Ps. LXXXIV, 12. 

(б) Etcnim [lieb. Eliani) Dominus dabit benigni ta tem, et 
terra nostra dabit f r u c t u m s u u m . Verset 13. 
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nommer son père («), et encore moins le connaître. 
Mais ce sera un mystère pour le peuple jusqu'à ce 
qu'il vienne le révéler lui-même (b). » 

R. Yudan confirme donc le sens mystique que de 
tout temps l'Eglise a reconnu dans le verset suivant 
d'Isaïe : deux épanchez le Juste d'en haut, et qu'il 
distille des nuées ; que la terre, s'ouvrant, fasse ger-
mer à la fois, comme des fruits précieux, le Sauveur 
et la justification (c). 

La Synagogue ancienne enseignait que le Messie 
est cette rosée qui devait descendre d'auprès cle Jé-
hova. Car de l'aveu même des rabbins ces mots du 
psaume ex (d) : Dixit Dominus Domino meo, regar-
dent le Messie, comme nous le ferons voir dans le pa-
ragraphe suivant. Or la Ghemara de Jérusalem (e) 
allirme que la rosée du verset 3 de ce psaume : Ta 
naissance de la matrice est comme la rosée du ma-
tin ( f ) , c'est la rosée dont le prophète Miellée (g) dit 
qu'elle descend d'auprès de Jéhova sans le concours 
d'aucun homme, et sans la coopération d'aucunfis 
d^dam (h). 

(a) Le père du Christ. 
(b) Voyez le texte hébreu au tome ie r , page 193. 
(c) Verset Rorate cœli desuper. Voyez tome Ier, page 97. 
Id) Vulgate, cix. 
(e) Traité Berahliot, chap, v, fol. 9, col. 2. 
(f) D'après le texte hébreu. 
(g) Miellée, v, 6, et d 'après la Vulgate 7. 

P)P' PlSp D^P PP P'">3 P1J13 7"»' )3»|S Jpp M 
D7t> >:oi i p » p i ) D'f>i P)p> f>i 7Df> ¿ZD >Jj5 D ' 3 ' 3 7 3 

11. 4 
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§ IV. 

Voici maintenant quelques citations qui prouvent 
que les rabbins, nous parlons des Docteurs anciens, 
appliquaient au Messie le psaume Dixit Dominus Do-
mino meo. 

1. Paraphrase chaldaïque : « Jéhova dit à son 
Verbe [a). » 

2. Médrasch-Thehillim, sur ce psaume : « Les 
circonstances du Roi-Messie, et ses mystères, sont 
rapportés dans le texte de la loi (b), des prophètes et 
des hagiographes. Dans le texte des hagiographes, 
car il y est dit : Jéhova a dit à mon Seigneur, As-
sieds-toi à ma droiteet le reste, jusqu'à ta naissance 
de la matrice est comme la rosée du matin. Jéhova 
a juré, et il ne s'en repentira pas : Tu es prêtre 
pour l'éternité selon l'ordre de Melchisédech. Et un 
autre verset (c) dit : Et voici qu'avec les nuées du 

Voyez tome i e r , page 190. p n p p i pip> ->pf) (a) 
(b) Sous le n o m de loi les rabbins d i s t inguen t le Penta-

leuque des au t res par l ies qui composent leur canon de l 'An-
cien Tes tament : 4. la lo i ; 2. les p rophè tes ; 3. les livres 
hagiographes . Voyez not re ar t . Z?/6/e,dansl 'EncycIopédie du 
xixe s iècle. 

(c) Et ecce c u m nub ibus cœli quasi F i l ius homin i s v e -
niebat , et usque ad a n t i q u u m d i e rum perveni t , et in con-
spectu ejus ob tu le run t eum. Et dédi t ei po tes ia tem, et ho-
norem, et r e g n u m . Et omnes populi , t r ibus et linguae ipsi 
servient . Polestas e j u s , potestas œterna quse non aufere-
m r : et r e g n u m ejus quod non co r rumpe tu r . Daniel, vu , 
43, 44. 
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ciel venait comme le Fils de l'homme, et il par-
vint jusqu'à l'antique des jours, et 011 le présenta 
devant lui. Et il lui donna la puissance, l'hon-
neur et la royauté. Et tous les peuples, toutes les 
tribus, et toutes les langues le serviront. Sa puis-
sance est une puissance éternelle, qui ne lui sera 
point ôtée, et son royaume ne sera jamais dé-
truit (à). » 

3. Médrasch-Theliillim sur le psaume XVÎI I , 35, et 
Médrasch-Yalkut sur le psaume ex, 1 : 

•< Rabbi Yudan dit : Au temps à venir Dieu saint, 
béni soit-il, placera le Roi-Messie à sa droite; car il 
est écrit : Jéhova dit à mon Seigneur : Assieds-toi à 
ma droite (b). » 

4. R. Mosché-IIaddarschan, sur le texte de la Ge-
nèse, X V I I I , 1 : 

« R. Berahbia au nom de R. Lévi a ouvert l'ins-
truction en ces termes : Il est écrit : Et vous m'avez 
donné le bouclier de votre salut, et votre droite m'a 
soutenu (c). Dans le temps à venir Dieu saint, béni 
soit-il, placera le Roi-Messie à sa droite; car il est 

îppj) w p 1& ppp3 p'dp ¿d a? onjipr> (a) 
' U î »571s»! D f o '3D D ' 3 ) . P 3 3 D ' f « 3 3 I d 

0J? n f r 7PÎ? 3 ) J > 3 ) • " ^ J » l u -j l 1 P P P 0 P 7 P 

: far» >pf> p:rf> f»pD 
) 3 ' ) " 1 P ' D W ^ I P 3>Dir> P " 3 p P 1 " J ? 1 -)Y»b P » '-> (b) 

3 D ' 3 7 1 V 01^3 i p f o o 
(c) E t d e d i s t i m i h i protectionem ( h e b . c l y p e u m j s a l m i s 

t u ® , e t d e x t e r a t u a suscepit ( h e b . s u f f u l c i t ) m e . P s . , 
x v n , 3 6 . 
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écrit : Jéhova dit à mon Seigneur, Assieds-toi à ma 
droite (a). » 

5. II. Saadia-Gaon, sur le texte de Daniel, vit, 13 : 
<( Et voici que venait comme le Fils de l'homme. 

Ceci est le Messie notre Juste. 
» Et on le présenta devant l'antique des jours. 

Ainsi qu'il est écrit : Jéhova dit à mon Seigneur, 
Assieds-toi à ma droite (Z>). » 

6. R. Isaac Arama, commentaire sur le chapitre 
X L V I I de la Genèse : 

« Ta naissance de la matrice est comme la rosée 
de l'aurore. Nous ne trouvons personne, aucun pro-
phète, qui ait prédit sa naissance avant que fussent 
nés son père et sa mère, excepté le Messie notre 
Juste (c). C'est ce qu'indiquent ces paroles du texte : 
Dès avant lexistence dit soleil, son nom était l'EN-
G E N D R E ( d ) . Car même avant la création du soleil le 

' I p V ) PPD i " ? D D 3 P>P->.P '-> [a) 

I >"> OFO 3>D»> p"3pp i"j> J >;7JJPJP 
: 3D 

: ) jp 12 P'DP )Pf ' \ P 6 DiP 7 3 3 t»PD 'Ji i 1 DJ? nii>) (6) 
3D Ofo 3 , J , 3 7 3 ' >P)3>7pP f » p v P ' W 7V1 

: >:>P>i 

(c) Le Rédempteur at tendu par l 'ancienne Synagogue, 
est appelé en hébreu )}p73 P 'DP, ce qui signifie à la fois le 
Messie notre Juste, e t l e Messie notre justification. D a n s l ' u n 

et l ' autre sens il équivaut à lapHÏD, notre justificateur, qui 
opère notre justification. Voyez tome 1er, noie 7, page 97. 

(d) Ps. L X X I I , 17, selon l 'héb. Le terme liai dans ce verset, 
de la racine p , a été rendu i rès-heureusemenl par filia-
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nom de notre Messie était fort et solide, et il était assis 
à la droite de Dieu. Et c'est ce que dit aussi le Psal-
miste : Assieds-toi à ma droite. Et son trône a été 
affermi par la grâce, et il s'y est assis (a). » 

7. Pi. Obadie Sephorno, commentaire sur le ps. ex : 
« Le chantre sacré a composé ce psaume en vue 

du Messie, et il dit : Jéhova dit à mon Seigneur, 
Assieds-toi à ma droite. Ce qui signifie : Ne te ma-
nifeste pas encore, mais assieds-toi à ma droite, et 
que les Anges se tiennent à ma gauche. 

» Tu es Pontije pour l'éternité. Tu seras éternel-
lement pontife-docteur, enseignant la loi et les pré-
ceptes que j'ai écrits pour l'instruction de mon peu-
ple (b). » 

8. Le Zohar, partie première, fol. 30, col. 117, 
explique également du Messie ces paroles du psaume 
Dixit Dominus Domino meo. 

bitur, verbe latin que les hébraïsants chrétiens ont formé 
exprès pour donner une idée exacte de ce verbe hébreu sur 
lequel nous aurons à parler plus loin, dans la seconde 
partie. 

"7PDP DP7P (a) 

Pli) )3p73 P'DP b"D Wfa Vit» J>7'i D7ip 63:j>'D 
p'p DPDP 0 7 i p o ipc* DPD >;.pi 
~>r>bD )PH il^P ^'P'3 3D)' P'P) P'DP i»D )PD D"p) p f p 

: 3D') )|Sp3 7PP3 p ) P ) 'J 'P ' i 3D 
)J) Dp: ->pp) piDpp ij? ->"»DPP ->3'P U P f P P Pf (b) 
: ' i l ^ P D i u P")DP O l ^ i p ) ' J ' P ' i 3 D ' J I i 3 6 | » 7 J ? P i j - P I 

\ P 7 3 7 p - » p oi)J?i P'PPD Di)J5i p J ï>Pf> 
Dp)"»pi ">D!PWPP) P7)JPP ij? 
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9. Enfin, nous donnons le passage suivant du Mé-
drasch-Bcréschit rabba, de Mosché-IIaddarschan (a), 
qui peut être considéré comme le pendant de celui 
que nous avons rapporté au n° 4 de ce paragraphe : 

« Et Ruben leur dit, afin de le (b) sauver de 
leurs mains, et de le rendre à son père : Ne répan-
dez pas le sang. Jetez-le dans une fosse du désert, 
mais ne mettez pas la main sur lui (c). C'est ce que 
dit 1 Ecriture : Vous vous jetez sur l'orphelin, etvous 
préparez la perte de votre ami (d). Et dans un autre 
verset : Nous avons été orphelins et sans père (e). 
R. Berahhiaenseigne : Dieu saint, béni soit-il, adresse 
à Israël ces paroles : Vous dites devant moi, Nous 
avons été orphelins et sans père, le Rédempteur aussi, 
qu'un jour je susciterai du milieu de vous, sera sans 
père, car il est écrit : Voici un homme, G E R M E est 

(a) Ce Mèdrasch-Rabba est rédigé d 'après le plan de celui 
de Rabba-bar-Na.hhmêni , dont nous avons parlé au i ome i e r , 
page 15G. Mais il en diffère en un grand n o m b r e d 'endroi t s 
où il est p lus f r a n c h e m e n t chrétien. On en trouve des extrai ts 
dans les controversis tes qui ont combat tu le juda ïsme. Ray-
m o n d Martin en avait un manusc r i t en t re les mains . Por -
chet t i en possédait un au t re . Chr. Helvicus dans ses Elenchi 
hcbraici dit aux juifs : « Vous avez Mosché I laddarschan en 
m a n u s c r i t , et je sais où il en existe un exempla i re . » Malheu-
reusemen t ce livre a disparu, grâce à la mauva ise foi du 
fana t i sme juif . Voyez t o m e i e r , note 30, pages 187 suiv. 

(b) C'est-à-dire, J o s e p h , une des pr incipales l igures , 
com m e l 'on sait , de Jésus-Chr is t . 

(c) Gen. , xxxvi i , 22. 
(d) Job, vi, 27. 
(e) La m. , v, 3. 
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son nom, et il germera de dessous soi (a). Et ainsi 
dit aussi Isaïe : Et il montera comme un rejeton de-
vant soi, et comme une racine qui pousse d'une terre 
aride (b). Et David a prophétisé à son sujet (c) : Ta 
naissance de la matrice est comme la rosée du ma-
tin (d). » 

§ V. 

Pour l'intelligence du sujet que nous avons à traiter 
dans le présent paragraphe, nous devons prier ceux 
de nos lecteurs qui ne sont pas familiarisés avec la 
langue sainte, de se donner la peine de jeter un re-
gard sur l'alphabet que nous avons placé en tête du 
tome IER. Ils y verront que la lettre mem, o , 
prend à la fin du mot la forme soit d'un carré par-
fait, D, soit d'un carré long • (e). Le • ou a , qui 
ne se place jamais qu'à la fin des mots, s'appelle pour 

(a) Zacha r i e , vi , 12. 
(b) Is . , L U I , 2. 
(c) P s . , ex (Vulg. cix, 3). 

j b s > P D1P> I j J i\t> 7 " P P C P ' l f } ">pf)V (d) 

j ' f a D ' p j j " ïipjv ->pfo r>r o 1 J ? IUPI 
opipb opf> l i n e . ' ! r o p r » ->pb P 0 7 3 >37 ->pb 

D D P T > P 2 »JFC JFOJ '"¡6 3 P D yp)p> 

•>r>t> p i P W v p v p p ) wz> P W FC'6 P : Ï > ' J v ^ ) 1 

~)Pl>P D p i p i p f ) 7 ) 7 )>JjJ) P1Z> 1 pW I jJ») 
: yj)nJ> lu 

(e) Les scr ibes h é b r e u x font usage de ce de rn ie r p o u r 
a l longer les mots , afin de r e m p l i r la l i g n e ; car en h é b r e u , 
c o m m e en arabe, j a m a i s on n e d iv ise le mo t pour en ren-
voyer u n e par t i e à la l igne s u i v a n t e . 
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cette raison, mem final. Par opposition, la figure n, 
qui se place au commencement et au milieu des mots, 
s'appelle, mem initial. 

Les rabbins donnent au mem initial le nom de mem 
ouvert, et ils désignent le mem final sous le nom de 
mem fermé, parce qu'il estclos par en bas tandis que 
le premier ne l'est pas. 

Le texte de la prophétie où Isaïe annonce la nais-
sance miraculeuse de l'enfant Sauveur (à), offre une 
irrégularité frappante dans l'orthographe du premier 
mot du verset six, nmob, lemarbé. Le substantif 
marbé, précédé de la particule préfixe b, commence 
par un mem final; manière d'écrire insolite dont on 
ne trouve d'exemple nulle part ailleurs dans le code 
hébreu. 

La Synagogue enseignait que ce mem fermé du 
terme lemarbé indique un grand mystère dans la 
manijestation du Messie; c'est-à-dire, la pureté tou-
jours intacte de la glorieuse Mère de Jésus-Christ, 
Notre adorable Seigneur. Pour expliquer ceci, il est 
nécessaire de faire observer qu'en hébreu le très-
saint nom de Marie commence par la lettre mem, et 
se termine par la même lettre : onn. Fermée avant et 
fermée après, la Reine des Anges de pureté conserve 
son intégrité au commencement et à la fin. Vierge 
elle est née, Vierge elle a été portée triomphante dans 
le ciel. Vierge avant sa bienheureuse maternité, Vierge 
après être devenue la Mère de son Dieu qu'elle enfanta 

(a) Is., îx, 5 seqq. 
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sans la moindre douleur, parce que la malédiction 
d'Eve ne pouvait l'atteindre (a). 

En outre, d'après les Docteurs de la Synagogue, le 
mem final du nom Adam, ûnx, désigne la sainte Per-
sonne du Messie (b). 

Venons-en maintenant aux autorités. 
1. Talmud, traité Schabbat, fol. 104 recto : 
« Le mem fermé indique une proposition fermée, 

cachée, mystérieuse (c). » 
Glose de R. Salomon Yarhhi sur cet endroit : « 11 

y a certaines choses qu'il est permis d'expliquer pu-
bliquement, et il en est d'autres que tu as l'obligation 
de tenir secrètes (d). » 

On a vu dans le traité de la très-sainte Trinité de 
notre tome comme aussi dans la note 30, pages 
187 et suiv.,que la connaissance des hauts mystères 

(a) Maria fuit expers maledic t ionis Eva;, quia peper i t s ine 
dolore. Index de la Somme de saint Thomas dont nous nous 
abstenons de reproduire le texte un peu ingénu . 

Tria denique mala Eva; a t r ibus bonis Marise p roban tu r 
exclusa. Nam Evse d ic tum est, In doloribus et in tristitia 
•paries, etc. Nulla fieri potui t gravedo concipient i (Marise), 
nulla tristitia par tur ien l i . S. Aug., De Temp, in Nat. Dom., vu, 
t. xvr, p. 4025, éd. de Venise in-4°. 

(b) Saint Augustin, dont nous répétons toujours avec bon-
heur les paroles d 'or, dit dans son ixe se rmon sur la Nati-
vité de Noire-Seigneur : Quoniam sicut Adam ex terra vir-
gine l iguratus est , ita et Cbristus ex V i r g i n e n a t u s agnosci-
tur . Ibid., p. 4029. 

: D W D -IDNQ NDIRID'D («) 

n ÎJDOD f (d) 
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de la Religion était circonscrite, avant la venue du 
Messie, dans un cercle restreint de Docteurs et d'âmes 
élues. Yarhhi, certes, n'avait pas ici en vue les saints 
mystères de notre Religion, cependant il n'a pu se dis-
penser de répéter la règle de l'ancienne Synagogue, 
afin de donner à notre passage du Talmud le sens 
que l'on y a toujours attaché. 

2. Talmud, traité Sanhédrin, fol. 94 recto : 
« Rabbi Thanhhum dit : Bar-Kappara enseignait 

à Tzipporé (a) ce qui suit : Pourquoi le mem de 
raïaS est-il fermé tandis qu'il est ouvert dans tout le 
reste de l'Ecriture (lorsqu'il n'est pas à la fin du mot)? 
Parce que Dieu saint, béni soit-il, n'ayant pas voulu 
se déterminer à faire d'Ezéchias le Messie, la terre 
intercéda pour lui, et l'Ange qui préside au monde 
intercéda aussi pour lui ; alors une voix du ciel (b) 
fit entendre ces mots : ib m ib ht, j'ai mon secret à 
moi, j'ai mon secret à moi (c). » 

(a) Ville g rande qui , à en croire le T a l m u d , avait cent 
quat re-v ingt mi l le marchés de comest ibles . Qu'on juge de 
la populat ion ! Voyez ce que nous avons dit de cette ville au 
tome i e r , page 148. 

(b) Une voix que Dieu fit en t endre comme descendant du 
ciel. Cette voix par laquel le , disent les rabbins , Dieu mani -
feste sa volonté, s 'appelle en héb reu , i ) p j o , f[Ile de la 
voix. Celte expression hébra ïque désigne aussi l 'écho. 
. ï W f o D 'P i o p p V£>p p " 3 p->7 P"~> ~>Pt> (c) 
P'Dp ip 'prp . p i o ^ i r O p - Dp3 D)j">p p n p p i j \ p p j ' . p 

i ) p j'^-ppj' d j v p j p i 'oi y i v y>~!P v p b 

: >i > n ' i > n 
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3. Zohar, partie première, fol. 14, col. 53. 
« Le mem fermé se maintient entier comme la mère 

céleste qui est elle-même ce mem fermé, ainsi que 
nous le savons par le mystère (a) du mot rmab d'I-
saïe (¿). » 

4. Livre Megallé-Amukot, cité dans le Yalkut-
Hhadasch, article n'en, n° 108 : « De même que le 
mem final du nom Adam dénote le Messie, ce qui est 
chose notoire : car le nom n-^Adam, se compose des 
initiales des noms a ï s , Adam, i n , David, rWD, 
Maschiahh (Messie) : de même aussi le Messie est 
indiqué par le mem fermé du mot rrnnb, ainsi que 
nos Docteurs l'ont enseigné dans le chapitre hhélek du 
Talmud (c). « 

§ VI. 

La pierre que Daniel remarqua dans sa vision (d), 
et qui se détacha de la montagne, sans l'opération 
d'aucun homme, c'est de l'aveu des rabbins, le Messie 
descendant du ciel sur la terre. Car le texte sacré met 

(a) Ou, dans le mystère. 
| S 7 P > P -a b l W l faJj? ' P >P»Ê7 F>7 Pf>PJ (b) 

f>P>PP n >p>f>7 pf) i j j f>p>f>7 f>P»p) W ' i c J 
: P 7 0 R » P P37_dJ f>HJ f>wpi f>7 

Lit téralement : Et de cetle let tre qui est le n, demi-
lune se fait le D, pleine lune, qui subsiste comme la 
mère céleste qui est elle-même le • fermé, ainsi que, etc. 
o j j ) 7 0 P'DP ta r p n onb i o pr>i.pp 'DD ws (C) 
' • 3 P ' D P F P 7 J p P ' D P 7 ) 7 P 7 b i o J > " 7 P FRP 

•• p i p 'J33 npiSc. P7DPP p j n p i J e PP1.PP 
(d) Daniel, II, 34, 35. 
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souvent a n n , montagne, pour did©, deux. Nous en 
citerons la preuve suivante, qui est incontestable. Le 
magnifique cantique cle David qui forme le chapitre 
X X I I du deuxième livre des Rois (IL Samuel ;, est répété 
textuellement dans le psaume xviu selon l'hébreu. 
Le verset 8 offre dans un seul mot une exception à 
cette conformité. Au livre des Rois le texte original 
dit : « La terre émue s'est agitée, les fondements des 
deux se sont ébranlés, » tandis que celui du psaume 
porte : « La terre émue s'est agitée, les fondements 
des montagnes se sont ébranlés. » Outre que ces 
montagnes correspondent aux deux du texte ana-
logue, elles sont opposées à la terre dont nous n'avons 
pas besoin de dire que les montagnes font partie. 

Le saint roi David, dans la fermeté de sa foi, ne 
perdait jamais de vue l'assurance que le Seigneur lui 
avait donnée, d e j a i r e sortir de ses reins, longtemps 
après sa mort, un descendant qui sera le fils de Jé-
liova, et dont Jëhova sera le père Ça). C'est dans 
cette espérance qu'il dit : « Je lève les yeux vers les 
montagnes d'où viendra mon secours. ¡Mon secours 
viendra de Jéhova qui a créé le ciel et la terre. » 

Nous consacrerons plusieurs pages de la seconde 
partie de ce tome à la pierre quie'tait Jésus-Christ {b). 

(а) C um que compleii fuer in t dies tui, et dormier i s cum 
patr ibus tu is, suscilabo semen t u u m post te, quod egre-
die tur de u tero luo, el í i rmabo r e g n u m ejus . Ego ero ei in 
pa t rem, et ipse erit mihi in l i l ium. II. Rois, vn, 12,-14. 

(б) Petra au tem erat Chr is tus . 
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§ VII. 

Il résulte clairement de tout ce qui a été dit dans 
ce chapitre, que la naissance du Christ devait avoir 
lieu d'une manière surnaturelle; en oulre, que ce 
miracle devait être précisément celui que les Apôtres 
ont publié dès le premier moment de leur prédica-
tion, et que dans la suite les Evangélistes, écrivant 
sous l'inspiration du Père des lumières ont consigné 
dans le livre de la bonne nouvelle. Nous voulons dire, 
que le Sauveur du monde était né d'une mère tou-
jours Vierge. 

C'est ce qui a forcé le Talmud à appliquer à l'avé-
nement du Christ ces paroles de Michée : « C'est 
pourquoi Dieu les livrera (les Ilébreux) jusqu'à ce 
que celle qui doit enfanter enfante (ci). » 

1. Talmud, traité Sanhédrin, fol. 98 verso : « Rab 
disait : Le fils de David (b) ne viendra que lorsque 
l'empire impie aura étendu sa puissance sur Israël 
pendant neuf mois; car il est écrit : C'est pourquoi 
il les livrera jusqu'à ce que celle qui doit enfanter 
enfante (c). » 

(a) Propter hoc dabit eos usque ad lempus in quo pariu-
riens pariet. Michée, v, 3. 

(b) Fils de David esi un des noms donnés au Messie dans 
les livres rabbiniques. Saint Matthieu commence son Evan-
gile par : Liber generationis Jesu Christi filii David, etc. 
. P ^ W VlDPPl IX t>3 7)7 p 37 ipb (c) 
PX IX DJJ» p i 'foz> D'D7P P.PD.P iftPD' P^D7P 

: P7i> P7i> 
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Glose de R. Sal. Yarhhi : « L'empire impie, c'est 
l'empire romain (a). » 

2. Talmud, traité Yoma, fol. 10 recto : 
« R. Yehuda dit au nom de Rab : Le lils de David 

ne viendra que lorsque l'empire d'Edom aura étendu 
sa puissance sur toute la terre pendant neuf mois. 
Car il est écrit : C'est pourquoi Dieu les livrera jus-
qu'à ce que celle qui doit enfanter enfante (b). » 

Il faut remarquer ici que, sous la dénomination 
d'Edom, les rabbins entendent Rome 10, et que par 
conséquent dans cette tradition on reconnaît sans 
peine, non pas leur Messie imaginaire, mais bien le 
véritableMessie,Notre-Seigneur Jésus-Christ. Enelfet, 
Miellée, qui marche sur les traces d'Isaïe au point de 
répéter quelquefois ses prophéties mot à mot(c), parle 
ici d'une époque où celle qui doit enfanterenjantera. 
La tradition consignée dans ces deux passages du 
Talmud enseigne que ces paroles du prophète ont trait 
à l'avènement du fils de David. Or, puisque Michée 
dit : celle qui doit enfanter, une prédiction relative 
à cette femme extraordinaire devait être générale-
ment connue parmi le peuple hébreu. Et où, nous le 
demandons, trouve-t-on cette prédiction, si ce n'est 

(c) Michaeas suppar et œmulus est Isaiœ, imo ad verbum 
subinde idem cum eo dicit . Corn, a Lap., Canon vi in 
filin, prophetas. 
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clans la célèbre prophétie d'Isaïe, Voici qu'une 
Vierge, etc., qui rappelle une tradition populaire ? 

D'un autre côté, quand naquit Jésus-Christ? N'est-
ce pas après que furent écoulés les neuf mois de la 
domination universelle des Romains, domination qui 
s'aggravait sur Israël plus que sur toutes les autres 
nations? Car l'intention du Talmud, ou plutôt celle 
de la tradition qu'il rapporte, n'est point d'exclure le 
plus : il ne fixe que le moins ; neuf mois, parce qu'il 
est parlé dans le texte d'enfantement qui dans le cours 
ordinaire de la nature n'a lieu qu'après une gestation 
de neuf mois. Ceci, bien entendu, selon la manière 
de raisonner des rabbins que nous combattons en nous 
servant de leurs propres armes. 

D'après le Talmud de Jérusalem que nous citerons 
plus bas, la naissance du Messie devait précéder la 
ruine du second temple de Jérusalem; et en effet, 
Noire-Seigneur Jésus-Christ est né soixante-dix ans 
avant cet événement. Quand la ville déicide et impé-
nitente était sur le point de subir l'effet des terribles 
malédictions dont Moïse avait menacé l'infidélité d'Is-
raël, les juifs chrétiens qui composaient à Jérusalem 
la première Eglise, se retirèrent tous àPella, ville de 
la Pérée, c'est-à-dire, du pays d'au delà du Jourdain, 
donné autrefois en héritage aux deux tribus et 
demie (a). Un avertissement du ciel les avait prévenus 
que le moment était arrivé de se conformer à ce qu'a-
vait prescrit Notre-Seigneur : Cum ergo videritis 

;«) Eusèbe, II. E . , lib. m , cap. v. 



6 4 DE L'HARMONIE 

abominationem desolationis... tune qui in Judaea sunt 
fugiant ad montes (a). 

Le Talmud affirme que cent quatre-vingts ans avant 
la ruine du temple de Jérusalem les Romains devin-
rent maîtres de la Judée. « Cent quatre-vingts ans, 
dit-il, avant que fût ruiné le temple, l'empire impie 
s'étendit sur Israël (L>). » 

Glose de R. Sal. Yarhhi : « L'empire impie, 
Rome (c). » 

Le livre historique Schéhet-Yehuda dit que « du 
temps de l'empereur Auguste, les Romains dominaient 
jusqu'aux extrémités du monde (d). » 

C'est précisément sous le règne de cet empereur 
que naquit à Bethléem le Messie Jésus-Christ. 

Ajoutons encore une réflexion. Si ce n'eût pas été 
la tradition constante de la Synagogue que le Messie 
devait naître d'une vierge, et qu'il ne fût pas effecti-
vement né d'une vierge, rien n'aurait dû engager les 
Apôtres et les premiers disciples à ne pas reconnaître 
comme père de Jésus-Christ saint Joseph, issu de 

(a) Malt., xxtv, 46 ; xiu, 14; xxi, 20. 
J U p i p PVC2 P O ? 3->PiD D7>p rOD OMP& (h) 

: if>7D' PJ5D7P 
Traité Schabbat , fol. 45 rec to ; traité Aboda-Zara, fol. 8 

verso. 
>*>n • pisJp (c) 

Cette glose est répétée dans les deux endroits du Talmud 
que nous venons d ' indiquer . 

. D!>U5P -"pp 7J> VP O ' i p j j î f » P P P23 D » P ) 7 P (d) 
fol. 2 recto. 
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l'auguste famille de David, époux légitime de la bien-
heureuse Vierge. Ils n'avaient aucun besoin d'attri-
buer à leur maître une naissance tellement extraor-
dinaire, si peu croyable, que cette supposition, si c'en 
eut été une, ne pouvait que nuire à la doctrine qu'ils 
cherchaient à répandre. Pourquoi auraient-ils con-
tredit de gaieté de cœur l'opinion générale de leur na-
tion qui attribuait la naissance du divin Enfant à l'u-
nion des époux que nous, chrétiens, savons être 
morts tous deux dans l'état de virginité ? Nous avons 
déjà dit au tome i" (a) que les juifs regardaient 
Jésus-Christ comme le fils de l'époux de Marie, ou 
plutôt l'Apôtre nous l'apprend : ut putabatur filins 
Joseph (b). Mais il était du devoir des Apôtres du 
christianisme de prêcher la vérité tout entière, et 
d'annoncer les mystères les plus incompréhensibles, 
au risque de choquer l'orgueil de la sagesse hu-
maine. 

La première Eglise, qui prit naissance à Jérusalem, 
ainsi que nous l'avons déjà dit, se composait de plu-
sieurs milliers de juifs (c). Ceux-ci, en admettant la 
doctrine chrétienne, ont dû nécessairement professer 
que Marie, qui alors vivait encore, était véritable-
ment Vierge bien qu'elle eût donné le jour au Messie-
Jésus. 

(a) Note 29, page-18-1. 
('b) Luc. , III, 23. Cf. ibid., îv, 22; Joa. , i, 45 ; vi, 42. 
(c) Voyez Acies des Apôtres, chap. 11. 

II. 
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§ VIII. 

Ceci nous conduit naturellement à parler du cé-
lèbre verset qui précède dans le texte de Michée celui 
dont nous venons de nous occuper. « Et loi, Bethléem 
d'Ephrata, qui es trop petite (a) pourcompter parmi 
les villes (b) de Juda, c'est de loi que me sortira celui 
qui sera le dominateur d'Israël. Et ses issues sont de 
l'antiquité, des jours de l'éternité (c). » 

De tout temps il était reconnu que cette prophétie 
regardait le Messie. Lorsque Hérode demanda aux 
princes des prêtres et aux scribes, dans quelle loca-
lité de la Judée devait naître le Messie, ils répondi-
rent sur-le-champ, et sans hésiter : A Bethléem de 
Juda, conformément à ces paroles du prophète : Et 
toi, Bethléem d'Ephrata, etc. (d), 

(а) N o n n e Sc r ip tu ra dici t q u i a . . . de B e t h l e e m castello, 
ubi erat Dayid, veni t Chr i s lu s ? Joa . , vu, -42. 

11 y a dans le texte grec : ànè B^Xee;* TÎjç xiojjlïiç. Le t e r m e 
grecxwixr,, q u e s a i n t J é r ô m e rend g é n é r a l e m e n t par castellum, 
signil ie un pet i t v i l lage , h a m e a u , pe t i t e c o m m u n e . Voyez 
Gro t ius sur ce ve r se t . 

(б) Tex te . Dans les milliers de J u d a , m i m IDSN I ; pa rce q u e 
d a n s le p r inc ipe la d iv i s ion des c i lés se régla i t d ' ap rès les 
ch i l i adcs . 

(c) Et tu B e l h l e e m E p h r a l a p a r v u l u s es (l'Iieb. a jou t e , ut 
sis) in m i l l i bus Juda ex te m i h i eg red ie tu r qui s i l d o m i n a t o r 
in Israël : et egressus (au pl . ) e j u s ab in i l io , a d i ebus seter-
n i t a t i s . 

(d) At illi d i x e r u n t ei : In B e t h l é e m J u d œ : sic e n i m 
s c r i p l u m est per p r o p h e l a m : E l tu B e t h l e e m , te r ra J u d a , 
n e q u a q u a m m i n i m a es in p r i n c i p i b u s J u d a : ex te e n i m 
oxiot d u x , qui regat p o p u l u m m e u m Israël . Mal th . , ii, 5, 6. 
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Il est de fait que les rabbins, si on leur adressait 
dans ce moment l'interrogation d'Hérode, ne pour-
raient pas répondre autrement que les princes des 
prêtres et les scribes de Jérusalem, à moins de se 
mettre en opposition avec la doctrine traditionnelle 
de la Synagogue, dont nous allons citer quelques pas-
sages. 

1. Paraphrase chaldaïque du verset de Michée : 
« De toi sortira devant moi le Messie, pour être fait 
dominateur sur Israël (a). >• 

2. Talmud de Jérusalem, traité Berahhot, fol. 5 
recto : « D'où sort-il (le Messie)? De la ville royale de 
Bethléem de Juda (/;). » 

3. Médrasch-Rabba sur les Lamentations, i, 16(c) : 
K Où demeurent ses parents (du Messie)? Dans le 
quartier Birat-Arba (d) de Bethléem de Juda (e). » 

4. Commentaire de R. Salorn. Yarhhi sur le texte 
de Michée : 

foppl f>P*OP pi25> 'P7p (a) 
: l l S i D ' 

: DP! j " 3 7 foip \r> frp ]r> (6) 
(c) Fol. 68, col. 3. 
(d) m s i g n i f i e p r o p r e m e n t , palais, habitation d'un prince; 

e t p a r e x t e n s i o n , ville de la résidence royale. O n p o u r r a i t 
donc traduire, dans la résidence royale d'Arba. Nous avons 
traduit dans le texte conformément au commentai re que 
nous citerons dans la note suivante. 

: r>7ir» o p l J>'37 p D p ' P ) (e) 
Commentaire Matlhenot Kehunna : Birat-Arba est le nom 

d'un quartier de Bethléem de Juda. 
: P7)C" DP! J"37 D)pp DD 
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« Et toi, Bethléem. d'Ephrata... trop petite pour 
compter parmi les villes de Juda. Tu aurais dû èlre 
la moindre des familles de Juda, à cause de l'objet 
indigne qui se trouve au milieu de toi, Ruth la Moa-
bite. Cependant c'est de toi que me sortira le Messie 
fils de David. C'est ainsi qu'il est écrit aussi ailleurs : 
La pierre qu'ont rejetée ceux qui bâtissaient est de-
venue la tête de l'angle (a). 

» Et ses issues sont de l'antiquité. Ainsi qu'il est 
écrit (è) : Avant la naissance du soleil son nom a élé 
Y engendré, le fds (c). » 

5. R. David Kimhhi et Aben-Ezra, dans leurs 
commentaires sur ce texte, reconnaissent également 
que notre prophétie de Micbée doit s'entendre du 
Messie. 

Ainsi, le prophète après avoir annoncé dans le ver-
set 2 que le Messie, en tant qu'homme, sera originaire 
de Bethléem, continue dans le verset suivant en pré-
cisant l'époque de sa naissance, et en signalant en 
même temps l'heureuse Mère de l'Homme-Dieu. Le 
Seigneur, dit-il, livrera Israël aux Assyriens, aux 
Chaldéens et aux Grecs, jusqu'à ce que la très-sainte 
Mère de Dieu ait donné au monde le Christ qui sera 
le Rédempteur et Sauveur d'Israël, aussi bien que 

(a) I ' s . c x v i n , 2 2 . 

(b) P s . L X X I I , 1 7 . V o y e z p l u s h a u t , p a g e 5 2 , n o t e d. 
J>i )P .PP P 7 ) P ' P I P P Z P Ï T W J>)>pi . p » p >)|S-> (c) 

p | S i V ' r o ) 7 ) 7 p P ' D P -\pp • p t P O P P P p n 

VPV 0 7 p P PP1P31P) • D l ^ i P J " P D O J 3 P J P P P 

: )Pt p:' 
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de tous les autres peuples de la terre. C'est lui qui les 
rendra à la liberté; car servir fidèlement Jésus-Christ, 
c'est l'unique manière de posséder la vraie liberté, 
ainsi que nous l'apprend le grand Apôtre des Gentils : 
Orle Seigneur est esprit : et où est l'esprit du Sei-
gueur, tii est la liberté (a). 

(a) Deus a u t e m spir i lus est . Ubi au l em spi r i tus Domini 
ibi l ibel las . II. Cor. , m , -17. Cf. Gai. , n , 4 ; Rom. , vin, 24 ; 
et les commenta i re s de Corn, a Lap. , de Tir in , d ' E m . Sa, 
de Menocliius, de Gordon. 
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CHAPITRE III. 

Nous en venons maintenant aux autorités de la Sy-
nagogue, qui prouvent que notre exposition de la 
prophélie d'Isaïe est d'accord avec ce qu'enseignait la 
vraie religion dès avant l'incarnation du Verbe divin. 
Quelques-uns des rabbins qui combattaient les dogmes 
chrétiens avec un fanatisme exalté, et qui semblaient 
ne se plaire qu'à blasphémer contre Jésus-Christ, le 
Sauveur d'Israël qu'ils méconnaissaient, ces mêmes 
rabbins ont cependant laissé échapper des aveux pré-
cieux pour nous; leur propre tradition, comme une 
nécessité de fer, les obligeait de glorifier souvent 
malgré eux, comme le démon, la sainteté de Jésus-
Christ (a). C'est ainsi que la vérité tôt ou tard se 
montre au grand jour malgré que des hommes de 
mauvaise foi cherchent à la comprimer. 

Prions Dieu que les cœurs droits parmi les Israé-
lites qui, frappés de l'inanité de la doctrine phari-
saïque, cherchent de bonne foi la vérité religieuse, 
que ces esprits flottants entre le christianisme et le 
judaïsme, et grâce au Seigneur, leur nombre va en 

(a) Comme Notre-Seigneur ne voulait se sous t ra i re à au -
cune humi l ia t ion , il laissa, pour ainsi dire, dormi r sa toute-
puissance quand le démon eut l ' audace de le ten ter . Mais 
celui-ci fut bientôt cont ra in t de l 'adorer pub l iquement , et 
de confesser sa d iv in i té . « Videns au tem Jesum a longe, dit 
saint Marc, cucurr i t et adoravileum ; et clamnns voce magna 
dixit : Quid mih i et tibi, Jesu Fili Dei altissimi? » v, 6, 7. 
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augmentant, ouvrent les yeux en lisant ces aveux si 
clairs de la Synagogue. Nous leur dirons avec le saint 
Apôtre leur frère : « Pesez, examinez, et choisissez le 
bon parti (a). » 

Nous classerons les témoignages que nous avons 
à citer, selon l'ordre du (exte d'Isaïe, en commençant 
par le chapitre VII. Toutefois nous les ferons précéder 
d'un passage du Zoliar, d'autant plus important au 
point de vue de la conversion des juifs, un des prin-
cipaux objets de nos travaux, que leurs rabbins re-
gardent ce livre comme divinement inspiré, et altri-
buent une vertu surnaturelle à chacun des mots qui 
y sont contenus (b). 

§ 1". 

Voici donc comment s'exprime ce livre au sujet 
du verset 11 du chapitre vu d'Isaïe. 

« Demande un S I G N E (C). Un vrai signe, car toutes 

(a) Omnia au t em probate : quod bonum est lenete. 
I . Thess. , v, 21. 

(b) Les juifs oni p lus ieurs prat iques supers t i t ieuses f o n -
dées sur les ver tus qu ' i ls supposent aux paroles du Zobar. 
Les rabbins assurent qu'i l suffit, à cer taines heures pro-
pices, de lire quelques paroles de ce volume qu' i ls appel -
lentsacré, D17pP 7P) f , sans même les comprendre le moins 
du monde, pour obtenir des guérisons miraculeuses , et des 
grâces part icul ières . Voyez ce que nous avons dit du Zoliar 
dans le tome pages xv, 155, 457, 458. 

(c) Le terme niN du texte signifie p roprement , un signe, 
de la racine niN, signe de quoi que ce soit. Nous indique-
rons deux de ces signes pour faire comprendre l 'espèce de 
jeu de mots employé dans notre passage du Zoliar. 1. Signe 
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choses sont comprises dans le mystère des lettres (a). 
Et ainsi il est écrit aussi de Rahab : Et vous me 
donnerez un S I G N E de vérité (b). Ceci est la lettre 
vav, 1, qui est nommée, lettre de vérité. 

» Descends dans l'abîme (b). Ceci est le deuxième 
hè, n. du nom sacré tétragrammaton. 

» Ou monte dans les hauteurs (c). Ceci est la let-
tre yod, », par laquelle commence le saint nom. 

» Tel est le mystère de ces paroles : Demande un 
signe DE {cl) Jéhova ton Dieu : demande une lettre du 
saint nom Jéhova (e). » 

d'une vérité divine, d 'une promesse d iv ine ; c'est-à-dire, un 
miracle, un prodige. Lorsque Dieu fait un miracle, ce n 'est 
certes pas pour amuser ceux qui en sont t émoins , mais 
bien pour confirmer une vérité dont il veut qu'ils soient 
convaincus, ou, ce qui revient au môme, pour affermir leur 
foi, comme aussi pour dissiper en un instant les ténèbres de 
l ' incréduli té . 2. Signe d'un son; c 'est-à-dire, une lettre de 
l 'a lphabet . Cette signification ne se rencontre pas dans le 
Vieux Testament , mais elle,est f réquente dans les livres hé-
breux les plus anciens. Nous devons avertir que dans le pre-
mier sens le pluriel est n i n n , et que dans le second sens le 
pluriel est n v m « . 

Voyez plus loin notre noie 20. 
(a) Une lettre de l 'alphabet, Vï>ï> P)t> 
(b) Detisque mihi verum Signum (heb. Signum veritatis). 

Jos., ii, 12. 
(c) Le Zohar cont inue à commenter le texte d'Isaïe. 
( D ) Le texte porte : Demande un signe D 2 7 0 D ' A U P R È S de 

Jéhova. Le Zohar se prévaut de la signification li t térale de 
celle préposition. 
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P o u r b i e n e n t e n d r e ce p a s s a g e , il f a u t se r a p p e l e r 
ce q u e n o u s a v o n s d é v e l o p p é l o n g u e m e n t d a n s n o i r e 
t o m e IER a u s u j e t d e la s i g n i f i c a t i o n c a b a l i s t i q u e 
d e s q u a t r e l e t t r e s q u i c o m p o s e n t le n o m i n e f f a b l e e t 
t é t r a g r a m m a t i q u e , m m : s a v o i r , q u e la p r e m i è r e 
l e t t r e , le \ es t la couronne suprême : le p o i n t pri-
mordial, jormel, intellectuel, e t c . , d ' o ù é m a n e n t , 
c ' e s t - à - d i r e , procèdent d e u x a u t r e s e s s e n c e s m y s t é -
r i e u s e s ; q u e le point primordial n ' e s t a u t r e c h o s e q u e 
ce q u e les t h é o l o g i e n s c h r é t i e n s a p p e l l e n t le Principe, 
l e Père existant de lui-même, i n g e n i t u s , la première 
Tfjpostase. L e s e c o n d n, q u a t r i è m e et d e r n i è r e l e t t r e 
d u n o m d i v i n , es t a u f o n d le m ê m e q u e le n , d e u x i è m e 
lettre du nom, qui est la deuxième vertu divine ap-
p e l é e l a mère céleste, p a r c e q u ' a v e c la p r e m i è r e 
v e r t u e l le p r o d u i t u n e troisième vertu divine. T o u t e -
fo is le d e u x i è m e n a ce la d e p a r t i c u l i e r q u ' i l e s t 
n o m m é Divinité terrestre, dés ignant la divini té des-
c e n d u e s u r la t e r r e , u n i e h y p o s t a t i q u e m e n t à u n c o r p s 

bl ppf> _P)6 >i D J \ p : ) JJ'JO p p J 5 P - 0 p ) })).p|V7 

6 7 ) 6 D ' 7 p f ^ D 3 7 P|S7J>3 6"P J>)|S b l p i p D p ^ P ) ' ) 

t>pzy> pri -ppiib odp pif> i f o 3T37 f>n )p^ 
: fo>7p 

Ce passage du Zohar n'est pas dans nos exemplaires im-
primés, et l'on devine bien pourquoi ; mais, par une p rov i -
dence dont nous rendons grâce au Seigneur, nos adversaires 
religieux n 'ont pas songé à le faire disparaî t re des aut res 
livres où il est cilé. Nous avons donc re t rouvé ce passage 
impoitnnl dans le commenta i re Keli-pciz, 12 1S2, qui le 
donne textuel lement . Voyez la grande Bible rabbin ique 
d 'Amsterdam, t. ni. fol. 24. col. 3. sur Isaïe. vu, 14. 
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terrestre. Le 1 dont le caractère essentiel est de lier 
par un lien d'amour, et qui s'appelle Esprit, est le 

fils de 1 et de n (a). 
Le prophète, d'après l'explication du Zohar, aurait 

donc fait à Aehaz la proposition suivante : « Demande 
une lettre (b) de Yéhova (on Dieu ; c'esl-à-dire, une 
des choses que désignent les quatre lei 1res qui compo-
sent ce nom adorable. De scends jusqu'au deuxième n; 
c'est-à-dire, demande le miracle de l'humanité du 
Verhe éternel se faisant chair e t f i l s de l'homme dans 
le temps. Ou monte jusqu'à la lettre i; c'est-à-dire, 
demande que la Divinité descende du ciel, si on peut 
le dire, et rende visible en quelque manière à nos 
yeux le Dieu que les regards des Anges ne peuvent 
pas pénétrer. » 

Le roi, ainsi que nous l'avons dit, répond par un 
geste d'incrédulité. Le prophète indigné reprend : 
« Puisqu'il en est ainsi, Jéhova vous donnera de lui-
même une lettre, ô maison de David. Voici que la 
Vierge, etc. » 

11 convenait dans cette circonstance que le signe 
que le Seigneur donnerait de lui-même fût supérieur 
à ce que le prophète avait proposé. En effet, Isaïe an-
nonce maintenant la réunion des deux miracles qu'il 
avait proposés comme une alternative, c'est-à-dire, 
ou l'un ou l'auire seulement. Ces deux miracles for-

(a) Voyez tome ic r , pages '298, noie a; 315, note c, et 
sur tout le chapi t re iv, à part i r de la page 385. 

(b) niN dans la seconde signification que nous avons i n -
diquée plus hau t , noie c de la page 71. 
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ment l'union la plus extraordinaire, union qui sur-
passe la conception humaine : l'union hypostatique, 
c'est-à-dire, la plus intime, de la Divinité avec l'hu-
manité, dans cette personne adorable qui est venue 
dans le monde pour rendre hommage à la vérité (a), 
en disant à son Père : « Vous n'avez point voulu 
d'hostie ni d'oblation, mais vous m'avez formé un 
corps. Vous n'avez point agréé les holocaustes et les 
sacrifices expiatoires; alors j'ai dit : Me voici (b) ! » 

« Car, continue le prophète, un enfant naîtra pour 
nous, pas pour lui-même (c); un fils 7ioi^sera donné, 
accordé (c). Il sera Dieu avec nous, Emmanuel, et 
n'en sera pas moins vrai hommè, puisque dans le 
premier âge il sera nourri de lait et de miel à la ma-
nière de tous les autres enfants (d). » 

Nous avons déjà vu au tome 1er, page 440; que 
les autres cabalistes considèrent également dans l'en-
fant annoncé par Isaïe la profondeur des mystères 
des hjpostases de l'Essence divine, et l'incarnation 
du Verbe éternel. 

(a) Exivi a P â t r e , et veni in mundum, dit Noire-Seigneur 
dans l 'Evangile de saint Jean, xvi, 28. 

Ego in lioc na tus sum, et ad hoc veni in m u n d u m , ut 
tes t imonium perhibeam verilat i . Ibid., xvm, 37. 

(b) Ilostiam et obla t ionem noluist i ; corpus au tem aptasti 
mihi. I lolocautomata pro peccato non Irbi p lacuerun t . Tune 
dixi : Eccevenio. Heb. , x, 5-7. Ps . , xxxix, 7, 8. 

(c) I^S, à nous, pour nous. 
E u m qui non noverat peccalum, pro nobis pecca tum fe-

cit , ut nos eiï îeeremur just i l ia Dei in ipso. II. Cor., v, 24. 
(d) Yoyez la note 8. 
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§ I I . 

CHAPITRE V I I , VERSET 1 1 , DU TEXTE D ' I S U E . 

Le prophète propose à Achaz de demander qu'un 
miracle s'opère dans le ciel, ou qu'un prodige éclate 
sur la terre. 

1. Paraphrase ehaldaïque : « Demandez qu'il vous 
soit fait un miracle, D;, sur la terre, ou qu'il se ma-
nifeste à vous un signe dans le ciel (a). » 

2. Médrasch- Thaniihuma : « Descendez dans 
l'abîme. Demandez que les morts ressuscitent, ou que 
Coré et ceux de son parti remontent du sein de la 
terre (6). 

» On élevez-vous dans les hauteurs, les régions 
supérieures. Désirez-vous qu'Elie (c) descende vers 
vous (d) ? » 

3. Médrasch-Yalkut, deuxième partie, article 276 : 
« Descendez dans l'abîme. Demandez que des 

morts ressuscitent, ou que Coré et ceux de son parti 
remontent du sein de la terre. 

: N i n i m H N - ¡ S n n n n I N N J H N S y D J - ¡ S - p i s m n bm (a) 
(b) Ce chef de parti et ses adhérents , qui s 'étaient élevés 

contre l 'autorité que Moïse tenait de Dieu, périrent ensemble 
miraculeusement . La terre, s 'ouvrant sous leurs pieds, les 
engloutit avec leurs tentes et toutes leurs richesses. Nom-
bres, xvi, 32. 

(c) Nous verrons un peu plus bas que les rabbins ne sépa-
rent point le retour d'Elie d'avec la manifestat ion du Messie. 
; JJ57J5) P">p lljJ'D lf> D\PPP l'P'D p l f o ppj?p (d) 

: P'i1> 7"»D Dp3P CVPÊ DP p W i P3JP >P 
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» Ou élevez-vous dans les régions supérieures. 
Désirez-vous qu'Elie, sa mémoire soit en bénédiction, 
descende vers vous (a) ? » 

La tradition rapportée par les deux médraschim 
que nous venons de citer a pour objet de faire voir 
que les paroles du prophète ne regardaient que le 
Messie. En effet, il a toujours été enseigné dans la Sy-
nagogue qu'Elie ne se remontrera sur la terre que 
lorsque le temps du Christ sera arrivé (6). 

4. La tradition des deux médraschim est répétée 
dans le commentaire du rabbin Isaac Abarbanel (c). 

5. Commentaire de R. Sal. Yarhhi : « Demandez 
un signe dans les profondeurs de l'abîme, pour ob-
tenir la résurrection d'un mort. Ou élevez-vous dans 
les régions supérieures, en demandant un signe dans 
le ciel (d). » 

6. Commentaire de R. David Kimhhi : « Descen-
dez, élevez-vous. Cela signifie: désirez-vous un signe 
dans le ciel ou sur la terre (e) ? » 

(a) Même texte que le p récéden t ; seu lement à la lin il y 
a : W o J I P ' i f t : Elie, que sa mémoi re soit en 
bénédict ion. 

(b) Les autor i tés qui é tabl issent celte véri té é tant trop 
nombreuses pour t rouver place au bas de cette page, nous 
renvoyons à notre note 21. 

(c) Commenta i re sur les derniers prophètes, fol. 15, col. 3, 
de l 'édition d 'Amsterdam. 
r>:ur> • pv pi'ppi oc\P 'pnr:> pri J fo (d) 

: p f c j )f> 0 > P D 3 P)t> ?}->P Df> r o j p ) p w ? ' \ £ » [e] 
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7. Commentaire inlilulé Minhha-Gliedola, dansla 
grandeBiblerabbiniqued'Amsterdam(a) : « Etildit : 
Demandez un signe DE (b) Jéhova, votre Dieu. C'est-
à-dire, quand même ce serait un signe que Jéhova 
votre Dieu se réserve à lui-même, ne donnant à aucun 
autre le pouvoir de l'opérer. Tel serait, de rappeler 
des morts à la vie, de faire tomber de la pluie par un 
ciel serein (c). » 

Celte pluie sans nuage est encore, ainsi que nous 
l'avons déjà vu, celle qu'Isaïe annonçait (d) : le Juste 
qui devait distiller des nuées, non pas des nuées na-
turelles, mais de celles par lesquelles l'Esprit-Saint 
devait ombrager la plus pure des créatures, dès que 
celle-ci aurait consenti à devenir la mère du Christ. 

Cet accord admirable des rabbins à entendre par 
notre signe du ciel, la descente du Verbe divin du ciel 
en terre, et son incarnation, et par notre signe de 
l'alnme, une résurrection d'entre les morts, est dû 
uniquement à la constante tradition de l'ancienne Sy-
nagogue. Mais,comme les rabbins n'en comprenaient 
pas la véritable portée, ils ne l'énonçaient pas avec 
l'exactitude des termes primitifs. Saint Paul qui avait 
entendu souvent cette tradition dans l'école de Ga-

fa) T. m , fol. 24 recio. 
[b) Voyez plus haut , note d, page 72. 

- > P P : ríe y>)b P ' P ' D ' \ P I £ > oy>r> ~>r>ï D J (E) 

- ) V P D'J->T> J 5 ) » P P Í 1 ' P Í L S > " ' 7 ' 3 TKF> P ' I T 7 \ ? 

: p u w 0 ) 0 ríe 
[d) Voyez plus hau t , pages 48, 49, et tome ie r , page 8, et 

page 97, note 7. 



ENTRE L'ÉGLISE ET LA SYNAGOGUE. 7 9 

maliel, et sans doute aussi dans d'autres lieux où 
s'enseignait la science religieuse, la répète à peu près 
dans les mêmes termes que nos rabbins, mais avec 
plus de précision. 11 dit aux Romains, en expliquant 
un passage du Deutéronome (a) : « Qui pourra monter 
au ciel? Cela veut dire, pour en faire descendre le 
Christ. Ouquipourra descendre au fond de la terre? 
Cela veut dire, pour rappeler le Christ d'entre les 
morts (b . » 

§ III. 
"Nous avons expliqué : 
1. Que dans la lettre du texte original il y a deux 

participes présents : rnn et mbi, une Vierge conce-
vant, une Vierge enfantant; c'est-à-dire, Marie de-
meurant Vierge dans ces deux états. Ou, en d'autres 
termes : une Vierge qui sera une Vierge concevant, 
puis une Vierge enfantant. 

2. Que le nom imposé à l'enfant miraculeux, Em-
manuel, signifie que Dieu sera avec nous, ou comme 
s'exprime l'Evangéliste, habitera au milieu de 
nous (c). 

3. Qu'on ne doii pas confondre Yenfant Emma-
nuel avec les deux propres fils d'Isaïe, dont l'un s'ap-
pelait Scheèr-Yaschub, et l'autre Maher-Schelal-
Hliasch-Baz. 

(a) Deut. , xxx, l ' i . 
(b) Quis ascendel in cœlum? id es!, Chr i s tum deducere. 

Aut quis ascendet in abyssum? hoe est Chr is tum a mor lu is 
revocare. Rom. , x , 6, 7. 

(r) Et Verbum caro factum es t , et hahitavit in nobis. 
Joa., i, M . 



0 D E L ' H A R M O N I E 

PREMIER P O I N T . 

Les deux participes présents du texte original an-
noncent que la bienheureuse mère du Christ sera une 
vierge concevant et une vierge enfantant. 

\ . Commentaire de R. David Kimlihi : « Le pro-
phète se sert de deux participes présents : elle est ac-
tuellement concevant, elle est actuellement enfan-
tant (a). » 

2. Commentaire de R. Salomon Yarhhi : « Le par-
ticipe présent mn, concevant, a une signification fu-
ture : elle sera actuellement concevant. Nous trou-
vons un autre exemple du même participe présentqui 
a une signification future, dans l'endroit où il est 
parlé de la femme deManué(^). L'Ange qui lui appa-
rut lui dit : Car voici que tu seras concevant, et tu 
enfanteras un fils. Et ce qui prouve qu'il faut en-
tendre ce participe au futur, c'est que l'Ange venait 
de dire : <t Voici que tu es stérile, et tu n as jamais 
enfanté, eh bien, tu concevras et enfanteras un fils(c).» 

DEUXIÈME P O I N T . 

Lenomimposéà l'enfant du miracle signifie, Dieu-
avec-nous. 

\ . Commentaire du R.Sal. Yarhhi : « L'Esprit-Saint 
1 inspirera, et elleappellera son nom Emmanuel ,\>o\\r 

• p JV7i>> 6'P PJU?) P7P fS'P P.PJ? ~>vf> [a] 
(b) Juges, X I I I . 

I P F A P O P P T F O ) I ' 3 P D > P 3 frp 7'JU? p p i P7P (c) 

; p P i l v i J»7P) p i 
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signifier que notre Créateur sera avec nous (a). » 
2. Commentaire de Rabbi David Kimhhi. Ce rab-

bin répèteici l'explication déjà donnée parSal. Yarhhi, 
savoir, que l'intention de la prophélesse, en appelant 
son fils Emmanuel, devait être que Dieu serait avec 
Juda. Mais suivant son système, qui est de repousser 
à toute force les sens de l'Ecriture, qui pourraient 
favoriser la doctrine chrétienne, il suppose avec 
Yarhhi que cette prédiction a eu son accomplissement 
sous le règne d'Ezéchias. Nous ferons voir plus bas 
que cette opinion est insoutenable. 

« Du jour qu'il naîtra, continue Kimhhi, vous au-
rez la paix, et Dieu sera avec vous. C'est pour cela 
qu'elle appellera son nom Emmanuel (b). » 

L'Evangéliste nous apprend que le jour où naquit 
Jésus-Christ, Notre-Seigneur, les Anges chantant, et 
louant Dieu, firent entendre ces paroles : « Paix sur 
la terre aux hommes de bonne volonté (c). » 

3. Commentaire d'Aben-Ezra : « Emmanuel veut 
dire que Dieu les aidera et sera avec eux (d). » 

4. Commentaire de R. Mosché Alscliehh : « Et il 

P'P'D ->r>)}> })f>»PX> 1PP Pf>~>pi Jvjj? ?10P p"?-> (a) 
: VPS' mw 

p i 0 D P 2 if>r> i»P>) o i t DJ?i P>P> ovp (b) 
: )P0 f>lpp 

(c) In terra pax hominibus bonaî voluntatis. Luc., n, 14. 
Nous avons expliqué plus haut , page 30, notee, la na ture 

•le la paix dont parlent ici le saint Evangéliste et le rabbin 
D. Kimhhi. 

: vr>x> d d p d if>)wx> P : P (¿) 

I I . 6 
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dit aussi qu'elle appellera sou fils Emmanuel pour si-
gnifier : Dieu sera avec vous pour vous faire du 
bien (a). » 

Quand saint Matthieu cite la prophétie d'Isaïe, il 
donne de la même manière l'explication du nom Em-
manuel. « Et on l'appellera Emmanuel ; ce qui signi-
fie, dit-il, Dieu avec nous (b). » 

TROISIÈME P O I N T . 

L'enfant Emmanuel est différent des deux fils d'I-
saïe, Scheèr-Yaschub et Maher-Schalal-Hhasch-
Baz. 

1. Commentaire de R. David Iiimhhi : 
a. « Isaïe a eu deux fils dont l'un s'appelait Scheèr-

Yaschub, pour annoncer et signifier que les restes ih 
Juda reviendront après la dispersion^des Juifs) en 
outre, que Juda ne sera pas exilé de son pays sitôt 
qu'Israël. Son deuxième fils, qu'il avait nommé Maher-
Schalal-Hhasch-Baz, était un signe et une annonce 
pour les dix tribus; savoir, qu'elles seront transpor-
tées hors de leur patrie longtemps avant Juda (c). <> 

P > P ' ODPX O 1)P~>i J f r j p . y f>-)pPV ->Pt> DJJ (a) 

: Djpfr 
(b) E tvocabun t nomen ejus Emmanue l , quod est inter-

pre ta tum : Nobiscum Deus. Matth. , i, 23. 
J5)|Si 31D' i f a IPD 7 P f o PP 0 0 3 (c) 
O 7U?) " .P l i -P i p b DX> P7)P> ->f>0 ">D J^'pi ) 
IPI^P p P ) ' D'IODP P7t>X> WD P7)P> j > ) i j i H P ' P l^i 
C P 3 D P P~>£>2> p ' p i ) • P ^ i O DP i i D JPP f n p 

: P7)P' UOD 0 7 ) p n p r ' D 
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b. « Si la femme qui est l'objet de ee verset (a) 
eût été l'épouse du prophète, il l'eût qualifiée de 
prophétesse, ainsi qu'il dit au chapitre suivant : Et 
j'approchai de la prophétesse (b). » 

c. « La prophétessedu chapitre vin, mère deMaher-
Schalal-Ilbasch-Baz, est l'épouse d'Isaïe. Et il l'ap-
pelle prophétesse parce qu'elle était la femme d'un 
prophète (c). » 

d. « De ces paroles du prophète, l'étendue de ton 
pays, ô Emmanuel (d), nous pouvons inférer que cet 
Emmanuel devait être de race royale (e). » 

2. Commentaire de R. Abrali. Aben-Ezra : 
a. Ce rabbin distingue dans notre prophétie trois 

enfants, Scheèr-Yaschub,, Maher-Schalal-Hhasch-
Baz et Emmanuel. Seulement il prétend, mais sans 
fondement et uniquement pour contredire les chré-
tiens, que ce dernier était lils d'Isaïe aussi bien que 
les deux autres. Il prouveque Maher-Schalal-IIliasch-
Baz était fils du prophète, parce que le texte qualifie 
sa mère de prophétesse. Scheèr-Yaschub est appelé 
expressément au chapitre vii, verset 3, f i s d'Isaïe. 
Mais qu'Emmanuel fùtaussi fils d'Isaïe, notrerabbin 

(a) D'Isaïe, vu, I L 

ir>D p ^ o j p r>'r> pet> dt> o p) 
: !>f> ¿ n p f r ->pf>o 

C\P>P0 >5>i PI^OJ P l ' o p ) 1P0f> 6 ' P i|S ( f ) 

: Pbb 
(d) Isaïe, vin, 8. 

p ' 3 JJPDP i l - p - j f ) |Sjj j ->pf>o 7 ) j j j (c) 
: r»r> - | i ) î 
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n'en apporte, et n'en peut apporter, aucune preuve. 
b. « Et la prophétesse c'est la femme du prophète. 

Et elle est appelée ainsi parce que son mari était 
prophète Ça). » 

3. Commentaire de R. Isaac Aharbanel. 
a. Ce rabbin, un des adversaires les plus ardents 

du christianisme, attribue à l'Eglise faussement, ou 
peut-être perfidement, l'opinion que l'enfant Emma-
nuel du chapitre vii d'Isaïe, est le même que Maher-
Schalal-Hhasch-Baz du chapitre vin ; de plus, que les 
deux signes suivants devaient se rencontrer dans le 
même enfant; savoir, le signe avant qu'il puisse dis-
tinguer entre le bien et le mal, qui appartient à Scheèr-
Yaschub Çb), et le signe avant qu'il puisse appeler 
mon père! ma mère! qui est celui de Maher-Schalal-
Ilhasch-Baz. Cette opinion gratuitement prêtée par 
Abarbanel aux Docteurs chrétiens, rencontre néces-
sairement de grandes difficultés. Le rabbin la réfute 
en ces termes : 

« Si ces hommes nazaréens (c) comprenaient l'ex-
position naturelle des prophéties et leur véritable 
sens, ils n'auraient pas été arrêtés par cette diffi-
culté (d). Car ils se sont imaginé que le garçon dont 
il est dit, avant que le garçon sache rejeter le mal 

p J j O D ->Ï3V>2 p Pf>->p» J>Z*f> P I ^ J W ) (a) 
Commenta i r e sur le chap. v i i i . : p O i 
(b) Voyez plus haut , page 47. 
(c) Les chrét iens , les sec ta teurs (adorateurs) de Jésus de 

Nazareth. 
(d) Celle qui r é su l t e r a i t , selon le rabbin , du peu de rap-

port ent re la prophét ie d'Isaïe et les événements advenus . 
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et choisir le bien (a), était le même que celui dont il est 
parlé au chapitresuivant en ces termes, car avant que 
le garçon sache appeler, mon père! ma mère! Mais 
ceci n'est pas admis chez nous, car ce furent deux 
garçons distingués l'un de l'autre. Et les prophéties 
qui les concernent ne furent pas prononcées à la même 
époque. Car la première est du règne d'Achaz, ainsi 
queje l'ai déjà dit. Mais le fait qui est articulé aucha-
pitre vu : Et Jéhova me dit, Prenez une grande 
feuille (b), etc., et l'autre fait annoncé en ces termes : 
Et j'approchai de laprophétesse, et elle conçut et en-
fanta un fils, etc., tout ceci a eu lieu plus tard. Dans 
cette dernière circonstance le prophète ne prédit rien 
qui ait rapport à la délivrance d'Achaz pressé par les 
deux rois. Elle a déjà été prédite dans la première 
prophétie. Ici le prophète annonce uniquement la 
ruine de Damas et celle de Samarie, deux événements 
qui se sont vérifiés plus tard. Et la prophétesse était 
l'épouse du prophète (c). » 

b. «Nous voici, moi et les enfants que Jéhova m a 
donnés pour être des prodiges et des sigties (d). Les si-
gnes et indices que Jéhova m'a donnés ici, sont mes deux 
enfants; Maher-Schalal-Ilhaseh-Baz, qui indique l'ex-
patriation forcée d'Israël, et Scheèr-Yaschuh, qui indi-
que que les restes de Juda retourneront au Seigneur qui 

(a) Chap. VII, verset 46. 
(b) La "Vulgate t radui t , librum. 
(c) Voyez le texte fol. 20 recto de l 'édition d 'Amsterdam, 

1641. 
(d) Isaîe, V I I I , 18. 
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les recevra miséricordieusement. Tel est le sens de ces 
paroles du prophète : Nous voici, moi et les enfants 
que Jéhova m'a donnés pour être des signes et des 
prodiges en Israël. Il veut dire : Voici que moi, par 
la prophétie que je publie, et mes enfants parla signi-
fication de leurs noms, nous sommes tous trois des 
signes, des preuves et des prodiges en Israël, pour ce 
qui arrivera à ce peuple (ci). » 

§ IV. 

CHAPITHE V I I , VERSET 1 6 , DU T E X T E D ' I S A I E . 

Et même le petit garçon que voici ne saura pas 
encore distinguer entre le bien et le mal, etc. 

Nous avons déjà dit que le sens de ce verset est que 
la terre de Syrie et de Samarie sera vidée de ses pro-
pres rois, Rasin et Phacée, avant que Scheèr-Ya-
schub sache distinguer le mal d'avec le bien. 

\ . Commentaire de R. Is. Abarbanel : «Et l'expo-
sition que j'approuve le plus, c'est celle-ci. Quand le 
prophète dit, la terre sera vidée, il n'entend pas 
parler de la terre de Juda, mais du royaume de Syrie 
dont Rasin sera éloigné. De même Samarie, avec toute 
la terre d'Israël, sera abandonnée de Phacée, fils de 
Romélie. Car le roi d'Assyrie attaquera Rasin, et le 
tuera, et Osée, fils d'Ela, fera mourir Pliacée. Ainsi la 
terre sera délivrée de ces deux rois, celle qu'ils tiennent 
sous leur puissance (è). » 

(a) Voyez le texte fol. 22 recto, même édit ion. 
nr>t> p f o ztxp n j j j f o p : w w (t) 

•jij» )>ta foi o p ? ) v-)t> j>oir> ta iV'j r>7)r>' pt> 
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2. Commentaire de R. David Kimhhi : « Et le pro-
phète dit qu'avant que ce garçon commence à parler, 
c'est-à-dire, à trois ans ou avant, la terre de Sama-
rie et de Damas sera abandonnée et dévastée (a). » 

§ V. 

CHAPITRE I X , VERSET 5 ET SUIVANTS, DU TEXTE U~ ISAIH. 

Le peuple qui marchait dans les ténèbres a vu 
une grande lumière Car un enfant nous est né} 

et ce qui suit. 
Nous avons expliqué que cet enfant est le Messie. 

Les rabbins modernes prétendent que c'est d'Ezéchias 
qu'il est parlé ici. Voilà des autorités de la Synagogue 
ancienne qui prouvent contre eux. 

1. Paraphrase chaldaïque(^) : 
« Le prophète dit à la maison de David : Car un 

enfant nous est né, un fils nous a été donné; et il 
s'est soumis à garder la loi sainte. Et son nom a été 
dès avant les siècles, admirable dans les conseils, 
DIEv,puissant, E X I S T A N T É T E R N E L L E M E N T ; Messiedans 

ppj?p 1 f>->v p w f » \ n p i c y J 3ty>p} •• JPJ-JP») d o b 
Pí>7Í>P JîXP) p i l ^ p X>t)? >"35 J 7 P > D »DÍ J P ' i p - 5 p 

: P'ij? o o W DP -)vf> 
o i t 71» ?n •• 737I PfP 7i?;pip"D07ü3 O ->vt» (a) 

: ?VY>1) ])1 r»Z> PPlt> 2\Ï>P D7ip )f> D»5D 
(5) Il est bon de rappeler que l 'usage de ces paraphrases 

a été introduit dans le service du culte des Hébreux peu de 
temps après leur retour de la captivité de Babylone. Voyez 
tome page 19. 
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les jours duquel la paix se multipliera, ou sera grande, 
sur nous (a). » 

L'auteur de la paraphrase lorsqu'il ajoute, et son 
nom a été appelé dès avant les siècles (b), a eu évi-
demment l'intention de rappeler une tradition que le 
Talmud répète en deux endroits. C'est la suivante : 
« Le nom du Messie a été créé avant la création du 
monde; cpr il estéerit(c) : Son nom est éternel, avant 
le soleil il avait nom le fds, l'engendré (d). » 

a. Glose de Rabbi Niscim sur ce Talmud. « Cela 
veut dire qu'avant la création du monde Dieu avait 
déjà décidé de le former (le Messie) ; car le monde ne 
saurait exister sans lia (e). » 

b u p i job n rp™ -12 tub T>binx m i-in m i r a b n o s TON'(a) 
nhSn nvy l o b s o a i p i p rpnu? npriNi r r ranb ¡ t n n i x 

: i m a m ioby U D I Nnbun N I T O D Ninbyb D " p N - D J 

Les anciens exaltaient par t icul ièrement la paix que le 
Christ devait nous apporter . C'est la paix du Seigneur, dont 
nous avons parlé plus haut, page 30 ; la réconciliation de 
l ' homme avec Dieu. 

La version que la Polyglotte de Wallon donne de ce pas-
sage, est ent ièrement fautive. Voyez noire note 22. 

(b) A la l e l i r e : dès avant, D t p i n , ab antea. 
(c) P s . , LXXII, 1 7 . 

' (d) Fi l iabi lur . Voyez plus haut , page 52, no ted . 
Texte du Ta lmud : 

3 \ P 3 7 oi)j?r> 6 7 3 : 0 D7ip 6 7 3 5 P>DP IPD 
: JPD ]):> DPD oJlJjJ >p> 

Traité Pesahhim, fol. 51 r.; et traité Nedarim, fol. 39 v. 
C>})J?P 6 7 3 J 0 D7)p J5)|S73pi P3DPP3 p!U?D '))>D [e) 

p i i p t D'737 'rr> ij? ' » P 7 ] DP >]>3 7D.Pl'> >f>t 
[ ' P J 3 
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b. Glose de R. Samuel Edels sur le même Tal-
mud (a) : « Le sens est que du temps du Messie, le 
nom létragrammaton, nom de Dieu saint, béni soit-il, 
sera fréquent dans la bouche de tout le monde, car 
le Messie portera aussi ce nom, ainsi que cela est 
enseigné dans le chapitre hascephina (b) : Le Messie, 
y est-il dit, sera appelé du nom de Dieu saint, béni 
soit-il; car il est écrit, Et voici le nom dont on l'ap-
pellera, JÉHOVA NOTRE JUSTICE (C). Mais avant le so-
leil, ce qui veut dire, avant que fût créé le monde, le 
nom du Messie n'était pas tout à fait le nom tétra-
grammaton (d). Il était simplement mi, Yinnon, 
nom qui représente (sous une autre forme) le tétra-
grammaton ; car il se compose de yod, vav, i , 1, et 
de deux nun, 2 et ] , qui tiennent la place des deux 
n ( e ) . » 

(a) Sur l 'Agadtha du Ta lmud , dans le recueil En-Yaakob. 
(b) Hascephina, n^DDn, est le titre d 'un chapitre du traité 

Baba-Batra du Talmud. Le passage cité par le rabbin se 
trouve au même traité fol. 75 verso. 

(e) Jérémie, xxiu, 6. Voyez au tome 1" le chapitre con-
cernant le saint nom Jéhova. 

(d) mm 
J d )PD P ' IP DD >P' P ' D P P . P I P ' i tf>7 ->pf>c PM (e) 
) P 3 P"3pP DD3 P ' P ' P ' D P DJD o i l ^ i i ' J T P " 3 p P 
PH 'JD P"3pP DD3 l ^ p j P ' P ' P ' D P P}\DPP 'J5 n p f o 
D7ip " P 7 DPD >i£>i ) ; p 7 3 >"> P l ^ p ' ">DIS >PD 
p : ' i^IIS '' ' D D 3 p ' o p DD i S i p j p»p i^I 

P P P p : » : ' 3 DJ) ') '•> 13 D'D P ' ) P P DD rp-73 1PD 

: P ' I P P DD3D î" 'PP ' 3 
Voyez dans notre note 23, l ' identi té entre ces deux noms 

m m e t i i j i : 



4 04 DE L'HARMONIE 

Comparez toutcequi esL dit ici relativement au nom 
du Messie, avec le passage de R. lsaac Arama que 
nous avons cité plus haut, page 52, et avec le passage 
du Zobnr que nous avons également rapporté plus 
haut, pages 71 et 72. 

La tradition du Talmud, dont Samuel Edels invo-
que l'autorité,se litaussi dans 1 e Médrasch-Beréschit-
Rnbba, parascha premiére; dansle Medrasch- Thehil-
lim, sur le psaume xcm; dans le Médrascli-Yalkut, 
secondepartie, article DCCCXLVII; dans le commentaire 
Yephé-Thoar sur le Talmud de Jérusalem, traité Be-
rahhort, chapitre ii (à) ; enfin dans la glose de R. Sal. 
Yarhhi sur le Talmud, traité Sanhédrin, fol. 98 
verso. 

2. Médrasch-Thanhhuma, section Noalih, folio 5, 
col. 1 : 

«Le peuple qui marchait dans les ténèbres a vu une 
grande lumière. Ceci est la lumière quia été créée le 
premier jour de la création, et que Dieu a dérobée en-
suite aux regards des hommes jusqu'à l'époque de la 
venue du Messie (h). » 

Que cette lumière soit le Verbe divin et le Messie, 
c'est ce que nous avons déjà développé au tome Ier, 
pages 299 et suivantes. 

.3. Médrasch-Rabba, section Debarini (c) : 
« Jacob dit à Esaù : 11 me reste encore à donner 

(a) Fol. 40, col. 2, du commenta i re . 

)P)f> i ) 7 J 7 ) 6 >67 - ] t p 3 '3D (6) 

: C O p P UJJD ])Vf>7 D ) ' 3 
(c) Fol . 287, col. 3, de l 'édit ion d 'Amste rdam, 1642. 
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naissance à notre Roi-Messie dont il est écrit (a), Car 
un enfant nous est né (b). » 

4. R. Samuel Edels, annotations sur le Talmud, 
IraitéSanhédrin, fol. 104(c) : 

« Et l'on appellera son nom, l'Admirable, et le 
reste (d). Tous ces noms s'adaptent exactement au 
Messie (e). » 

5. Zohar, troisième partie, fol. 63, col. 250 : 
« Dieu, qui est le puissant. Tel est le sens de ces 

paroles de l'Ecriture, l'Admirable, le Conseiller, le 

(a) Isaïe, ix, 5. Il est vrai que du lemps de Jacob et d 'Esai i 
ce versel n 'é tai t pas encore éc r i l ; mais les rabbins ensei -
gnent que l 'Ecr i ture sa in te existait avant la création du 
monde . Elle était là devant Jéliova, (racée avec du feu noir 
sur du feu blanc. Ceci est vér i tab lement une t radi t ion, 
quant au fond. Elle signitie que le vo lume sacré étai t tout 
composé dans l ' in tent ion immuable du Seigneur qui l'a dicté 
dans le lemps aux écrivains inspirés . Il résul tera i t de cel le 
tradit ion que les expressions mêmes de l 'Ecr i tu re sa in le sont 
inspirées. Cet teopinion, ou plutôt cette c royance , a toujours 
é té celle de la Synagogue. C'esl ce qui explique les travaux 
é tonnants des Massorètes. On conçoil que les juifs devaient 
être jaloux de la conservation du moindre iota de leur texte. 
Les israéliles nouvel lement convertis ne m a n q u e n t jamais 
d 'en tendre en ce sens ces paroles adorables de Noire-Sei-
gneur : '< Iota u n u m aut unus apex non prseteribil a lege. » 
Matth. , v, -18. 

3JJ-OD P ' D P -ji r> ' i D » vzo® ->r>t> ( i ) 

: 7 J ) ' 7 I ' O U 
(0) Ces annota t ions sont impr imées avec le recueil i n t i -

tulé, spyi y j . 
(d) Texte d'Isaïe, ix, 5. 

: P ' D W J5)>pi D»)|S7 y>)Y>t? ' )J) i S i j J î P P l ' o p ' I (e) 
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Dieu puissant. Et il se trouve qu'il est confondu 
avec la sainte image personnelle de l'Antique des 
jours [a). » 

Il est presque superflu de faire remarquer la préci-
sion avec laquelle le Zohar exprime ici l'identité subs-
tantielle, DP3.PI£>), du Verbe éternel avec la première 
hypostasedivine, identité qu'ilexprime d'une manière 
si heureuse par image personnelle, car telle est la 
vraie signification du mot ¡oplH qu'il emploie (¿). 

G. Nous avons vu plus haut, page 58, que le Tal-
mud enseigne que la prophétie dont nous traitons 
dans ce paragraphe, doit s'entendre du Messie. 

§ VI. 

c h a h t r e x i , v e r s e t i e t s u i v a n t s , d u t e x t e d ' i s a i e . 

Nous ne parlerons pas de plusieurs versets du cha-
pitre x d'Isaïe, qui, de l'aveu des rabbins, se rappor-
tent clairement au temps de l'avènement du Christ. 
Ces versets n'ont pas un rapport direct à l'objet de la 
partie première de ce volume, qui est de prouver que 
le rraSy, Aima,du chapitre vu de notre prophète, est 
véritablement la (rès-sainteet immaculée Vierge Marie, 
la glorieuseMèredece Dieu qui dansson infinie miséri-
corde,dans sa charité laquelle n'a pas plus debornesque 
la vaste éternité, s'est identifié avec notre nature, afin 
que dans un corps humain il put devenir l'agneau de 

7 D J faP) 7 0 J ilS pj)> 1Siu ^ P D I frp f>7? (a) 
: p\pj?7 tonp o p 

(b) Voyez la définition de ce terme dans notre noie 24. 
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propitiation de tous les humains. Nous passons donc 
au chapitre xi, verset 1 à 8. 

Vers. 1. Un rejeton sortira, etc. 
Vers. 2. Et l'Esprit du Seigneur, etc. 
Vers. 3. l ine respirera, etc. 
Vers. 4. Mais il jugera, etc. 
Vers. 5. La justice sera la ceinture de ses 

reins, etc. 
Vers. 6. Le loup habitera avec l'agneau, etc. 
Vers. 7. La génisse et l'ours, etc. 
Vers. 8. L'enfant à la mamelle jouera, etc. (a). 

On va se convaincre par les citations suivantes que 
la Synagogue ancienne ne mettait pas en doute que 
tous ces versets ne regardent le Messie. 

1. Paraphrase chaldaïque de Jonathan-ben-Uziel. 
Verset 1. Et le roi sortira des enfants de Jessé, et 

le Messie s'élèvera des enfants de ses enfants (b). 
Verset 2. Dans les jours du Messie d'Israël la paix 

sera si grande sur la terre que le loup demeurera avec 
l'agneau... etc.(c). 

2. Talmud dé Jérusalem, traité Berahhot, cha-
pitre ii, fol. 11. 

« Le Messie devait être déjà né à l'époque de la 
ruine du (second) temple de Jérusalem. Car le pro-
phète lie ensemble ces deux événements en termes 

{a) Voyez tous ces textes plus hau t , pages 32 et 33. 
: b v v p ) >D'7 »PJ5.3JÎ b D ^ P p)J5'1 (6) 

Voyez la note 25. 
7 )7 ' ) fanfo M d ' J P ' 1|^7D'7 b w v i » P W O (c) 

; fnpfr DJ> fo'7 
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formels, disant (a) : Et le Liban (b) tombera par la 
puissance du fort (e). Et il sortira un rejeton de la 
tige de Jessé. » 

Le Talmud deBabylone, traité Ghittin, fol. 56verso, 
nous donne la clef de ce passageduTalmud de Jérusa-
lem. On y lit queR. Yohhanan-ben-Zaccaï (d) prédit à 
Yespasien, qui assiégeait Jérusalem, son élévation à 
l'empire, « Car, dit-il, il est écrit : Et le Liban tombera 
par la puissance du fort. Et ce Liban ne signifie 
autre chose que le temple saint. Et ce fort ne signifie 
autre chose qu'un monarque puissant. Or, si tu n'é-
tais pas destiné à la dignité impériale, Jérusalem ne 
tomberait pas en ta puissance (e). « 

3. Glose sur le Talmud de Jérusalem, intitulée 
Yephé- Thoar : 

(a) Is., x, 3-4, et xi, 4. 
(b) Liban est un des noms donnés au temple de Jé ru-

salem, surtout dans le style élevé des prophètes. On sait 
que les cèdres du Liban sont entrés en grande partie dans 
la construction de cemonumen t sacré. III. Rois, v, 6, lOseqq. 

Texte du Talmud : 
. W ""7)̂ 3 psir») ? far» tby> fnpp î i» yz 7"r> 

: >D> 2 U P 7l?P foi) ? 3 ' J O PV 
(c) Et Libanon cum excélsis (heb. per fortem) cadet. Is., 

x, 34. 
(d) Ce rabbin avait été condisciple de saint S iméon. Voyei 

tome î " , page 444. Il pouvait donc avoir connu Yespasien 
avant son élévation à l 'empire . 

: "]7'3 o i c n » fopw |Si J>|S f o i r > )f>i ' 6 7 (e) 
Souvent les rabbins, non contents de la tradition qu'ils in-

voquent, y ajoutent leur propre raisonnement pour prouver 
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« Et il sortira un rejeton de la tige de Jessé. Ceci 
est le Roi-Messie (a). » 

4. Le Médrascli-Rabba sur les Lamentations, 1, 
16, répète presque mot à mot la tradition que nous 
venons de lire dans le Talmud de Jérusalem (b). 

5. Médrasch-Thehillim : « Dieu, donnez vos droits 
au roi (c). Ce roi est le Roi-Messie; car il est écrit à 
son sujet : Et il sortira un rejeton de la tige de 
Jessé (d). » 

6. R. ls. Abarbanel, préface sur les derniers pro-
phètes : 

a. « La huitième prophétie d'Isaïe commence au 
chapitre x, verset 33 , et s'étend jusqu'à la fin du 
chapitre xu. Le prophète a prédit dans cette prophé-
tie l'avènement du Messie notre Juste, sa dignité, 

leur tlièse. Mais nous avons vu par p lus ieurs exemples du 
présent ouvrage qu ' i ls ne ra i sonnent pas toujours confor -
m é m e n t à la saine logique dont Aristote le premier a lixé 
les règles d ' une maniè re si admirable . Ainsi R. Yohh. -ben-
Zaccaï corrobore son aff i rmation par les deux textes su i -
v a n t s : Et son fort sera de lui. J é r é m i e , x x x , 2-1. Cette bonne 
montagne et le Liban. Deut . , nr, 25. Il nous paraît difficile 
de tirer de là un ergo en règle. 

: P"?P >D> o n j p 7UP fov (a) 
(/>).Voyez fol. 68, col. 3, de l 'édi t ion déjà indiquée. 
Nous profitons ai l leurs de cette tradit ion pour prouver 

aux juifs que le Messie est déjà venu, et que c'est en vain 
qu'i ls s 'obsl inent à l ' a t tendre encore. 

( e ) P s . , L X X I I , I . 

TOP P"?P r>r ^ipi yruDp (</) 

: >p> x>rjp 
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ses caractères particuliers, et le rassemblement de la 
dispersion (d'Israël) (a). » 

b. « Et il sortira un rejeton de la tige de Jessé. 
L ' E S P É R A N C E R E S T E D A N S L E B O I S {b) ; car la souche et 
le cep sont demeurés. De là germera un rejeton et 
une branche illustre. Ceux qui s'assoient sous son 
ombre reviendront, car c'est le Roi-Messie. Et le 
texte le qualifie de descendant de Jessé plutôt que de 
David', parce que Jessé était un juste parfait n'ayant 
jamais commis de sa vie le moindre péché, à tel point 
que nos Docteurs, leur mémoire soit en bénédiction, 
ont alhrmé qu'il n'est mort que par suite de la per-
fidie (c) du serpent. Ils voulaient dire, par suite de 
la condamnation du premier homme, et non pas pour 
quelque péché qu'il aurait commis personnellement. 
C'est pour ce motif que le texte qualifie comme des-
cendant de Jesséle Roi-Messie (d) ; car celui-ci sera 
doué de l'esprit de science et de crainte de Dieu, ainsi 

7jj»> •• >"' ro? p.pJ'p.p 'pr> p6o :p (a) 
rpfrj») ipir>r»->i »pu p'dp pf>t 

: j r i u p p 3 p ) 
(b) Paroles prises de Job, xiv, 7, qui dans le sens anago-

gique peuvent s ' en tendre de la croix de Noire-Seigneur, que 
l 'Eglise appelle, spes unica. 

(c) Signification propre du te rme syro-rabbinique T>Viy>P, 
de la racine qui répond à l 'hébreu yyi . Voyez la glose 
de Yarhhi dans le Ta lmud , t ra i té liaba-Balra, fol. -17 recto, 
le Lexique t p m u d i q u e de R. N a t h a n , art icle t ay , et le 
Lexicon rabbin ique de Buxtorf, ar t . T2jn 

(d) Pour signifier l ' impeccabi l i té de Notre-Seigneur Jésus-
Christ ainsi que nous l ' exposerons plus bas. 
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que cela est exprimé dans le verset suivant (a). » 
Ce que le rabbin dit ici de la parfaite innocence de 

Jessé est une tradition de la Synagogue, fort ancienne. 
Elle a déjà été insérée dans la paraphrase chaldaïque 
sur le dernier verset du livre de Ruth, et se trouve 
répétée dans le Talmud, traitèSchabbat, fol. 55 verso, 
et traité Baba-Bathra, fol. 17 recto. Le lecteur 
nous saura gré, sans doute, de lui mettre sous les 
yeux ces textes importants : 

Paraphase chaldaïque de Ruth, iv, 22: 
« Et Obed engendra Jessé qui est appelé Serpent, 

parce qu'il ne s'est pas trouvé en lui de motif, ni de prin-
cipe de corruption, pour être livré entre les mains de 
l'ange de la mort afin de lui prendre son àme. Et il vécut 
fort longtemps, jusqu'à ce que vînt devant Jéhova le 
souvenir du conseil que le serpent avait donné à Eve, 
femme d'Adam, de manger de l'arbre qui donnait à 
ceux qui goûtaient de son fruit, la science de distin-
guer le bien d'avec le mal. Et c'est par suite de ce 
conseil que tous les habitants de la terre ont été con-
damnés à mourir. Telle est la cause pourquoi Jessé 
le Juste a cessé de vivre (è). » 

(a) Et replebit eum spiri tus t imoris Domini. Is., xr, 3. 
"Voyez le texte d 'Abarbanel au fol. 27, col. 2, de l 'édition 

indiquée. 
PPDPOf) t>\~J DPi '">p.PP7 >D> J» 73U?) (b) 
3p>pi M P 7 b ^ P I >)7'3 fy->Ç>PS»f>}> 6.P>PD) pJu? P O 
>''' D 7 p - 0 7 ' 6 7 705 p p p P ' D J : ; J-» 

piof>7 foi'iS ]P J o ' p i D71> y>y>->b p i p i r»pp ;sr»7 ^p'-p 
6)PP ij?) D o i 3 P J\3 J>7'i > n \ D 

: frp'73 >D> J O D F>BX> |S'PP3) pj?1p >?"7 H F>P)P 
II . 7 
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Talmud, traité Sehabbat, fol. 55 verso, et traité 
Baba-Batra, fol. 17 recto. « Nos Docteurs ensei-
gnent : Quatre individus sont morts uniquement 
par suite du conseil donné par le serpent. Et les 
voici : Benjamin, fils de Jacob, Amram, père de 
Moïse, Jessé, père de David, Chéléab, fds de David. 
Le premier, le troisième et le quatrième ne nous 
sont connus pour tels que par l'enseignement de la 
tradition ; mais Jessé, père de David, est expressément 
itidiqué dans l'Ecriture, où il est dit : Abigaïl, fille de 
Nahhasch (a). Ici on demande, pourquoi le texte 
l'appelle—t—il fille de Nahhasch, tandis que nous sa-
vons qu'elle était fille de Jessé, puisqu'il est écrit : 
Et leurs sœurs (b) étaient Sarvia et Abigaïl (c) ? On 
répond que ce texte veut dire qu'Abigaïl était fille de 
celui qui n'est mort que par l'effet du stratagème du 
serpent (cl). » 

Ici comme partout ailleurs, il faut retirer la perle 
du milieu de la boue, c'est-à-dire, dégager la vérité 

(a) II. Rois, xvn, 25. 
Nahhasch, w r u , en h é b r e u , veu t d i re serpent. 
(b) Les sœurs des fils de Jessé, que le texte vien t de n o m m e r . 
(c) I. Para i ip . , n, 16. 

p dp; Jd p p j o IPP j?3piî» ~>"p (<f) 
t>~>P P'3 Z72P7 7)7 >D>P ->3} P">PJ )P^3) 7)7 >3P 
PIPX» 63.3? PD 36)' PP.P D)iD36 DD f>CPX> p f » 3 \ P 3 7 
DP: .P3 l 'JUlS 63 ">Df> ' i iHD'P )PD) D'6 p 
>P)P >D' PJ 6ip) >pjp dp; P 3 '3) 36)' DP PJPP 

PVSJ PPD 'P PJ 6}p i'JOf») p))72 p\p)'p6) 3 \ P 3 7 
: dp; J d 
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des rêveries rabbiniques qui obscurcissent la tradi-
tion antique (a). La tradition de la Synagogue, ainsi 
qu'il parait par ce texte, bien ou mal rendu par les 
rabbins, et ainsi qu'il parait surtout par le texte de 
l'antique paraphrase chaldaïque, ne reconnaît, qu'un 
seul personnage qui n'ait jamais de sa vie péché per-
sonnellement, et qui soit mort uniquement par suite 
de la peine prononcée contre le genre humain. C'est 
Jessé. Or, sous le nom de Jessé l'antique Synagogue 
désignait le Messie, aussi bien que sous celui de 
David et celui de Salomon. 

Ainsi, tandis que les rabbins refusent de recon-
naître l'impeccabilité dans la personne du Messie, ils 
nous fournissent eux-mêmes une preuve de ce dogme. 

7. Commentaire de R. Abr. Aben-Ezra : « Et il 
sortira un rejeton. La plupart des commentateurs 
s'accordent à dire que ce rejeton est le Messie (¿). » 

8. En effet, R. Sal. Yarhhi, R. David Kimhhi et 
les autres principaux commentateurs juifs, ne révo-
quent pas même en doute que ce chapitre ne traite 
du Messie. Nous ne les citerons pas tous, pour éviter 
des longueurs inutiles et des répétitions dans les 
mêmes termes. Nous rapporterons seulement quel-
ques passages du Médrasch et du Talmud, et nous 
nous bornerons à indiquer les endroits suivants du 
Zohar : 

(a) Notre-Seigneur condamna ces rêveries des rabbins, en 
les séparant de la véritable t radi l ion. 11 les flélril en les 
qualiliant d ' inveni ions des pharis iens : traditio V E S T R A . 

Matih., xv, 6 ; Marc., vu, 8, 9, 13. 
: p > C W -\}>r> pr O npiS D>D:>.DPP zn • ->UP (6) 
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Partie première, fol. 24, col. 95; fol. 39; col. 119; 
fol. 68, col. 271 ; fol. 81, col. 324; fol. 83, col. 329; 
fol. 123, col. 489, et col. 491. 

Partie deuxième, fol. 7, col. 28; fol. 83, col. 329; 
fol. 84, col. 334; fol. 105, col. 417. 

9. Talmud, traité Sanhédrin, fol. 93 verso : 
« 11 est écrit au sujet du Messie : Et Vesprit de 

Jéhova reposera sur lui, l'esprit de sagesse et de 
prudence, et le reste. Il ne respirera que la crainte 
de Jéhova. Il ne jugera pas sur le rapport de ses 
yeux... Il décidera avec équité la cause des hum-
bles de la terre (a). » 

b. « Rabbi Alexandri enseigne, à l'occasion du 
second de ces versets, que Dieu a chargé le Messie de 
douleurs et de souffrances autant qu'une meule est 
chargée de grains de blé (¿). » 

10. Médrasch-Beréschit-Rabba, parascha n et pa-
ra scha vin : 

a. « Et l'esprit de Dieu planait (c). Ceci est l'es-
prit de notre Messie; ainsi qu'il est dit : Et l'esprit 
de Jéhova reposera sur lui (d). » 

b. Section Naço, parascha xm : « Le Messie a 
reçu six bénédictions qui sont indiquées dans ce ver-
set : Et Vesprit de Jéhova reposera sur lui. 

Voyez plus haut , page 32. ' l J» ' Ju> PPJ) ^PDl P ' D P (a) 
>77ip:>JÊ 7"f> 'p Pf>"V3 ) P ' " > P ) (6) 

: 0 » p - 0 p l i p n J > O P 

(c) Gen. , i, 2. 
pt>-j ?p - p p P " P P [ J t j p n n ps>mp P H I (d) 

: 'p p n v}>x> PP2) ->pf> 
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» L'esprit de sagesse et de prudence, en voilà 
deux. L'esprit de conseil et de force, en voilà déjà 
quatre. L'esprit de science et de la crainte de Jéhova, 
en voilà (en tout) six. « 

c. Section Vaï-jéscheb, parascha LXXXV : « Et 
Thamar dit (à Juda, Donnez-moi) votre sceau, votre 

fil et votre bâton que vous tenez à la main (a). 
R. Hhunia disait : Ces paroles ont été inspirées à 
Thamar par le Saint-Esprit. 

» Votre sceau, c'est la royauté, car il est écrit : 
Place-moi comme un sceau sur ton cœur (b) ; et il 
est écrit ailleurs : Quand Jéchonias, fils de Joakim, 
serait comme un sceau sur ma droite (c). 

» Votre fil, c'est le Sanhédrin dont les membres 
sont distingués par un fil, ainsi qu'il est écrit : Un 
fil d'azur (d). 

» Et votre bâton, c'est notre Roi-Messie, ainsi qu'il 
est écrit : Et il sortira un rejeton de la tige de Jesséy 
et ailleurs : Jéhova enverra de S ion le bâton (sceptre) 
de votre puissance (e). » 

Glose Yephè-thoar sur cet endroit du médrasch : 
« Le bâton de votre puissance, et tout le reste du 

(a) Texte de la Genèse, xxxvnr, 18. 
(b) Cantique, vm, 6. 
(c) Jér . , xxn , 24. 
(d) Exode, xxxix, 31. Il est quest ion dans ce texte du pré-

cepte de porter des houppes , fimbria, aux coins des robes ; 
ces fimbria avec lesquels les hypocri tes phar is iens a imaien t 
à parader devant le peuple . 

(e) Ps. ex, 2. 
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psaume (a) traite du Roi-Messie, fils de David (b). » 
On sait que Juda est le père de la tribu dans la-

quelle Notre-Seignenr a pris naissance. Mais ce qui est 
surtout digne de remarque, c'est que la Synagogue, 
ainsi que nous le voyons par ce médrasch, ait re-
connu le Christ sous le symbole du bâton, signe 
d'autorité. Rabbi Saul, nous voulons dire saint Paul, 
écrivant aux Hébreux qui professaient le christia-
nisme, leur rappela comme une chose connue parmi 
leurs pères, que «• Jacob adora avec foi le haut du 
bâton de Joseph (c), » c'est-à-dire, adora en l'esprit 
de la foi Jésus-Christ, le Messie attendu, dont Joseph 
était une des figures les plus frappantes du Vieux 
Testament. 

§ VII. 

m ê m e c h a p i t r e X I , v e r s e t 1 0 e t s u i v a n t s , d u t e x t e d ' i s a i e , 

Verset 10. En ce jour-là les nations accourront 
vers la tige de Jessé, etc. 

1. LeMédrasch-Thehillim sur le psaumexxi établit 

(a) Le psaume Dixi t Dominus Domino meo. 
Nous n 'avons pas besoin de dire combien est précieux 

l 'aveu du médrasch et de la glose qui l 'accompagne, pour 
combat t re les rabbins modernes qui sout iennent que le 
p s a u m e Dixit Dominus Domino meo n ' a p a s r a p p o r t a u 
Messie. 

7)7 p f»pp 7)pîpp J:» p p p (b) 
: n » p 

(c) F ide Jacob moriens singulos filiorum Joseph bene-
dixit : et adoravit fast igium virgœ ejus . I lebr. , xi, 21. 
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que ce verset En ce jour-là d'Isaïe, et le verset Le 
roi se réjouit en votre puissancedu psaume xxi, sont 
corrélalifs, et traitent tous deux du Messie (a). 

2. Commentaire Minhha- Ghedola, dans la grande 
Bible rabbinique d'Amsterdam : 

« a. Les premières délivrances d'Israël ont toutes 
été suivies d'une nouvelle servitude. Mais il n'en sera 
pas de même au temps du Messie. Le Seigneur ma-
nifestera une seconde fois sa main (b). 11 sera enper-
soiine le Rédempteur; en sorte qu'Israël (c) sera 
sauvé en Jéhova d'un salut éternel (d). 

» b. Et son repos sera glorieux (e). La voie des 
rois ordinaires est d'acquérir de la gloire par des 
succès dans la guerre, et de ne pas se croire estimés 
quand ils se tiennent en repos. Mais celui-ci ( f ) en 
sera le contraire, son repos sera glorieux; car tout 
le monde dira : Il faut que sa gloire soit grande de-
vant Jéhova, puisque sans faire la guerre il se fait 
obéir de tous, et tous lui prêtent hommage (g). » 

o u p»pj j i j i j ? -)y>f>d ir>r p ppd» ^ 3 (a) 
' O ) 6 3 P"PP fo'iP Ppf> 'D> D7D fopp 

(6) Isaïe, xi, 11. 
(c) Verset d'Isaïe, XLV, 17. Israël salvatus est (heb. salvus 

est, i. e. salvabitur) in Domino. 
D"X>1 D76 '23 '"03 pwofop O (d) 

i » ï » ISJPD 17' J " 2 0 'P '"¡'PI' PJU? 7 U P ' D ] P ' 7 P 6 
: O ' p i h U P M Z P ' P 3 J3DIJ i(S-)D'D p j f o •• W 3 2 3 i f r j P 

(e) Isaïe, xi, 10. 
(fi Le Roi-Messie. 

V|p)J5 b D i p v p l u p 7)3.2 P U p i o o i P 177P (g) 
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Il est impossible de ne pas reconnaître dans ce 
passage et le précédent, la Personne adorable de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, qui est lui-même Jé-
hova, et qui soumet tout l'univers par l'influence de 
sa Grâce, et non par la force des armes. 

3. Commentaire d'Aben-Ezra : « Et ce qui prouve 
que le prophète parle ici du temps du Messie, c'est 
que la rédemption du second temple, c'est-à-dire, le 
retour de la captivité de Babylone, ne fut pas une 
rédemption complète. 

» Et Ephraïm ne sera pas jaloux (a) de ce que le 
Messie sera d'une famille de Juda (b). » 

4. R. David Kimhhi, R. Sal. Yarhhi et R. Is. Abar-
banel, dans leurs commentaires sur Isaïe, conviennent 
que ces versets doivent s'expliquer du Messie. 

5. Le même point est confirmé dans le Zohar, pre-
mière partie, fol. 24, col. 95, et section Sehemot, 
parascha 1. 

§ VIII. 

c h a p i t r e x i i , v e r s e t 1 e t s u i v a n t s , d u t e x t e d ' i s a i e . 

Et vous direz en ce jour-là, etc. 
Le Zohar, le Médrasch-Rabba et les commentaires 

Pf -]f> p p o p D'6 P'P' 0 6 p Wf>0 PP D p \ p i p p i p 
'P Vï>}> >7)33 J)7J >7pt>i O 7 ) 3 3 i )J C"C\P )PVi:y> 
: )P)J»D D'D7)7) )J D'JJPCO o i ) 3 p p p i p «PJCU? 'i>3 

(a) Isaïe, xi, -13. 
.P'3 ' 3 737' P'DPP 'P' ' 3 S»f>}) PJP) (6) 
Ons>f> I^D P7p) •• p p ' i o pi)|Sj pj^'p |Si 

: P7)P' •PP.PDPP 6)P P'DPPP 7)3JU 
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rabbiniques, tous exposent ce chapitre comme se rap-
portant au Messie: 

1. Zohar, troisième partie, fol. 84, col. 334. « C'est 
pour le temps où Dieu saint, béni soit-il, a déterminé 
d'opérer la rédemption d'Israël, qu'il est écrit (a) : 
Et vous direz en ce jour-là : Rendez gloire au Sei-
gneur, invoquez SOTI nom. Chantez les louanges du 
Seigneur} parce quil est magnifique en ses œuvres. 
Que toute la terre répète ses merveilles (b). » 

2. Le même, troisième partie, fol. 83, col. 329 : 
« Que veulent dire ces mots : Car le grand est au 
milieu de toi[ô Sion)(c)? C'est Dieu saint, béni soit-
il. Il vient au milieu de Sion pour la relever de la 
poussière (d). » 

Bossuet aussi a dit : Dieu seul est grand. 
3. R. Is. Abarbanel dit, à l'occasion de ce verset, 

qu'à la venue du Messie ce n'est pas Sion seule qui 
se réjouira, à l'exception des autres villes; mais le 
prophète nomme particulièrement Sion, parce qu'en 
elle sera relevé le temple plus auguste que celui de 
Jérusalem, qui a été détruit en dernier lieu. Car la 
Divinité elle-même y habitera, conformément à ce que 
dit le prophète : « Car le grand, le saint d'Israël est 
au milieu de toi. » C'est en cela, continue le rabbin, 

(a) Isaïe, XII, 1 , 3 , 5. 
if^-JD'i ni 6pj5tSi ~\i-)J> p r 73 (b) 

: ')-!) frPP 0 ) 0 D j o p f » 3>J>3 ^ 7 3 ) 6 j » ) i j 
(c) Isaïe, XII, 6. 

6r>p6i r o j i \PIS);"|S7 p"3p f>7 p 7 p 3 i )7J (<*) 
: f>iDX>r> p i 
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(jue la gloire de cette dernière maison sera plus 
grande que celle de la première maison (a). 

Ces paroles d'Abarbanel, qui peuvent servir de 
commentaire au Zobar que nous venons de rapporter, 
ne seraient pas déplacées dans un livre chrélien. La 
fille de Sion doit se réjouir, car c'est au milieu d'elle 
qu'a été relevé le temple si auguste dans lequel ha-
bite la Divinité même, temple sans contredit infini-
ment plus glorieux que celui qu'il a remplacé; temple 
qui est tout à la fois, la maison de Dieu, le Prêtre et 
la victime : la sainte et adorable humanité de Jésus-
Christ. Le Seigneur a promis de le rétablir le troi-
sième jour après sa sacrilège destruction (b), et il a 
été fidèle à sa promesse en ressuscitant son corps du 
tombeau. 

4. Médrasch-Rabba, section Beschallahh,parascha 
23. « Et moi je chanterai votre puissance, ô mon 
Dieu (c). Ceci aura lieu dans les jours du Messie (d ) ; 
car il est dit (e) : Voici le Dieu moji Sauveur, je 
prends confiance et ne crains point ( f ). » 

(a) Paroles emprun t ée s du prophète Aggée, n , 9. 
Texte d 'Abarbanel , fol. 28, col. 4 , de l 'édition indiquée. 
(b) Solvite t e m p l u m hoc, et in t r ibus diebus excitabo i l lud. 

Joa. , n , 49. 
(c) Ps. l i x , 47. 
(d) Sens de l 'expression rabbin ique foi 7 ' p j j i . Voyez au 

tome la note 36, page 564. 

(e) Isaïe, xn , 2. 

P V l f ) \P.15>D> i f t i ' j î i -)>DI£> ' j f r (/•) 

: 7PJ>f> l^i) 
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5. Pour ce qui regarde les commentaires rabbini-
ques, il serait trop long d'en rapporter ici tous les 
passages qui prouvent que ce chapitre concerne le 
Messie. Toutefois il ne nous parait pas hors de propos 
de citer deux gloses assez intéressantes. 

a. Aben-Ezra : « 11 est juste, ô fille de Sion, que tu 
élèves la voix pour chanter; car la Divinité est au 
milieu de toi (a). » 

La Divinité, ou la gloire divine, piOD, n'est per-
sonnellement, si l'on peut s'exprimer ainsi, au milieu 
de Sion, qu'autant que le Messie est véritablement 
Jésus-Christ, en la personne de qui se trouvent unies 
hypostaiiquement la nature divine et la nature hu-
maine. 

b. Commentaire Minhha-Ghedola : « Invoquez 
son nom (b). Dans le temps du Messie on prononcera 
le nom tétragrammaton tel qu'il est écrit (c). » 

Ce que nous avons longuement développé dans le 
chapitre m du tome ier, pages 318 et suivantes {d)y 

touchant le nom ineffable Jéhova, fixe le sens du 
passage que nous venons de transcrire. Il signifie 
qu'après l'avènement du Christ, le mystère de la 
très-sainte Trinité et celui de l'Incarnation du Verbe 
éternel, s'enseigneront publiquement, et ne seront 
plus, comme par le passé, un secret pour le peu-
ple (e). 

: p - > p 3 P5\?DP O T>3 "]i)p 'POJ.PD 6)P {'7 (a) 
(b) Isaïe, XII, 6. 

: DDP )f>7p> O (c) 
(D) Voyez surtout le § XII, page 384. 
(e) Voyez tome ie r , page 493. 
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SECTION DEUXIÈME. 

Après avoir montré jusqu'à l'évidence que, d'après 
l'enseignement de l'ancienne Synagogue, le miracle 
qu'Isaïe engage Achaz de demander au Seigneur, 
comme aussi celui que, sur le refus du roi, le pro-
phète annonce de lui-même au nom de Jéhova, n'é-
taient autre chose que la miraculeuse maternité de la 
fille de David, appelée à juste titre la Vierge des 
vierges, et l'avènement du Christ à la fois vrai Dieu 
et vrai Homme; après avoir fait connaître que la 
tradition judaïque avait annoncé de tout temps que 
la naissance du Rédempteur d'Israël devait avoir 
lieu d'une manière surnaturelle, et que sa Personne 
devait venir d'ailleurs que de ce bas monde (a); après 
avoir, enfin, mis sous les yeux du lecteur des auto-
rités d'où résulte que la sœur aînée de l'Eglise ad-
mettait, comme une croyance antique, l'inaltérable 
pureté de la Mère du futur Sauveur ; bien que ces 
preuves nous paraissent irréfragables et établissent 
invinciblement la proposition que nous développons 
dans cette première partie, nous allons répondre, 
comme par surabondance, aux objections que les 
rabbins des temps modernes opposent à ces vérités. 

(a) Voyez ci-devant, pages 11 et suiv. 
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On se convaincra que ces maîtres d'une fausse doc-
trine se mettent en contradiction avec leur propre 
tradition, et font scission avec la saine raison. Ces ré-
ponses satisferont en même temps aux difficultés que 
les protestants rationalistes élèvent, en se faisant 
l'écho des Docteurs juifs. 

Nous faisons un appel surtout aux adversaires re-
ligieux du christianisme (a) , et les prions très-ins-
tamment de peser attentivement les raisons que nous 
apportons dans cette cause si grave ; car des questions 
qui s'agitent dans cet ouvragedépend le sort de chacun 
de nous durant toute l'éternité. Les vérités d'une telle 
importance méritent bien qu'on y réfléchisse sérieu-
sement. Que sont les intérêts temporels qui occupent 
tant notre siècle et obscurcissent les plus hautes in-
telligences, en comparaison du grand jour du Sei-
gneur qui durera sans interruption, sans division, 
sans fin ? Songeons-y bien, pendant toute le durée de 
ce temps éternellement interminable nous demeure-
rons tels que nous y serons entrés par la porte de la 
tombe, ces fourches caudines de tous les fils d'Adam. 

La vérité et l'erreur sont comme la vie et la mort. 
De même qu'il n'y a qu'une voie pour entrer dans la 
vie et pour y rester, et que mille issues conduisent à 
la mort, ainsi la vérité ne se trouve que sur une ligne 

(a) Nous entendons par adversaires religieux, ceux qui 
professent une croyance religieuse quelconque. Nous ne dis-
puions pas en ce momen t contre ce qu 'on appelle les incré-
dules. A ceux-ci il faut opposer , non l 'autor i té de la t radi-
tion, mais des raisons philosophiques. 



4 04 DE L'HARMONIE 

unique, tandis que l'erreur engage les infortunés 
qu'elle séduit dans les mille sentiers tortueux de son 
dédale inextricable. Nous allons voir par de nouveaux 
exemples comment les rabbins s'épuisent inutilement 
à imaginer des détours pour échapper à la vérité; 
mais à chaque pas qu'ils font pour l'éviter, ils la ren-
contrent immuable, inflexible, qui leur reproche leur 
perfidie. 

Nous ne cesserons de courir après ces hommes dans 
leurs errements divers, afin de ramener à leur point 
de départ ces aveugles volontaires, qui conduisent 
d'autres aveugles (a); nous voulons dire, au point où 
la Synagogue est devenue l'Eglise, ou, pour parler plus 
proprement, au point où l'Eglise est venue continuer 
la Synagogue répudiée et abrogée : à l'époque où finit 
le régime de la loi de Moïse, et commença celui de la 
nouvelle alliance. 

En suivant les rabbins à la trace, il nous arrivera 
plus d'une fois d'être abligé, pour les combattre avec 
leurs propres armes, de citer des endroitsdu Talmud 
où ce code peu mesuré sur les termes entre dans des 
détails qui peut-être effarouchent la pudibonde mo-
destie de la vertu angélique. Mais, quand il s'agit des 
intérêts sacrés de la gloire de Dieu et du salut éternel 
du prochain, on ne doit point s'arrêter à ces considé-
rations. Toutefois nous tâcherons d'être réservé 
dans les paroles autant que le comportera la matière 
que nous avons à traiter. 

(a) C;eci sunl , et duces csecorum, dit Noire-Seigneur des 
pharis iens. Malth., \ v , 14. 
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CHAPITRE I". 

P R E M I È R E O B J E C T I O N D E S R A B B I N S . 

c o n t r e l e s e n s d e Vierge q u e n o u s d o n n o n s a v e c l ' é v a n g é l i s t e 

SAINT MATTHIEU, AU TERME HEBREU n n b y , ¿1»™. 

Afin qu'on ne puisse pas nous accuser d'affaiblir 
l'objection suivante des rabbins, qui la regardent 
comme leur arme la plus redoutable, nous allons la 
rapporter textuellement, telle qu'on la trouve dans les 
livres des plus violents adversaires de notre sainte Re-
ligion parmi les juifs. 

§ 1 e r . 

1. Livre priïa, Nittzahhon de Rabbi Lippmann, 
p. 83 et 84 de l'édition de Wagenseil : 

« Voici que l'ALMA sera enceinte et enfantera un 
fils, et elle appellera son nom E M M A N U E L (a). Les mé-
créants (b) soutiennent que ceci regarde Jésus ; car, 
disent-ils, qu'y aurait-il d'extraordinaire qu'uneAlma 
conçoive de la manière accoutumée, par suite de la 
cohabitation d'un homme? Il faut donc quece verset 
traite d'une Vierge qui n'ait pas connu d'homme. 

» R É P O N S E : 

» Voici que le roi Salomon s'exprime de cette sorte : 

(a) T e x t e d ' I s a ï e . 

[b) D ' 3 ' P , minim. S o u s c e n o m l e s r a b b i n s d é s i g n e n t p a r -

t i c u l i è r e m e n t l e s c h r é t i e n s . V o y e z la n o t e 2 0 . 
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Soixantesont les reines, quatre-vingts les concubines, 
et les A L A M O T ( a ) sont sans nombre (b). Et dans le 
livre des Proverbes il est écrit : La voie de l'homme 
dans l'Aima (c). Par là il est facile de voir qu'Ai-
ma désigne aussi une femme qui n'est pas vierge. 
En outre, puisqu'ils veulent que cette prophétie traite 
de Jésus, pourquoi n'appellent-ils pas celui-ci Emma-
nuel? N'est-ce pas que dans toute leur loi (d) il n'est 
pas appelé autrement que Jésus (e)? » 

2. Livre ruinx pnn, Hhizzuk-Emuna ( f ) , partie 
première, chapitre xxi (g-) : 

« T^oilà pourquoi A D O N A Ï VOUS donnera lui-même 
un signe ; voici que l' A L M A sera enceinte, et enfantera 
un fils, et elle appellera son nom Emmanuel. Et pour 
ce qui regarde la preuve qu'ils (h) tirent de ce 

(a) n i o b y , plur ie l de nnby , Aima. 
[b) Cant ique, vi, 8 (heb.) . 
(c) Proverbes , xxx, 19. 
[d) C 'es t -à-dire , dans tout l 'Evangi le . 

)&» ta ->pp; pfD D>:>pp onmf> oj) pptap P;P (e) 
ta P | S P ta -[->-)D P 7 P PPTAC* FRP D J 7 ' P P P 6 V-»r)f>) 

PJDJOJJ 7 3 7 P J J J J O P D"x> D ' 6 P H > 2 J ' 7 ' 

P P P D ' D D ->PT> I T A P P R I T ' 7 P : P 3 1 D . P : D'I^I P T A J O 

\toy> P P T A ^ 7 3 J ^ 7 7 3)PD 'JJ) Puifl 
y->P)r>o ->vbr> • • P ^ t a pt>7p; ihsfa 
pi pip) if>iïp2> m 6 7 p i*>i ppi; jo> ta pf>r 

: > D > IV 'JJ ta.? 

(/") C'est le célèbre Munimen fidei de R. Isaac, fils d 'A-
b r a h a m . 

(g) Fol . 47 verso de l 'édi t ion d 'Amste rdam. 1705. In-16. 
[h) Les chrét iens . Ils sont désignés souvent dans les l i -
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verset en faveur de leur croyance, prétendant que 
l'intention du prophète était d'annoncer que Jésus le 
Nazaréen naîtrait d'unejeune vierge des fdles d'Israël, 
par la seule opération de l'Esprit-Saint, sans copu-
lation ordinaire, ainsi qu'il est rapporté dans l'Evan-
gile deMatthieu, chapitre IER, il y a à faire la réponse 
(réfutation) suivante : 

» R É P O N S E : 

» Encore ici les Nazaréens se trompent dans leur 
supposition. Car le terme Aima de cet endroit ne veut 
pas dire une vierge, comme ils l'affirment ; mais 
Aima est le synonyme de myj, Naara (a). Car la 
même personne qui est appelée Naara dans la Ge-
nèse, xxiv, 14, est qualifiée de Aima dans le verset 43 
suivant. Or, comme A aura se dit indistinctement de 
la femme qui est encore vierge et de celle qui ne l'est 
plus. De la vierge, comme dans le même chapitre, 
verset 28 : Et la NAAR A b) courut annoncer cela dans 
la maison de sa mère. De la femme non vierge, 
comme dans le livre de Ruth : A qui appartient cette 
NAARA (C)? De même, Aima se dit indistinctement 

vres des rabbins par le pronom mascul in pluriel de la troi-
s ième personne. Les rabbins cherchaient ainsi à donner le 
change aux non- ju i fs dans leurs sorties contre les chré -
t iens . 

(а) Nous verrons un peu plus bas que Naara, mV3, est 
s implement un e jeune femme, vierge ou non. 

(б) C'est-à-dire, Rébecca. 
(c) Ruth , II, 45. 
Booz, en apercevant la jeune Ruth , veuve du tils de Noémi, 

I I . 8 
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et de la vierge et de la femme qui a eu commerce avec 
un homme. De la vierge, comme dans l'Exode, n, 8: 
Et l'Aima s'en alla et appela la mère de Venfant (a). 
De la femme qui a eu commerce avec un homme, 
comme dans le livre des Proverbes, xxx, 19 : Et la 
voie d'un homme dans une ALMA. Ici Aima est in-
dubitablement une femme qui a fait accueil à un 
homme, puisque dans le verset suivant Salomon s'ex-
plique clairement en disant : Telle est la voie de la 
femme ADULTÈRE, et le reste. 

» Et de même qu'une personne du sexe féminin 
peut être nommée en même temps Aima et Naara, 

adresse cet te quest ion au survei l lant de ses moissonneurs . 
Le r a i sonnemen t du rabbin n 'est n u l l e m e n t conc luan t . 
i . Booz, qui ne connaissai t pas encore Ru th , pouvai t l 'ap-
peler Naara, parce qu'il ignorai t qu 'e l le eût été mar iée . Il 
arr ive tous les jours à dé jeunes personnes engagées dans le 
mar i age , d 'ê t re qualil iées de demoisel les par ceux qui ne 
les connaissent pas. 2. Le rabbin aura i t donc du citer p lu tô t 
la réponse du survei l lant , qui connaissai t Ru th et répondi t 
cependant à son maî t re qiie c 'é tai t une Naara moabi te 
(verset6). Mais ceci ne prouve rien non p lus ; car d 'après la 
loi mosaïque, ainsi que nous l 'avons rapporté au tome 
page '182, les fiançailles const i tua ient un véri table lien qui 
ne pouvait ê tre rompu que par le divorce ou par la mor t de 
l 'un^des fiancés. De là vient que le prophète Joël (i, 8) parle 
de la vierge, NSIRA, qui , couverte d 'un c i l icede deuil , p leure 
l'époux de son adolescence. Pour prouver que Ruth n 'é ta i t 
plus vierge, il fallait d 'abord établ ir qu 'el le n 'é ta i t pas de-
venue veuve en t re les fiançailles et le mar iage défi ni lit' et 
consommé. 

(a) Celle que le texte appel le ici Aima, est Marie, sœur de 
Moïse. 
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ainsi on peut nommer à la fois un individu du sexe 
masculin OSY, Elem, et IVJ, Naar, comme par exem-
ple : De qui ce N A A R est-il fils (a)l Et dans le verset 
suivant : De qui cet E L E J I (b) est-il fis? et plusieurs 
autres exemples. Ainsi nous lisons aussi dans Isaïe, 
L I V , 4 : Tu oublieras Vignominie de ton âge d'ALMA, 
ce qui ressemble à ce qui est dit dans Jérémie, xxxi, 
19 : L'ignominie de mon âge de N A A P, A . 

» Lors donc que le texte dit ici Aima, son intention 
est d'exprimer personne petite, c'est-à-dire, personne 
petite en années, sans distinguer si elle est vierge ou 
non. De même un individu du sexe masculin, petit 
en années, est nommé Elem, comme au premier livre 
de Samuel, X V I I , 56 : De qui cet Elem est-il fils? 

» Et parce que la femme du prophète Isaïe était 
petite en années, l'Ecriture l'appelle Aima (c). » 

(a) Naar, ainsi que nous l 'avons répété bien des fois plus 
haut , signifie garçon. Saùl, voyant le j eune David qui s 'avan-
çait pour se battre avec Goliatb, demanda à Abner, son gé-
néral d 'armée : « De qui ce Naar est-il le (ils? » 1. Rois, 
xvtr, 55. 

(b) Nous verrons un peu plus bas que ce nom signifie 
jeune homme vierge, comme son féminin Aima s ignif ie , 
jeune fille vierge. 

b TA R>'6-> D'6'3PJ: PP> v i t P » p i (c) 
J>) :3ppi ) .p3 P7.PJP7I)I '"OO D->PF>3 p)P23P p f p 
3I.P3D PP \D3 p"P73 f>lf> 'D);6p J)W '.pi.} i|S->D' 
0>7:»JP OU5)U P 3 DJ • P3ID.PP : t>"D D 6 ' I W 
p i ) p 3 Dippp Pf3 J^P3f;P p p t a p ' 3 DJ->">3P3 
PPJ5JP P'P) p ) p p 3 ' 3 P7JJ5 ) P 3 p p t a P\t> DP'">373 
p p t a p P'P) 3"p|S DD 7P|b 7 " 3 _P'Cf>73 P'ifr 7 7 t f > 
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3.7?. David Kimhhi : 
a. Commentaire sur Isaïe, vu, 14 : « nnby, Aima, 

n'est par une vierge; mais Aima est comme (syno-
nyme de) Naara, qu'elle soit vierge, ou qu'elle ait 
déjà été en rapport avec un homme. Et voici que la 
voie d'un homme dans uns Alma(a) montre que Aima 
est une femme qui n'est plus vierge. C'est ainsi qu'un 
individu mâle, petit en années, est nommé Elem, 
ainsi que nous lisons : De qui cet Elem est-il Jils? 

» Et celle-ci (¿>) était petite en années ; c'est pourquoi 
elle est appelée Aima (c). » 

Jj?) p i w p IX ivbp P 7 j ; ; d IPDI • DIF>Oi pfov? 
IJ?) 7JJ>) P ^ J P p p ) L"D P I ) . P ' 3 P JJ? P J U ? 3 P 
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(a) P r o v e r b e s , x x x , 1 9 . 

(fi) L'Aima d u t e x t e d ' i s a ï e . 
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b. Racines hébraïques, article oSy. 
« Etl'on peutappeler^Ziiia, aussi bien q u e N a a r a , 

tant la vierge que la femme qui n'est plus vierge. 
Comme: Voici que l' ALMA sera enceinte. C'était une 
personne qui avait usé du mariage. Elle était ou l'é-
pouse du prophète, ou celle d'Achaz. Mais Emma-
nuel, son fils, n'était pas Ezéchias, ainsi que cela est 
démontré par des preuves invincibles. 

» De même ce verset, Et la voie d'un homme dans 
une Aima, ne saurait s'expliquer d'une vierge.; car 
il estditauverset suivant : Telle est lavoie delà femme 
adultère. Elle mange, puis s'essuie la bouche [a), et 
dit : Je n'ai point commis d'iniquité. Salomon avait 
dit d'abord : Trois choses me passent, et ce qui suit (b). 
Le sens est : 11 y a trois choses qui sont cachées au 
point qu'aucun homme ne peut les reconnaître, s'as-
surer de leur existence. Ce sont la voie de l'aigle dans 
le ciel; personne ne peut reconnaître la trace de son 
vol, lorsqu'il traverse les airs; et ainsi la voie d'un 
serpent sur le rocher ; et ainsi la voie de l'homme dans 
une Aima, parce que la copulation charnelle ne laisse 
pas de trace. Que si Aima était une vierge, il n'y a 
nul doute que son intimité avec un homme pourrait 
se reconnaître. 

» Mon père et maître, que sa mémoire soit en 
bénédiction, a apporté encore d'autres preuves contre 

P J » P p f a ) o i j j p p r p o i j ? £ - > p ' p p " o r i 

: p p t a pf>7p: '>¿>1 d o w p ^ p p 
(а) L 'écr ivain insp i ré s ' exp r ime en t e r m e s voilés. 
(б) xxx , 20. 
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les Nazaréens, relativement à ce mot (Aima), dans le 
livre qu'il a composé pour réfuter leur croyance. 11 
dit entre autres que si Aima signifiait vierge, on ne 
pourrait pas dire Elem au masculin, puisque de 
nbiro, Betula (a), on ne peut pas dire bina, Batiil,, 
au masculin (b). » 

//. Rabbi Isaac Abarbanel, commentairesurlsaïe(c). 
« Les commentateurs nazaréens se sont imaginé 

que le terme Aima ne se trouve employé dans l'Ecri-
ture que dans le sens de vierge. Et ils veulent prou-
ver cela de ce que le texte qualifie Rébecca d ' A i m a , 
lorsqu'elle était encore, comme s'exprime la Genèse : 
une A L M A que nul homme n'avait encore connue in-
timement (cl). Le texte donne aussi l'épithète à'Aima 

(a) Betula s ignifie p r o p r e m e n t u n e vierge de tout âge . 

• P 7 . P ; p i j j o i ) p i ) j > 3 i p p t a f>ipi p p v [b) 

J>D6 )6 ¿»3IP J>D6 6 ' ? ) P-P'P p i )J>3 PPP p p t a p p ; p 

1*77) p ) ' P ) 7 ) 7 3 , P ) ' 6 7 3 ) P ' p f P )»f> i P O P J ? ta6 f P P 

i p i p ) ' 7 p 6 7 ^ 6 >3 p i ) J > 3 D7J?i p j " 6 i p p t a 1 3 7 3 J 

»r>r> ) 6 t a i P P P p t i p p i ' p j ^ 3 7 P 6 J p s > f > w PD6 

7 D i *J77 . 0 7 6 D7>3> 6I& O ' p t a i OPD D ' 7 3 7 ' ) t a ' ) J ) 

D P : 7 7 7 p ) 7 > ) 6 3 P7J.DD *j77 0 7 6 7 > 3 ' p i 0 ' P D 3 

ta6 p i \ ï > 3 p J T 7 3 0 P ; ' 6 D PRI .P3 7 3 J "]77 p ) 7 ) 3 ' t a 

i " f 6 " 6 6 ' 3 P 7 ) J » . ps>P ' t a PCU?PP 7 3 0 p i ) J > 3 3 

) 7 3 ' P D , P ' 7 3 P ' P 3 - p 6 f p p i ) ' 3 D '7^)JP 7 3 ) 3 J>)>67 

p p t a | ) D i p ' p d 6 o 7 ^ 6 ) P : ) ^ 6 P ta c p i 3 ' D p i 

p i ) . P 3 P 7 ^ 6 ' 6 i D ) P 3 o t a 7 3 r i vr>r> 7 p 6 > 6 i p i ) J > 3 

: i ) P 3 7 o i 
(c) Fo l . 20, col. 2, de l ' éd i t ion d ' A m s t e r d a m . 
(d) Genèse , xxiv, 1G. 
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à Marie, sœur d'Aaron, lorsqu'elle était dans son 
adolescence et dans sa virginité. De là ils ont conclu 
qu'Aima est identique avec Betula (a). Mais il n'en 
est pas ainsi; car il est évident pour tout hébreu que 
le nom Alma, en notre idiome sacré, ne s'applique 
pas à une vierge, puisqu'il se dit aussi d'une femme 
qui a été en possession d'un homme. Et ce qui le 
prouve, c'est que le Sage dit : Il y a trois choses qui 
me passent, et une quatrième que je ne puis savoir. 
La voie de l'aigle dans le ciel, la voie du serpent 
sur le rocher, la voie d'un navire au milieu de la 
mer, et la voie d'un homme dans une A L M A . Le texte 
ajoute incontinent après : Telle est la voie de la 
femme adultère : elle mange, puis elle s'essuie la 
bouche (b) et dit : Je n'ai point commis d'iniquité. 

» Tout ceci fait voir de la manière la plus évidente 
que, dans cet endroit, Aima ne désigne autre chose 
qu'une femme qui n'est plus vierge, et dont, par con-
séquent, le commerce avec un homme n'est pas re-
connaissable : aucune trace n'indique si elle a oublié 
son devoir ou non (c). « 

(a) Nous ve r rons tou t à l ' h eu re , qu ' i / s , les ch ré t i ens , ne 
r ega rden t pas ces deux t e r m e s c o m m e des s y n o n y m e s a b -
solus. Betula s ignif ie vierge s ans d i s t inc t ion d 'âge. Aima est 
u n e jeune vierge. U n e vieil le qui n'a j a m a i s accuei l l i les 
h o m m a g e s d ' a u c u n h o m m e est u n e Betula; m a i s depu i s 
b ien l ong temps elle n 'es t p lus Aima. 

{b) Voyez p lus h a u t note a, page 147. 

fop: D O J W ycmp )3DP) mr> p p i j ? p PÎP (C) 
-)Pt>0 PPP )PO)PFC JP3 p i t>"2 ppi-ï? OV 37PD1 
DJ) PJT7> |Si D P I J J V J P P ' P F»P) PPIJP 
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5. Rabbi Abr. Aben-Ezra, commentaire sur Isaïe: 
« Et nous savons qu'un enfant mâle, petit en an-

nées, est nommé 15/3, Naar (a) ; et une jeune personne 
de l'autre sexe est nommée mya, Naara, aussi bien 
q u ' A i m a , du masculin Elem. Et voici que ce nom 
peut s'appliquer indifféremment à une vierge ou à 
une personne qui n'est plus vierge; car Aima n'ex-
prime autre chose que l'âge de la jeunesse, puisqu'il 
est formé du masculin Elem. Et voici qu'il est dit: 
La voie d'un homme dans une A L M A . Cette Aima 
ne saurait être une vierge, puisque Salomon dit 
dans le verset précédent, qu'il ne connaît pas cette 
voie (b). » 

Voilà la manière de raisonner des rabbins et de 

'.ptap (Si cnpfr c\P îtppp) ptaP s>r>f>w pdi£> *p7 p 
ta f>"D r>pta ~>r>f> 6ta 7iSop wtnv ro>P far») pf> 
: jniSpu; t\p)P vf> j o d 06 j?7)' Pta 

(a) Garçon . Voyez p lus h a u t , page 29, note a . 

P7J5 : c u p i p ) iS7p> O O D 3 p p r » o w r > ) (6) 

IT> p i ) . « P.PPP5 p j v r o p ) • o t a 73tr>) p p t a 

p : p ) p o i ' o t a ) p*> D I > P P o P S I J O 

D1S73 7 P 6 d 7 0 J J 3 i t a p i u - o P i > f r p p t a o 7 3 J * p 7 

§ 11. 

: D\PJ?7> I s ! 
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leurs alliés les hébraïsants rationalistes, si toutefois 
cela peut s'appeler raisonner, contre l'interprétation 
que saint Matthieu attribue au terme Aima, comme 
admise généralement parmi les Juifs de son temps. 
Leurs arguments, comme on le voit, se réduisent à 
quatre points. 

I. rraby, Aima, est formé de obi/, Elem, substantif 
masculin. Or, comme un jeune garçon, un Elem, 
n'est pas une vierge, Aima n'est pas non plus une 
vierge. En d'autres termes : de nbira, Betula, qui 
signifie incontestablement vierge, il n'existe pas dans 
la langue hébraïque le masculin bina, Batul. Si 
Aima signifiait vierge, nous n'en aurions pas non 
plus le masculin Elem (a). 

II. Nous trouvons que, dans l'Ecriture, la même 
personne est appelée tantôt Naara, tantôt Aima. 
Or, comme Naara se dit indistinctement d'une vierge 
et d'une personne qui n'est plus vierge, Aima doit 
avoir aussi ces deux significations. 

III. Salomon dit qu'il ne peut arriver à connaître 
la voie d'un homme dans une Aima, et il ajoute : 
Car telle est la voie de la F E M M E A D U L T È R E . Si donc 
Y Aima peut se comparer à une femme adultère, il 
est clair qu'elle n'est pas vierge; de plus, si l'on ne 
peut pas connaître ses intimités avec un homme, 
elle doit avoir perdu préalablement les signes de la 

(a) Dans la définition que nous al lons donner des te rmes 
Betula et Aima, on verra pourquoi le mascul in Batul ne pou-
vait pas être usité parmi les Hébreux. 
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virginité : car la chute d'une vierge laisse des traces 
qui révèlent la turpitude de son péché. 

IV. Isaïe dit à la ville de Jérusalem qu'au temps 
où, après avoir été stérile, elle aura derechef de 
nombreux enfants, elle oubliera Vignominie de son 
jeune âge, que le prophète appelle "pniby, littérale-
ment, ton almage (a). Si l'âge d'Almci peut laisser 
des souvenirs de confusion, il s'ensuit qu'une Aima 
peut avoir perdu sa pureté virginale. C'est au moins 
ce que prétend l'auteur du livre Hhizzuk-Emuna. 

§ III. 

Ici, avant d'entrer en matière, pour montrer la 
faiblesse de ces objections, nous prions le lecteur de 
remarquer le profond aveuglement où peuvent tom-
ber des hommes dominés par l'esprit de contra-
diction. 

a. On voit les rabbins soutenir qu'Aima ne doit 
pas signifier vierge, parce que ce nom dérive du 
masculin Elem, et dans le même temps ils citent des 
exemples du texte sacré où deux vierges, Rébecca 
et Marie, sœur de Moïse, sont qualifiées d'Aima! D'un 
autre côté, comment peuvent-ils affirmer qu'Elem ne 
signifie point 1111 garçon vierge, lorsque,dans chacun 
des deux seuls endroits du texte hébreu où nous lisons 
ce mot, il est question d'un jeune garçon non en-

(a) Nous supposons ce mot pour r endre avec plus de pré-
cision l'dge d'Alrna, celui où une j eune iille est o rd ina i r e -
men t encore dans toute son innocence . 
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core marié, et par conséquent présumé innocent? 
Ces deux passages sont: 
I. Au premier livre des Rois, xvu, 56. Il y est parlé 

du jeune David, quand il n'était pas encore en âge 
de porter les armes, ainsi que cela résulte des 
versets 14, 33 , du même chapitre. David autem 
erat minimus ( filiorum Isaï ). Et ait Saïd ad 
David : Non vales resistere Philisihceo isti : quia 
puer (heb. r;:, adolescent) es. A cette époque David 
n'était pas encore marié avec Michol, sa première 
femme, qu'il n'a épousée qu'un certain temps après 
sa victoire sur Goliath. 

II. Même livre, xx, 22. Là il s'agit d'un petit 
garçon qui court ramasser une flèche lancée par 
Jonathan. Où les rabbins ont-ils pris que ce jeune 
garçon n'était plus vierge? 

Au surplus, nous allons apporter une preuve du 
contraire; savoir, que le masculin Elem est, selon 
les rabbins mêmes, un garçon qui possède encore 
son innocence. Les auteurs juifs qui soutenaient le 
contraire étaient de mauvaise foi, et voulaient se 
prévaloir contre les chrétiens de l'ignorance où ils 
voyaient ceux-ci pour ce qui a rapport à la littérature 
rabbinique (a). Rabbi Isaac Yaabètz, dans son com-

(o) Les rabbins dont nous parlons écrivaient dans des 
temps où c 'était encore une chose fort rare de trouver parmi 
les chrétiens quelqu 'un qui sût l ' hébreu . De nos jours, grâce 
à Dieu, on remarque beaucoup de bons hébraïsants dans les 
rangs d e l à milice sacrée. Les prêtres versés dans l 'hébreu 
abondent surtout en Italie, terre classique de la catholicité, 
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mentaire intitulé Thorat-Hhéced sur le Cantique 
des cantiques, i, 3, s'exprime en ces propres termes: 

<( R. Yitzhbak-bar-Schèschet écrit qu' Alamot (a) 
veut dire vierges jeimes (b), du nom masculin 
Elem (c). >> 

Ce rabbin donc enseigne qu'Aima veut dire vierge 
jeune, ce qui est en effet sa véritable signification; 
et il le prouve par l'analogie du masculin Elem, qui 
signifie sans contredit un jeune garçon encore vierge; 
car on ne prouve jamais une chose par un point con-
testé. 

Nous verrons plus d'une fois, dans le présent ou-
vrage, qu'il n'arrive pas rarement aux rabbins de 

des bel les- let t res , des beaux-ar t s , du génie, de ce goût aussi 
pur que l 'air de son beau ciel. D' i l lustres hébra ïsants sont 
dans ce m o m e n t l ' o rnement de la vil le é ternel le , cen t re de 
la doct r ine de véri té, où un long séjour a gravé dans no t re 
cœur des souvenirs aussi chers qu ' ineffaçables . Là la science 
en tout genre est s incère et solide, parce qu 'on s 'a t tache 
plus à ê t re savant qu 'à faire du brui t , ou qui pis est, qu 'à 
se poser devant le publ ic comme docteur de ce que l 'on 
ignore soi -même. Ce vice se mont ra i t déjà du temps de saint 
J é rôme . Le Père s 'en plaint en ces te rmes : « Alii d i scunt , 
proh pudor ! a feminis , quod viros doceant : et ne p a r u m hoc 
s i t , quadam facilitale verborum, immo audacia edisserunt aliis, 
quod ipsinon intelligunt. » Epist . LIII , ad P a u l i n u m , n ° 7 . 

Voyez dans notre note 27 ce qu'i l nous reste à dire sur 
cette impor tan te mat iè re . 

(a) rnaSy, pluriel d 'Aima. 
(b) En hébreu, petites, pour jeunes. 
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rendre justice à la vérité par une sorte de distraction, 
oubliant entièrement les subterfuges qu'ils emploient 
en d'autres endroits, en disputant contre les dogmes 
chrétiens. Disons avec le Psalmiste : « Le Seigneur 
l'a disposé ainsi; c'est une chose admirable à nos 
yeux (a). » 

b. Le second argument, tiré du rapport qui existe 
entre les noms Naara et Aima, donnés tous deux 
et simultanément à Rébecea, ressemble en tout point 
à l'argument suivant : « Un célèbre auteur appelle 
Cymodocée tantôt jeune fille, tantôt jeune vierge. 
Or, comme jeune fille peut désigner une jeune per-
sonnne qui a perdu son innocence aussi bien qu'une 
jeune personne encore intacte, de même jeune vierge 
doit signifier en français, une jeune vierge qui n'est 
plus vierge, aussi bien qu'z^/ie jeune vierge qui est 
encore vierge. » 

Faut-il être grand dialecticien pour trouver que 
le terme Naara, malgré sa double signification, n'est 
employé, en cet endroit de l'Ecriture, comme syno-
nyme A'Aima, que dans l'un de ses sens qui est celui 
de vierge? Le texte ne permet pas d'en douter. « Et 
la Naara, dit-il, était extrêmement belle à voir. 
Vierge, nbira, el nul homme ne l'avait connue (b).» 

c. Le troisième argument est encore plus absurde. 

(a) A Domino factum est istuc), et est mirabi le in oculis 
nostris. Ps. cvin, 23. 

(b) Paella decora nimis, virgoc/ue pulcherrima, et incognita 
viro (lieb. Et erat puella iiacc specie pervenusta , virgo, nu.l-
lusque vir cognoverat earn). 
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Aima, prétendent les rabbins, doit être une personne 
qui a déjà été en rapport avec un homme, puisque 
Salomon la compare à la femme adultère! Il eût été 
plus raisonnable de conclure qu 'A ima est différente 
d'une femme désordonnée, car on ne compare pas un 
lion à un lion, un agneau à un agneau (a). D'un 
autre côté, si Aima était une femme qui a perdu les 
signes de la virginité, était-il besoin de la sagacité 
du plus sage de tous les hommes (b) pour nous ap-
prendre qu'une pareille femme qui a eu commerce 
avec un homme, ne laisse sur son corps aucune trace 
de son déshonneur ? Et voyez-vous avec quelle pompe 
d'expressions "il nous révèle cette grande merveille? 
« Trois choses, dit-il, s'élèvent au-dessus de mon intel-
ligence, iann TKbsa» et la quatrième (c) me reste incon-
nue. » C'est-à-dire, si ces trois choses sont difficiles 
à connaître, la quatrième l'est bien davantage. Ces 
trois choses sont, comme on vient de le voir, la trace 
du passage de l'aigle dans les airs, celle du serpent 
sur le rocher, celle d'un navire dans le milieu de la 
mer. Le plus simple des hommes sait qu'une femme 
qui a usé du mariage peut tomber sans que sa faute 
laisse des traces. Il faut donc que Salomon ait voulu 
dire autre chose que cette platitude. 

(o) Que lqu 'un , voulant in jur ie r un philosophe, lui dit : 
Vous ressemblez à un âne. — Et vous, r é p o n d i t p l a c i d e m e n t 
l e s a g e , ressemblez à un homme. 

[b] III. Rois, m , -12. 
(c) L 'hébreu nyniNi ne signifie pas ici, el quatre, mais, et 

fc quatrième. Voyez la note 28. 
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d. Lorsque Isaïe dit que Jérusalem, relevée de son 
état d'abjection, oubliera Y ignominie de son al-
mage (a), il n'entend nullement parler de quelques 
désordres honteux ; mais, selon le langage ordinaire 
des prophètes, il parle de l'état d'abaissement où était 
cette ville dès avant la dispersion. C'est cette' époque 
que le prophète désigne par son âge de Halma ou 
jeune âge, de même qu'il appelle de suite après, son 
veuvage, l'époque de la dispersion de ses habitants. 
Les commentaires de la grande Bible rabbinique l'ex-
pliquent de cette manière. Mais supposons pour un 
moment qu'Isaïe assimile Jérusalem à une femme, et 
qu'il parle des dérèglements de son âge d ' A i m a . Cela 
prouve-t-il que malgré ses désordres elle demeurât 
toujours Aima? Cela signifierait seulement qu'elle 
s'est déshonorée déjà dans un âge où d'ordinaire on 
est encore Aima. 

§ IV. 

Fixons maintenant le vrai sens du terme Aima par 
des raisonnements basés sur la saine logique et sur 
la bonne foi, et par des autorités que les rabbins ne 
pourront pas récuser. 

Il y a en hébreu trois termes qui ont de l'affinité 
sans que cependant on puisse les confondre; savoir : 

1 . m y s , Naara ; 2 . n V m n , Betula,-3. n o S y , Aima. 

1. m y j , 

mva, dont la racine exprime le mouvement. Vagi-

(A) Isaïe, LIV, 1 seqq. Voyez plus haut , page 122, note a . 
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tation, la précipitation (a), signifie une jeune femme 
en général, mariée ou non mariée, vierge ou non 
vierge. 

a. Mariée. Dans le Deutéronome, XXII , 15, 16, le 
texte appelle deux fois Naara, une femme mariée, 
accusée par son époux d'avoir perdu son innocence 
avant leur union (b). Dans le livre de Rulh, iv, 12, 
après que Boozeut acquis Rulh pour être son épouse, 
verset 10, lout le peuple el les anciens dirent : 
« Bénie soit la postérité que Jéhova vous donnera de 
cette Naara (c). » 

b. Non mariée. Dans le même livre (d) , le servi-
teur qui surveillait les moissonneurs, satisfaisant à 
la demande de Booz qui ne connaissait pas Rutli, 
dit : « C'est une Naara moahite, arrivée avec Noémi 
du pays de Moab (e). » 

Le surveillant qui donnait ces informations con-
naissait Rutli, et savait par conséquent que ce n'était 
pas une fille, mais une veuve non remariée. 

c. Vierge. Nous avons déjà vu que Rébecca 
vierge est appelée Naara dans la Genèse. 

Dans une foule d'autres endroits de l'Ancien Tes-
tament nous lisons Naara Betula, ce qui signifie une 

(a) En arabe , la m ê m e rac ine a une s ignif icat ion sem-
blable . 
Selon la lec ture , Kcri : m y s n UN 1GN1 : m ï ï n UN npSl (b) 

(c) De s e m i n e quod tibi deder i t Dominus ex hac puella 
(heb. Naara). 

(<?.) R u l h , H, 16. 
(e) flœcest Moabilis (heb. Naara esi Moabit ica) , qua; venil 

c u m Noemi de regiono Moabi l ide . 
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Naara vierge. Deutéronome, xxu, 23, 28. Esther, n, 
3.1. Rois, i, 2. Dans le livre d'Esther, n, 2, nous lisons 
ces deux noms au pluriel : mbirn rvny:, Naarot Be-
tulot. 

d. Non vierge. Le texte de la Genèse, xxxiv, 3, 
nous apprend que Sichem, après avoir abusé de Dina, 
et l'avoir jlélrie (a), « aima la Naara, et s'appliqua à 
gagner l'affection de la Naara. 11 dit ensuite à Jacob 
et à ses fils : « Donnez-moi celle Naara pour 
épouse (è). » 

Le masculin est TJj, Naar, garçon, adolescent. Par 
extension il signifie, serviteur,esclave, de même que 
le puer des Latins et le iraîç des Grecs. 

2. n b i n i . 

Betula signifie une femme vierge sans distinction 
d'càge, jeune ou vieille. 

Dans le Lévitique il est dit que le grand prêtre, qui 
ne devait s'approcher d'aucun corps humain ina-
nimé (c), pouvait par exception rendre les derniers 
devoirs à sa sœur, si elle a été BETULA, n'ayant jamais 
été mariée (d). 

La racinedece mot nSira, à en juger par l'analogie 

(a) Genèse, xxxiv, 3. 
R N Y : N N X IB U M • • M S N N N S B Y L A I N M Y : N NT< ARTNIT ( 6 ) 

: n © x S 
(c) Ne con lamine lu r sacerdos in inovlibus c iv ium suor imi . 

Levit. , xx[, t . 
[d) Nisi t a n l u m in consanguine is . . . et sorore virgine (lieb. 

IIi;lula) quae non est nup ta viro. Ibid. 2, 3. 
I I . 3 
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de l'arabe J^, exprime la séparation, l'éloignement 
de l'autre sexe (a). 

Une Betulaet nous prions le lecteur de le bien 
remarquer, est une femme qui possède encore ses 
•'bira, betulim. Ce mot hébreu signifie, en termes 
d'anatomie, Xhymen, qui fait partie de l'orifice de la 
nature de la femme, et dont le déchirement produit 
les caroncules myrtiformes (b). Or, une personne du 
sexe, ainsi que nous verrons plus loin, peut avoir 
agréé les hommages d'un homme, et avoir cependant 
conservé celte partie de la membrane muqueuse, 
signe ordinaire de la virginité. D'un autre côté, une 
personne peut posséder encore toute la jmreté de 
l'innocence , la virginité effective, réelle, et avoir 
perdu par quelque accident les signes physiques de sa 
vertu (c) : dans ce cas, bien qu'elle soit encore dans 
toute son angélique et inappréciable pureté, la langue 
sainte ne lui donne plus le nom Betula : à la rigueur 
on pourrait l'appeler plutôt rraSy, Aima, si elle est 
encore dans sa première jeunesse. 

C'est pour cette raison que le texte de la Genèse, 

(а) La rac ine b"n signifie séparer, en hébreu aussi bien 
qu 'en arabe. En i re cet te rac ine et Betula, il n 'y a de diffé-
rence que du d au t, deux let l res l inguales qui dans les lan-
gues or ienta les se pe rmuten t f r é q u e m m e n t . 

(б) Voyez le Traité d'anatomie du savant et pieux docteur 
Bayle. 

(c) Cet accident , qui d 'après le T a l m u d peut être causé 
dans u n e chute sur un corps sai l lant , est appelé en rabbi -
n i q u e JUJ PD)Ï>, blessée par un morceau de bois. V o y e z T a l -
mud, t rai té Kutubot , fol. 11 verso. 
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après avoir dit que P\ébecca était Betula., ajoute : 
u Et nul homme ne l'avait connue. » Cette phrase ad-
ditionnelle semble superflue au premier abord. Mais 
gardons-nous de le croire. C'est ici la parole de Dieu, 
et Dieu qui nous demandera compte à tous de chaque 
parole inutile prononcée en cette vie, n'a pas voulu 
dicter aux écrivains qu'il inspirait une seule syllabe 
de superfétation. Cette phrase, Et nul homme ne l'a-
vait connue, était nécessaire pournous apprendre que 
Piébecca, dans laquelle les saints Pères ont reconnu 
une figure de notre sainte mère l'Eglise, la chaste et 
virginale épouse de Jésus-Christ (a), toujours fidèle 
à son divin époux, toujours pure dans sa doctrine, 
queRébecca, disons-nous, avait à la fois la virginité 
physique et la virginité effective. Le texte n'aurait 
pas pulaqualifierd'^/;««, commeil fait au verset 43, 
sans cette dernière espèce de virginité à laquelle nous 
joignons une autre virginité, que nous appelons vir-
ginité morale, celle qui n'a jamais été lésée par le 
moindre désir, la moindre pensée déshonnête, et qui 
caractérisait au suprême degré la divine Vierge 
Marie (è). 

Nous- pourrions alléguer ici des autorités impo-
santes qui justifient les diverses acceptions que nous 
venons de développer, mais elles seront mieux à leur 

(а) S. Greg. , Moral., xxxv, 17 ; Orig. in Gen. , I lomil . x ; 
Euch . in Genes. , l ib, ir, c. 40. S. Hier. , C. Jov., n° 32. 

(б) Périt et mente virginitas, dit saint Jé rôme, dans sa Ici Ire 
à E u s t o c l i i u m , De custodia virginitatis, n ° 5 . 
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place dans l'explication que nous donnerons plus loin 
du verset 19 du chapitre xxx des Proverbes 29. 

3. nnby . 

Aima, de la racine aS'j, qui signifie, cacher,sous-
traire à tous les regards, ôter la connaissance d'une 
chose, désigne une personne du sexe, jeune et vierge, 
dans l'innocence virginale la plus absolue, et tenue 
loin du commerce des hommes. En Orient elle est or-
dinairement gardée dans la partie de la maison la plus 
retirée, où ne peut pénétrer aucun homme étranger 
à la famille 3I). 

La langue phénicienne différait peu de l'hébreu, 
ainsi que l'on s'en est assuré par les monuments qui 
nous en restent. Or, dans celte langue Aima signifiait 
Vierge, femme intacte (a). 

Quand on compare Aima avec Betula dont nous 
venons de donner la définition, il est facile de com-
prendre que le premier signifie une personne qui a 
conservé jusqu'à ce moment la virginité effective, et 
même ce que nous appelons la virginité morale, par 
son éloignement de tout ce qui peut flétrir la fleur si 
délicate de l'angélique vertu de pureté. Peu importe 
d'ailleurs qu'un accident, ou même la violence bru-
tale, lui ait ravi les signes matériels de la virginité 
physique. 

Voilà pourquoi, et nous recommandons cette ob-

(a) Lingua quoque Punica quai de I lebrœorum font ibus 
m a n a r e dic i tur , proprie virgo Aima appel la tur . S. Jér . , Com-
nierU. in 's., vu. 
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servation à toute l'attentiondes hébraïsants chrétiens, 
voilà pourquoi nous trouvons en hébreu le masculin 
de Aima, qui est aby, Elem, et nous n'y voyons pas 
le masculin de Betula. Car un garçon peut posséder 
la virginité effective et morale, être innocent de tout 
acte impur, et même quelquefois de tout désir dés-
honnête. 11 est alors ce que Y Aima est dans l'autre 
sexe. C'est la belle rose, la gloire de Jéricho (a), dont 
aucune main sacrilège, aucun souffle audacieux n'a 
effleuré le tendre pollen. Tels étaient, par exemple, 
saint Joseph, saint Jean, et tant d'autres saints. Quant 
à la virginité physique, un garçon ne pouvait jamais 
l'avoir parmi les Hébreux; parce que la circoncision, 
telle qu'elle était opérée et telle qu'elle l'est encore 
parmi eux, s'opposait à ce que le sexe masculin portât 
chez eux les signes matériels de la virginité masculine. 
On conçoit aisément que la langue sainte ne devait 
pas avoir le terme bina, Batul, du féminin Betulay 
puisque la chose qu'il aurait signifiée n'existait point 
chez le peuple qui parlait cet idiome. 

Souvent les persécuteurs de l'Eglise ordonnaient 
de ravir la virginité aux jeunes chrétiennes qui, pen-
dant les premiers siècles de notre ère, allaient cou-
rageusement au martyre. A cet effet, on les exposait 
dans des lieux infâmes à la brutalité des hommes 
débauchés. L'Eglise ne croit pas que Dieu ait permis 
que ces glorieuses héroïnes reçussent le dernier ou-
trage; et, en effet, nous n'en trouvons aucun exemple. 

(a) Quas i p lanta t io rosse in Jer ic l io . E c c l i . , x x i v , 18. 
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Mais, en supposant pour un moment que quelque 
téméraire ait osé attenter à la pudeur de l'une d'elles, 
la sainte, en montant au ciel, n'en eût pas moins été 
accompagnée du chant des Anges, Quœ est ista quœ 
ascenditdealbata (a)? et elle eût été présentée devant 
son époux céleste revêtue de l'éclatante robe de son 
innocence virginale. Astitit Regina a dextris iuis in 
vestitu demerato (b). A la vérité elle n'aurait plus été 
Betula, mais elle serait toujours demeurée Aima. La 
vertu ne consiste pas proprement dans la virginité phy-
sique, dont la conservation est quelquefois forcée, nul-
lement volontaire, maisdansla persévérance de la vir-
ginité morale qui dépend entièrement de la pureté du 
cœur, et qui fait la véritable vierge chrétienne. Car, 
comme dit si bien saint Jérôme, lui-même un si beau 
modèle de la plus belle des vertus : cc Périt ergo et 
mente virginitas. Islœ sunt virgines malae, virgines 
carne, non spiritu : virgines stultie, quœ oleum non 
habentes, excluduntur a Sponso (c). » 

Si Aima, comme le prétendent les rabbins et les 
protestants allemands, était une jeune femme soit 
vierge, soit non vierge, ce terme serait de tout point 
l'équivalent de Naara; or l'hébreu, pas plus que les 
autres langues, n'a jamais deux termes parfaitement 
synonymes, d'une identité absolue. 

(a) Cantique, m , 6; vnr, 5. Traduct ion de saint Jérôme, dans 
sa let t re à Eus tochium, De custodia virginitatis, n° 1. 

(b) P s . XLIV , 4 0 . 

(c) Let t re que nous venons de ci ter . Voyez aussi la para-
bole des dix vierges, en saint Matthieu, xxv. 
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Enfin ce qui prouve invinciblement q u ' A i m a de 
soi-même signifie Vierge, emporte l'idée de vierge, 
tandis que Naara ne renferme pas nécessairement 
cette signification, c'est que nous voyons souvent 
dans le texte hébreu, ainsi que nous en avons cité 
des exemples, nSira my:, Naara-Betula; c'est-à-
dire, une Naara qui est vierge : et nous n'y voyons 
jamais nbim rraby, Alma-Betula; c'est-à-dire, une 
Aima qui est vierge. Parce que ce serait la même 
chose que si l'on disait : « Une jeune vierge qui est 
vierge. » 

§ V . 

Telle est donc la signification d ' A i m a dans toute 
l'Ecriture sainte, où ce terme se rencontre sept fois, 
tant au singulier qu'au pluriel; savoir : 

1. Genèse, xxiv, 43. 
2. Exode, II, 8. 
3. Isaïe, vu, 14. 
h. Cantique, i, 3. 
5. Cantique, vi, 8. 
6. Psaume, LXVII I , 26. 
7. Proverbes, xxx, 19. 

11 importe au sujet que nous traitons d'examiner 
avec le lecteur tous ces endroits du texte de l'An-
cien Testament. 

i . g e n è s e , x x i v , 1 3 . 

Le serviteur d'Abraham, Eliézer (a), demande 

(a) Il est n o m m é p lus h a u t , Gen . , xv, 2 : Damascenus Elie-
zer : Eliézer de Damas . 
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dans sa prière que le Seigneur lui fasse connaître 
par un signe la femme qu'il destine à Isaac. « Voici, 
dit-il, que je m'arrête à la fontaine; or Y Aima qui 
viendra puiser de l'eau, et à qui je dirai : Donnez-moi 
à boire un peu cl'eau, me répondra : Buvez, et je 
vais aussi abreuver vos chameaux,- celle-là sera la 
femme que Jéhova aura destinée au fils de mon 
maître (a). » Le Seigneur exauce la prière de la foi, 
et fait que le signe demandé coïncide avec la charité 
que Rébecca aime à exercer envers le prochain, 
sans distinction de nationaux ni d'étrangers (b). 

Or cette jeune personne, Y Aima qu'Eliézer de-
mande de voir arriver, le texte dit expressément que 
« elle était vierge, nSira, et que nul homme ne l'a-
vait connue (c). » 

Dans la logique du Talmud, dont nous avons 
donné un précis au tome i" (rf), il y a un mode d'ar-
gumentation, 011 plutôt une manière, une méthode 
d'exposer l'Ecriture sainte, qui s'appelle 
binidn db, c'est-à-dire, principe général. Nous l'a-
vons donné sous le n° 3, page 175. Elle consiste dans 
la règle suivante : Lorsqu'une parole ou une chose, 

(a) Ecce sto juxta fontem aquœ ; et virgo qute egredie tur 
ad h a u r i e n d u m aquam audierit a me ¡heb. ad quam dixero) : 
Da mihi pauxil lum aquae ad b ibendum, et dixeri t mihi : Et 
tu bibe, et camelis luis h a u r i a m ; ipsa est mul ie r q u a m pra> 
paravit Dominus l i l iodomini mei . Gen. , xxiv, 42-44. 

(b) Nous avons déjà dit que les saints Pères voyaient dans 
Rébecca une figure de l 'Eglise chré t i enne . 

(c) Virgoque pu lcher r ima et incognita viro. Verset 46. 
(d) Voyez pages 174 suiv. 
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•>37, est définie dans un endroit de l'Ecriture par 
l'explication qu'en donne le texte même, nous devons 
la prendre partout dans la même acception, à moins 
que le texte ne lui attribue quelque part ailleurs 
une nouvelle signification. Rien de plus logique que 
cette règle. Il en résulte clairement que le sens 
à'Aima, se trouvant déterminé à l'endroit de la Ge-
nèse dont nous parlons, doit signifier en tout lieu 
jeune vierge. Un examen approfondi prouve la vérité 
de celte acception unique du terme Aima, ainsi que 
nous allons le voir dans l'appréciation des autres 
passages inspirés où ce mot revient dans le texte ori-
ginal. 

n . e x o d e , I I , 8 . 

i< Et l ' A i m a s'en alla, et appela la mère de l'en-
fant. » 

Cette Aima est la jeune Marie, sœur de Moïse et 
d'Aron. Elle était vierge de l'aveu même des rab-
bins, qui tenaient ce fait de la tradition (a). 

C'est cette Vierge Marie de l'Ancien Testament, 
remarquons-le en passant, qui, par son mérite de-
vant Dieu, a donné au peuple d'Israël, pendant les 
quarante ans de ses migrations dans le désert, la 
pierre dont coulaient des sources de vie (b), pierre 
dans laquelle saint Paul a reconnu, aussi bien que 

(а) C'est par sui te de cette croyance que Mahomet , dans 
son Coran, ainsi que nous le verrons plus loin, a confondu 
cet te Marie avec la mère de Dieu. 

(б) Nombres, xx, 41. 
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l'ancienne Synagogue (a), la Personne sacréeMu Mes-
sie (b). C'est cette Marie, vierge et prophétesse (c), 
dont l'Ecriture ne dit nulle part qu'elle ait été don-
née en mariage à un homme, tandis que partout ail-
leurs la même Ecriture ne manque jamais d'enre-
gistrer l'alliance matrimoniale et la postérité des per-
sonnages qu'elle nous fait connaître. 

i i i . i s a i e , v i i , 1 4 . 

« Voici que Y Aima sera enceinte et enfantera un 
fils. « 

C'est le verset que nous discutons, et dont les 
ennemis du christianisme, juifs et protestants ratio-
nalistes (d), font un point de litige. 

La version des Septante, qui est antérieure de plu-
sieurs siècles au christianisme, et qui a fait longtemps 
autorité dansla Synagogue, rendici le t ermes /ma par 

(а) T a l m u d , t ra i t é Taan i t , fol. 9 r ec to . Médrasch-Yalku t 
sur les Nombres , xx , 2. C o m m e n t a i r e s de R. Sal . Y a r h h i et 
de I lhezkuni sur le m ê m e texte . 

(б) Pe t r a a u t e m erat Chr i s lus . T. Cor. , x , 4. 
(c) E x o d e , il, 8 : Pe r r ex i t A i m a ; xv, 2 0 : Maria p r o p h e -

l issa . 
(d) Il est e x t r a o r d i n a i r e m e n t ra re q u ' u n e a t t aque m o d e r n e 

con t re la vra ie re l igion n e soit l ' écho de q u e l q u e e r r e u r a n -
c ienne , déjà r é f u t é e . Ainsi les r a t iona l i s t e s , qu i d o n n e n t la 
m a i n aux ju i fs dans la d i spu te sur le sens d ' A i m a , on t eu 
pour p rédécesseurs les Carpoera te , les Cér in the , les Ebion , 
e tc . Quo in errore , dit Hue t , non J u d a i so lum, sed Juda îo rum 
e t i am fraterculi, Carpocra tes , C e r i n t h u s et Ebion , Nazarœi 
quoque et Ilelcesœi versat i sun t . » Dem. Ev. P rop . , ix, c. ix . 
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irap6svo;, vierge; et en cela tous les manuscrits, tous 
les imprimés sont d'accord. On n'a jamais observé 
de variante dans ce mot. 

Rosenmiiller fait sur notre verset cette scolie : « Ex 
solo usu loquendi evidentissime constat rabj? man-
quant de nupta dici. » 

i v . c a h t i q t j e , i , 5 . 

La fiancée dit au fiancé (a) : « Ton nom est comme 
le parfum épanché ; c'est pourquoi tu plais aux Ala-
mot (b). » Il est clair que les Alamot, à qui le jeune 
amant (c), d'après la supposition de la fiancée, inspire 
de l'intérêt, sont de jeunes vierges honnêtes, pudi-
ques , qui l'auraient accepté volontiers pour leur 
époux. Si Alamot signifiait ici des femmes mariées 
ou des filles indignes du beau nom de vierge, le com-
pliment ne serait pas seulement mal choisi, mais il 
serait un véritable contre-sens. Réduit aux propres 
termes, il équivaudrait à : « Ton nom est en bonne 
odeur, c'est pourquoi les femmes mariées brûlent 
pour toi d'une flamme adultère. » Ou bien : « Ton 

(a) Rappelons-nous que chez les Hébreux les f iançail les 
étaient u n véritable lien conjugal . 

(b) Oleum effusum nomen t u u m ; ideo adolescentulœ (heb . 
Alamoi) di lexerunt te. 

(c) Le vrai sens du livre du Cant ique est tout sp i r i tue l . 
L'Eglise et la Synagogue sont d 'accord sur ce point ; et Dieu 
nous préserve de l 'exposer au t rement . Mais dans la présente 
discussion nous sommes obligé de nous en tenir à l 'écorce 
de la lettre, afin de repousser par des a rguments ad homi-
nem les at taques de nos impies adversaires. 
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nom est en bonne odeur, c'est pourquoi tu gagnes le 
cœur des filles désordonnées. » 

Au reste, nous verrons plus bas que les Docteurs 
de l'ancienne Synagogue traduisaient et expliquaient 
par jeunes vierges le terme Alamot qu'on lit dans 
ce verset. 

v . c a n t i q u e , v i , 8 . 

« Soixante sont les reines, quatre-vingts les concu-
bines, et les Alamot sont sans nombre. » 

Nous avons vu plus haut que Rabbi Lippmann 
veut prouver qu'Aima signifie une femme qui n'est 
plus vierge, puisque les Alamot sont rangées ici 
avec les femmes et les concubines de Salomon. 

Il est à regretter que ce rabbin n'ait pas développé 
en forme son argument, au lieu de nous le donner à 
deviner; car la simple inspection de ce verset offre 
précisément l'opposé de sa conclusion. Nous y voyons 
des reines, des concubines et des Alamot. Si ces 
dernières avaient passé parles bras de Salomon, elles 
eussent été du moins dans la catégorie des concubi-
nes. 

1. Le célèbre philosophe allemand , Rabbi Moïse 
Mendelssohn (a), était sans contredit meilleur logi-
cien que l'auteur du livre Niltzahhon. Le savant 
philologue de Berlin (b), dans sa traduction alle-

(а) Nous avons parlé de Mendelssohn dans notre note 5. 
(б) On l 'appelle Moïse de Berlin, parce qu'il est venu j eune 

dans la capitale de la Prusse, et que c'est là qu'il a acquis 
sa grande r épu t a t i on ; on l 'appelle aussi Moïse de Dessau, 
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mande du Cantique des cantiques, n'a pu se dispen-
ser de rendre cet Alamot par Jungfrauen, c'est-à-
dire, vierges, bien que dans sa traduction des autres 
livres du Vieux Testament, il ait évité de rendre 
Aima par vierge, afin de ne pas fournir des armes 
à l'interprétation chrétienne de la prophétie d I-
saïe (a). 

Voici sa traduction de notre verset du Cantique : 
« Sechzig sind der Kœniginnen, der Nebenfrauen 
achtzig, Jungfrauen ohne Zahl. » Ce qui 
est mot à mot : « Soixante sont les reines, les con-
cubines quatre-vingts, des vierges sans nombre. » 

2. Le rabbin Ibn-Yehhaï, en donnant le sens mys-
tique de ce verset, s'exprime de la manière suivante: 

« Les soixante reines , c'est la postérité de Sem , 
qui se partage en soixante nations. Les quatre-vingts 
concubines, c'est la postérité de Japhet, qui se divise 
en quatre-vingts nations. Les Alamot sans nombre, 

parce que c'est dans cette capitale du duché d 'Anhal t qu'il 
a pris naissance. 

(a) Voyez sa t raduct ion a l lemande du Penta teuque , Gen., 
xxiv, 43 ; Ex., n, 8 ; Cant . , i, 3 ; Ps. LXVIII, 26. Il n'a t raduit 
ni Isaie ni les Proverbes, deux livres où revient le mot Aima. 

Malgré sa lettre au suje t du livre du célèbre C. Bonnet : 
Recherches philosophiques sur les preuves du christianisme, 
Mendelssohn a laissé trahir plus d 'une fois son penchan t 
pour la religion de Jésus-Christ . Cette lettre, qu' i l a écr i te 
pour donner le change aux ju i fs , n ' empêche pas les plus 
fanatiques de ceux-ci d 'accompagner son nom d 'épi thctes 
insul tantes e ld 'hor r ib les impréca t ions .Ses enfants ont tous 
abandonné la Synagogue. 
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c'est la postérité de Cham le maudit, dont les peu-
plades sont sans nombre, entre aufres les noirs Cu-
schim (a) qui sont (nombreux) comme le sable du ri-
vage de la mer. Il les appelle Alamot, parce qu'elles 
ne viennent pas en présence du roi, circonstance in-
diquée par leur nom ; car Alamot signifie cachées, 
éloignées de sa présence (/;). » 

Voilà qui est parfaitement clair. Nous voyons que 
ces Alamot ne partagent pas le lit du roi, puisqu'el-
les ne sont pas même admises en sa présence. Nous 
voyons en outre que ce nom signifie cachées, éloignées, 
parce qu'en Orient les vierges restent dérobées à la 
vue des hommes. 

Ces Alamot étaient donc, ou les suivantes des 
reines et des concubines, ou, ce qui nous paraît plus 
probable, de jeunes vierges destinées à remplacer les 
femmes du roi à mesure que celles-ci venaient à 
manquer. 

(a) Les n è g r e s . 

D ' D o i p i p ; p DD ta u n r )PF . p o t a D'D; D>DD (B) 

p i p j p ta D P D ' D J T A • • C P J J 

DP ta )J?7F FRP P.DPP L'P PIPLX» • • D'PLPJ D>;PD3 

O'PJPDP D ' D O P DPP) P 7 ) 7 J I P P P P {'P ?PF> P P P P 

.PJPTA DD3 OJP)f> PI 'D) D'P PSZ> ta ->zf> I ) P 3 DP 

DJ5)PP TA PPJP OPD) ^ P P V D P)T»-> OJ'6 

: j > ) p t a : . p w t a 
Ce passage fou rn i t u n e p r e u v e q u e les r abb ins nég l igen t 

souven t les règles de la g r a m m a i r e les p lu s s imples . Ici 
I b n - Y e h h a ï , en p a r l a n t de f e m m e s , m e t au m a s c u l i n les 
p r o n o m s suff ixes. 
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3. Dans le troisième livre des Rois, nous voyons 
que les femmes qui ont exercé une funeste influence 
sur le cœur de Salomon, ce furent les reines et les 
concubines {a). Les Alamot n'étaient donc pas à por-
tée de contribuer à la perversion de ce prince, tombé 
dans une déplorable faiblesse pour ses femmes. Si 
elles avaient eu commerce avec le roi, ainsi que 
le prétendent nos adversaires, elles eussent proba-
blement plus que les autres femmes exercé de 
l'ascendant sur son cœur. Elles ont donc été éloi-
gnées de la présence du maître. 

4. Paraphrase rabbinique des juifs, en hébréo-
germain, intitulée Beer Mosché , PDP Pfo : 

cî Sechzig sie waren kœnig, die do kamen von Afro-
hom, und achtzig Kebsweiber. Noach und sein sœhn 
ad Afrohom as der posuk geht : méellé nopthzo col 
hooretz. Vaalomos Jungfrauen von andré Ummos die 
sin ohne Zahl. » 

Ce qui veut dire mot à mot : « Soixante étaient 
les reines. Ceux qui descendent d'Abraham. Et qua-
tre-vingts concubines. Noé et ses fds jusqu'à Abra-
ham, ainsi'que dit le verset : Etde ceux-ci fut peu-
plée la terre (b). 

» Et Alamot. D E S VIERGES. D'autres peuples qui 
sont sans nombre. » 

Cette paraphrase rend donc Alamot par vierges. 

[a) F u e r u n t q u e ei quasi reginas ( heb . regina;) sep t in-
gcntae, et concubinas trecentae : et aver te runt mul ieres cor 
ejus. III. Rois, xi, 3. 

(b) Gen. , ix, 18. 
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5. Une autre paraphrase rabhinique du même li-
vre, également en hébréo-germain, que la Synagogue 
possédait longtemps avant que parût le Beèr-Mos-
ché, traduit également Alamot par vierges. Elle 

. porte : 
« Sechzig sie die kœnigin das meint Afroliom und 

seine Kinder. Achzig Kebsweiber das meint Noaeh 
und seine Kinder, und Jungfrauen ohne Zabi das 
meint Yisrol die darnach Kamen. » 

Ce qui veut dire mot à mot : « Soixante elles 
(c'est-à-dire sont) les reines. Cela signifie Abraham 
et ses enfants. Quatre-vingts concubines. Cela si-
gnifie Noé et ses enfants. 

» Et des V I E R G E S sans nombre. Cela signifie Israël 
qui est venu à la suite de eeux-ci. » 

vi. p s a u m e Lxvni (a), 26. 

« Les chanteurs précédaient; venaient ensuite les 
joueurs d'instruments à cordes, au milieu des Alamot 
qui battaient le tambourin (b). » 

Ni les rabbins ni les protestants rationalistes ne 
peuvent prouver en aucune manière que cet Alamot 
signifie des femmes, non vierges. Mais voici des au-
torités qui prouvent que ce terme du psaume L X V I I I a 
toujours été regardé comme signifiant vierges. Car 
les rabbins que nous allons citer n'ont fait que 

(a) C'est le fameux psaume Exurgat de la Vulgate. 
(b) Prœcesserunt cantatores eos qui post te rgum psalie-

ban i , in mcdio puellarum (lieb. Alamot) tympan i s t r i a ium. 
Version de saint Jérôme. 
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répéter ee qu'ils avaient appris de la tradition. 
1. Commentaire de R. Salomon Yarhhi : 
« Au milieu des A L A M O T qui battaient le tambou-

rin. C'est-à-dire, au milieu de Marie et de ses jeunes 
compagnes qui chantèrent des cantiques au passage 
de la mer Rouge, en s'aecompagnant du tambou-
rin fa). » 

Comme en cet endroit du psaume il est parlé de la 
sortie d'Egypte, cette Marie que Yarhhi nomme dans 
son commentaire, est la sœur de Moïse et d'Aron. 
Nous avons vu que les rabbins reconnaissent qu'elle 
était vierge. Le rabbin reproduit, nous le répétons, 
ce que la tradition de sa nation lui avait appris; 
savoir, que Marie vierge, iille d'Amram, était suivie 
des vierges ses compagnes. p\pn.25i) Ciy>. 

2. Commentaire du rabbin lbn-Yehhaï : 
« Et de même que lors de la délivrance d'Egypte 

Moïse et les enfants d'Israël chantèrent un cantique, 
et Marie sortit au milieu d'eux avec des tambourins 
et des danses ; ainsi à l'époque de la rédemption à 
venir, les chanteurs et les chanteuses précéderont, 
ensuite viendront les joueurs d'instruments, pour cé-
lébrer les louanges de Dieu , au milieu des jeunes 
vierges qui battront aussi le tambourin pour chan-
ter et louer Jéhova (b). » 

: P7'3 ^ P P p p p i -)Vf> onp ^JJJJ (a) 
<53) PDr> ">D O ' W tf> (6) 
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3. Commentaire intitulé Thorat-Iiliéced, de R. 
Isaac Yaabels : 

« Au milieu des ALAMOT, ce sont Marie et ses 
compagnes Ça). » 

Ici il y a à faire la même remarque que sur le 
commentaire de Yarhhi. Voyez le numéro précédent. 

4. L'ancienne version hébréo-germaine , commune 
parmi les Juifs , rend également en cet endroit Ala-
mot par vierges. Elle porte : 

«Miriam inzwischen die Jungjrauen sie lliaetpau-
ken und klingen, c'est-à-dire : Marie au milieu des 
vierges battait le tambourin et faisait retentir l'air. » 

5. Ces chœurs de jeunes vierges qui chantaient 
les hymnes sacrés dans les processions religieuses et 
les cérémonies du culte, étaient communs à tous les 
peuples de l'antiquité. Voilà pourquoi le texte nous 
apprend qu'il y avait un corps de jeunes vierges dans 
la marche triomphale durant laquelle les Ilébreux 
chantaient les louanges du Seigneur, parce qu'il les 
avait délivrés miraculeusement de la tyrannie des 
Egyptiens. 

Pour faire partie de ces chœurs, la virginité était 
une condition exigée, non-seulement pour le chœur 
des filles, mais aussi pour celui des garçons. Ceci est 
une nouvelle preuve, contre l'opinion des rabbins 
modernes, que les anciens distinguaient entre un 

DP DJ pissipo j ' j i i j ' j ) JURL.1? y?} i p i i i p i ) 
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garçoji vierge et un garçon qui ne l'est plus. Celui-ci 
était appelé Naar, celui-là, Elern; de même qu'au 
féminin ils désignaient par Aima une jeune vierge, 
et par Naar a une jeune femme quelconque. 

Afin de ne pas multiplier les citations, nous nous 
bornerons à rapporter le témoignage de deux poètes 
anciens qui sont entre les mains de tout le monde. 

. . . 0 colendi 
Semper , et cult i , date quae p r ecamur 

Tempore sacro : 
Quo sibyllini m o n u e r e versus 
Virgines l e c t a s , pucrosque castos (a) 
Dis, qu ibus septem placuere col les , 

Dicere ca rmen . 
l lora t . , Carm. sœc. 

Dianœ s u m u s in Ode. 
Puellœ e t pueri integri 
D i a n a m pueri integri (b) 
Pueilœque canamus . 

C a t u l l . , Sœc. carmen ad. Dianam. 

VII. p r o v e r b e s , x x x , 1 9 . 

C'est ici que nos adversaires , juifs et soi-disant 
chrétiens, se flattent de triompher. A les en croire, ce 
verset fournirait une preuve invincible qu 'A ima peut 
signifier une femme qui a cessé d'être vierge. Dans 

(a) A pue r i s e t puellis impuberibus can laba tur (sc. ca rmen 
Siecu l a r e ) . Comment. d'Acron. 

(b) Nam et ipsa (Diana) virgo est, u tque semper esse virgo 
posset, recens nata obt inui t a Jove. Comment, de I'edit. da 
Gabbema. 
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ce chapitre Salomon assure qu'il est impossible de 
reconnaitresi un homme a été admis dans la dernière 
intimité d'une Aima ; et dans le verset qui suit cette 
proposition, il ajoute : u Telle est la voie (manière 
d'agir) de la femme adultère, etc. » Une femme adul-
tère, à laquelle le Sage assimile Y Aima adroitement 
coupable, n'est certes pas vierge, disent les rabbins. 
D'ailleurs, continuent-ils, il est bien évident que 
Y Aima de ce verset a déjà osé faire le sacrifice des 
signes de sa virginité, autrement elle porterait des 
traces sensibles de sa chute récente. 

Nous avons déjà dit que ce qui prouve précisément 
qu'Aima et la femme adultère ne sont pas la même 
chose, c'est que l'écrivain inspiré compare la première 
à la seconde. Il veut dire: La jeune vierge, lorsqu'elle 
a le malheur desuccomber, a l'industrie de cacher son 
désordre avec une adresse aussi perfide que celle de 
l'épouse infidèle, déjà consommée dans l'art de se 
composer à propos : l'une et l'autre savent couvrir 
d'un voile spécieux les liaisons les plus condam-
nables. 

Il y a une autre considération. La difficulté de s'as-
surer si une femme a failli à l'honneur, difficulté 
dont Salomon fait tant de bruit, qu'on nous passe ce 
mot, ne pouvait pas regarde r la femme mariée, prin-
cipalement sous le régime de la loi ancienne. Les Hé-
breux du temps de la vraie Synagogue, de la Syna-
gogue ancienne et fidèle, possédaient un moyen in-
faillible de découvrir le crime de l'épouse qui aurait 
trahi la foi conjugale. Ce moyen, c'est Jéhova lui-
même, l'auteur et souverain maître de la nature et 
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de ses mystères, qui en a livré et prescrit le procédé 
par l'organe de Moïse. 

Nous lisons au livre des Nombres, chapitre v, 
verset 11 et suivants : 

« Le Seigneur parla à Moïse et lui dit : Parlez aux 
enfants d'Israël, et dites-leur : Lorsque la femme de 
quelqu'un aura failli, et que, trahissant son époux, 
elle se sera laissé approcher d'un homme par une ap-
proche charnelle, de telle sorte que le mari n'ait pu 
découvrir le fait, et qu'elle se soit cachée pour se 
souiller, sans qu'il y ait un seul témoin contre elle; 
car elle n'aura point été surprise (a). » 

(a) Dans le texte original celte phrase peut se t raduire de 
deux manières . 1. La femme coupable n'a pas été surpr ise 
en flagrant délit . 2. Son complice n'a pas employé la vio-
lence. 

Le judicieux Aben-Ezra et d 'au t res rabbins adoptent la 
première explication ; Yarhhi se prononce pour la seconde. 
Saint J é r ô m e , qui nous fournit par tout des preuves de son 
excellente cr i t ique, t radui t dans le sens d'Aben-Ezra : quia 
non est inventa in slupro. De celte façon notre phrase se lie 
mieux avec ce qui précède immédia tement dans le môme 
verset. 

Texte : « Locutus est Dominus ad Moysen, dicens : Lo-
quere ad iilios Israël, ei dices ad eos : Vir cu jus uxor 
e r r ave r i t , maritumque conlcmnens ( heb. et prœvaricata 
fueri t contra eum praevaricationem), dormierit cum altero 
viro (heb. dormier i tque vir c u m e a c o i l u seminis) , et hoc ma-
ritus deprehendere non quiverit (heb. idque latet m a r i l u m 
ejus), sed latet adulterium (heb. et abscondita est, et est pol-
luta) et testibus argui non potest (heb. neque testis est ad-
versus eam) quia non cslinventa (heb. deprehensa) i n s tup ro 
(manque dans l 'hébreu) » 
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"Voilà bien la femme adultère dont parle Salomon 
au verset 20 du trentième chapitre des Proverbes; 
cette épouse criminelle qui mange, et aussitôt sans se 
décontenancer, s'essuie la bouche, et dit avec assu-
rance : Je n'ai point commis d'iniquité (a). Poursui-
vons. Verset 14 et suivants : 

« Si l'esprit de jalousie, continue le texte, passe 
sur le mari, et qu'il conçoive de la jalousie de son 
épouse : et elle a été effectivement souillée. Ou si l'es-
prit de jalousie passe sur le mari, et qu'il conçoive de 
la jalousie de son épouse, et dans le fait elle ne s'est 
pas souillée. Le mari amènera sa femme vers le sacer-
dote, et il apportera son (¿) sacrifice pour elle. Et le 
sacerdote la fera approcher, et la mettra en la pré-
sence de Jéhova (c), et il découvrira la tête de la 
femme 31, et lui posera sur les mains l'oblation de 

(à) Talis est et via adulterse quœ comedi t et tergens os 
s u u m dici t : Non s u m opera ta m a l u m . 

(b) Ce p ronom possessif est au fémin in , n;anp, le sacrifice 
d'elle. 

(c) Il la mettra en la présence de Jéhova e s t u n e d e c e s l o -
ca t ions d e s d i v i n e s E c r i t u r e s , dont on peut sent i r la po r t ée ; 
mais le c o m m e n t a t e u r le plus habi le n 'en pourra j amais ex-
p l iquer toute la valeur . Souvent un seul mol peut servir de 
ma t i è re à des médi ta t ions de plusieurs heures , tandis qu 'à 
la s imple lec ture il ne fera aucune impression, et passera 
inaperçu . Mais pour cela il faut que ce mot ait le privilège 
d 'ê t re inspiré d 'en haut , et qu' i l soit placé dans le creuset 
du cœur et non dans l ' a lambic de la tête. Ceux qui connais-
sent le saint et suave exercice de l 'oraison menta le , com-
prendron t cet te r emarque et ne la jugeront pas inut i le . 
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ressentiment [a), qui est uneoblation de jalousie. Et 
dans la main du sacerdote sera l'eau amère de malé-
diction (b). 

» Et le sacerdote adjurera la femme, lui disant : 
Si aucun homme n'a cohabité avec toi, et si, liée à 
ton époux, tu n'as point failli par un acte d'impureté, 
tu'seras exempte du malde cette eau amére de malédic-
tions. Mais toi, si, liée à ton époux, tu as failli, parce 
qu'un autre que ton époux s'est approché de toi (c). 

(а) Li t téra lement : Voblation de souvenir : ITiDïn n n a n 
(б) Si (heb. et) spir i tus zelotypiœ concitaverit virum (heb. 

invaserit eum) contra (heb. et zelatus fuerit) uxorem s u a m 
quœ vel ( h e b . e t i l l a ) p o l l u t a e s t , v e l falsa suspicione appetitur 
(heb. invaseri t eum spir i tus zelotypiœ et zelatus fuer i t uxo-
r e m suam et illa non est polluta). Adducet earn (heb. vir ille 
uxorem suam) ad sacerdotem, et offeret (heb. afferet) obla-
t ionem (l 'hébreu ajoute , ejus, d'elle) pro illa. Ipse au tem te-
n e b i t aquas amarissimas in quibus cum execratione maledicta 
concessit (heb. aquam amaram execra t ionum). 

(c) Adjurabi tque earn (heb. sacerdos), et dicet (heb. ad 
mu l i e r em) : Si non dormivi t vir alienus (ce mot n 'est pas 
d a n s l ' h é b r e u ) t e c u m e t si n o n polluta es deserto mariti toro 
(heb. defecisti ad i m m u n d i t i a m sub viro tuo), non te nocebunt 
aquœ istœ amarissimœ in quas maledicta congessi ( h e b . i m m u -
nis esto ab aquis istis amar i s maledict is) . Sin autem decli-
nasti a viro tuo (heb. defecisti sub viro t u o \ a tque polluta es, 
etconcubuisticumalteroviro (concubui t t ecum vir al ius quarri 
mar i tus tuus). 

NOTA. IL a ici dans le texte original une suspension qui est 
d 'un effet admirable . La loi semble reculer au momen t où 
elle doit prescrire au sacerdote de prononcer la formule de 
malédict ion. La formule é tant déjà commencée dans le 
texte, elle l ' in terrompt par celte répéti t ion : alors le sacer-
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» Alors le sacerdote adjurera la femme par le ser-
ment d'exécration. Et le sacerdote dira à la femme: 
Que Jéhova te fasse devenir un objet d'exécration et 
de serment (à) au milieu de ton peuple, Jéhova don-
nant que ta cuisse tombe par lambeaux, et que ton 
ventre se gonfle. Et cette eau de malédiction pénétrera 
dans tes entrailles, pour te faire gonfler le ventre, et 
la cuisse tomber en pourriture. Et la femme dira : 
Amen ! Amen ! (¿). 

» Et il fera boire à la femme l'eau amére de malé-
diction. Et cette eau de malédiction entrera en elle 
pour être amére. 

» Et il arrivera que si elle a été souillée, et qu'elle 

dote adjurera, etc. , répét i t ion que le texie al longe en répé-
tant mot à mol ce qui a été déjà dit , comme pour re tenir 
encore pendan t que lques ins iants la terr ible imprécat ion 
prête à tomber sur la tête de la f emme coupable . Le bras de 
Dieu prêt à f rapper , combien de fois ne reste-t-il pas sus-
pendu encore pour quelque lemps, comme pour inviter le 
repent i r à s ' in terposer en t re lui et la tête coupable ! 

(a) Celui qui aura à prê ter un serment dira : Si telle chose 
n'est pas, que Dieu me trai te comme cette femme. 

b) His maledictionibus subjarebis (heb. Et ad jurab i t sacer-
dos mul ierem ad jura t ione maledict ionis , e tdicet sacerdosad 
mul i c rem) : Det le Dominus in maledic t ionem eremplumque 
(heb. et j u r a m e n i u m ) cunclorum in populo tuo (heb. in medio 
p o p u l i t u i ) pulrescere faciet fémur tuum, et tumens utérus luus 
disrumpalur (heb. cum dederit Dominus femur t u u m cadens, 
et u l e r u m tuum in tumescen tem) . (heb. Et) Ingredianlur 
aquse maledictse (heb. isia?) in ventrem tuum (heb. viscera 
t u a ) , et utero tumescente putrescat fémur ( h e b . u t t u m e s c e r e 
facianl u t e ium tuum, et pulrescere [melius dej ici j fémur 
t uum) . Et respondebit mul i e r : Amen, amen . 
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ait trahi son mari, l'eau de malédiction entrera en 
elle pour être amère : et son ventre se gonflera, et sa 
cuisse tombera en pourriture. Et celte femme sera un 
objet d'exécration parmi son peuple. 

» Mais si la femme n'a pas élé souillée, et qu'elle 
soit innocente, elle sera exempte de mal, et deviendra 
fertile (a). » 

Pour la femme mariée il était donc un moyen de 
reconnaître sa fidélité conjugale. Ce moyen était im-
praticable envers les personnes libres des liens du ma-
riage. L'Aima, dont la vertu paraissait si probléma-
tique au Sage, n'était donc pas la femme adultère, 
ou présumée telle, dont il parle dans le verset sui-
vant. 

Que si, malgré ce raisonnement si clair, quelqu'un 
prétendait encore que la femme adultère n'est que le 
développement de Y Aima du verset précédent, et que 
Salomon pose l'hypothèse en faisant abstraction de l'é-
preuve des eaux amères, nous répondrons de nou-
veau qu'à coup sur le Sage n'aurait pas annoncé en 

(a) Et dabit ei bibcre (heb . p o l a b i t m u l i e r e m a q u i s a m a i i s 
m a l e d i c t i s , et i n g r e d i e n t u r in e a m aqua> m a l e d i c t s c ¡ ñ a m a -
ras : se . ut v e r t a n t u r ¡11 a m a r a s ) . Q u a s c u m b iber l t , si p o l l u l a 
es t , et contempto viro adulterii rea ( h e b . p n e v a r i c a t a f u e r i t 
p r œ v a r i c a l i o n e m in v i r u m s u u m ) , pertransibunt (heb . i n g r e -
d i e n t u r in) e a m aquaï malediclionis ( ina led ic i se in a m a r a s ) , 
et í n f l a l o v e n t r e c o m p u t r e s c e t f e n i u r : e r i t q u e m i l l i e r ¡11 
m a l e d i c t i o n e m et in exemplum ( m a n q u e d a n s l ' h é b r e u ) , 
omni populo ( h e b . in m e d i o popul i s u i ) . O u o d si p o l l u l a 11011 
fuer i l ( l 'hébreu a j o u t e : m u l i e r s e d m u n d a ) er i t i n n o x i a , e t 
fac ie t l iberos . 
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termes aussi solennels une chose tellement simple 
qu'on peut la regarder comme une vraie fadaise. Qui 
ne sait, sans que Salomon le lui apprenne, qu'une 
porte ouverte, pour nous servir de l'expression du 
Talmud (a), ne laisse pas deviner facilement si un 
homme y a passé furtivement ? 

Voici le texte qu'il importe d'apprécier en pesant 
toutes les expressions. Nous traduisons selon la plus 
scrupuleuse littéralité : 

« Il y a trois choses qui sont au-dessus de ma 
portée, et j'ignore (entièrement) la quatrième (b). La 
voie de l'aigle dans le ciel (au plus haut des airs). 
La voie d'un serpent sur un rocher. La A-oie d'un na-
vire au milieu de la mer. Enfin, la voie d'un homme 
dans une Aima. Telle est la voie (manière d'agir) de 
la femme adultère. Elle mange et s'essuie la bouche, 
et dit : Je n'ai point commis d'iniquité. » 

Les trois premières choses servent de terme de 
comparaison à la quatrième. Je ne saurais recon-
naître, dit Salomon sous lenomd'Agur, je ne saurais 
reconnaître la trace du passage de Vaigle dans 
l'air; du serpent sur un rocher, car sur la terre il 
laisserait quelques légers vestiges au moins; du navire 
dans la mer, car les flots recouvrent à l'instant les 
sillons qu'il trace en passant. Mais ce qui est encore 
moins saisissable pour moi, c'est l'admission d'un 
homme auprès d'une A L M A . 

Nous n'avons pas besoin de sortir de ce chapitre 

(а) Ta lmud, t ra i té Ke tuba t , fol. 9 et fol. 10 recto. 
(б) Voyez plus h a u l , noie c, page 126. 
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des Proverbes pour trouver la même forme de propo-
sition. L'auteur inspiré y présente également trois 
choses comme terme de comparaison d'une quatrième 
dont il a uniquement dessein de parler. Voici com-
ment il s'exprime : 

« Il y a trois choses qui ne se rassasient pas. Et il 
y en a une quatrième qui ne dit jamais : C'est assez! 
Le tombeau, une matrice stérile, la terre qui (à) ne 
se rassasie jamais d'eau, et le feu qui ne dit jamais : 
C'est assez (b) ! >> 

Glose d'Isaac Eichel : « Il nomme trois choses qui 
sont insatiables. Elles sont énumérées dans le verset 
suivant. Si tu yen ajoutes encore une autre, celle qui 
ne dit jamais : Cest assez, tu en trouves quatre. Et 
le dernier nommé est toujours, dans ces sortes d'é-
numérations, le point principal et comme le mot de 
Vénigme (c). » 

11 en est de même des deux comparaisons que nous 
trouvons au même chapitre, versets 21 et 29. On y 
voit pareillement trois choses suivies d'une quatrième 
qui les surpasse dans l'espèce. 

(а) Ce qui n 'est pas déterminant ' , mais explicatif . Il en est 
de m ê m e du qui su ivant . 

(б) Tria sunt insaturabi l ia , et q u a r t u m quod n u n q u a m 
d ic i t :Suf f ic i t . Infernus (heb. sepulcrum), et os vulvœ ( h e b . 
steril is vuIvaV, et terra, quse non s a t i a t u r a q u a : ignis vero 
n u n q u a m dicit : Sufficit. 
c r o w d p i ro.u:>D.p i s j ->dt> d > 7 J 7 p c . i t u t (c) 

f>$ ->D6 Dr>v ppf> 7)J5 3 ) d p j > DIS) • i n p i s l o DPDI 
7 'PJ5 6 )P j n p l S p ) • J5376 >7P ! p p 7 p f c p 
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Les trois choses du verset 21 sont : Un homme 
de basse condition qui arrive au pouvoir, un gueux 
(bu) qui est rassasié de nourriture, une femme non-
aimable (.INUW) (a) qui trouve un mari. Ces trois font 
trembler la terre. Mais il y en a une quatrième, ajoute 
le Sage, que la terre ne peut pas supporter. C'est la 
Servante qui supplante sa maîtresse. 

Dans le verset 2i) ce sont d'abord trois choses qui 
ne s'arrêtent pas devant les obstacles. Le lion, le plus 
fier ( l l u ) des animaux : aucune rencontre ne le fait 
retourner en arrière. Le lévrier aux flancs rapides. 
Le bouc effronté. Mais il y a une quatrième chose 
qui ne connaît pas même la résistance (mpS«) .-c'est 
un monarque (b). 

Au chapitre vi, verset 16 des Proverbes, on ren-
contre six choses suivies d'une septième. La glose 
avertit encore ici que la septième est le point culmi-
nant, le principal objet que l'écrivain sacré a en vue, 
et auquel les six servent simplement de comparai-
son. Si Jéhova, dit Salomon, hait les six, il a en hor-
reur le septième. Les six choses sont : des yeux al-
tiers et arrogants; une langue mensongère; des mains 
qui répandent le sang innocent; un cœur plein de 

(а) Glose héb ra ïque : « La f e m m e digne de h a i n e (c 'es t -à-
d i re , mépr is) , à cause de sa basse condi t ion , de sa l a i d e u r e l de 
ses (mauvaises i qua l i t és . » 

(б) La glose observe encore ici que « le roi est c o m m e le 
mot de l ' én igme de ce t te compara i son ; car , vu sa puissance 
et son au tor i té , pe rsonne n 'oserai t rés is ter à sa volonté. » 

Il est clair qu 'à ces t emps recu lés on ne connaissa i t pas 
encore les rois cons t i tu t ionne l s . 
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noirceur; des pieds prompts à courir au mal; un 
témoin trompeur qui accrédite la fausseté. La sep-
tième chose, c'est l'homme perfide qui sème la dissen-
sion entre les meilleurs amis (OVIN). 

¡Sous sommes donc fondé à conclure que si Aima 
ne signifiait pas jeune vierge, tout cet appareil de 
comparaisons tomberait dans le burlesque d'une basse 
trivialité. 

§ VI. 

Pour déterminer le vrai sens de ce qu'il faut en-
tendre par la voie d'un homme dans une Aima, il 
suffit de se rappeler la différence que nous avons 
établie plus haut entre les mois Betula et Aima. 
Celui-ci exprime la virginité réelle, morale, de l'in-
nocence, qui est la seule vraie virginité, et sans la-
quelle une fdle n'est pas vertueuse'a ; celui-là exprime 
la virginité physique qui peut, en certaines circons-
tances, survivre à I innocence, comme elle peut aussi 
se perdre sans que la vertu angélique de la pureté en 
reçoive la moindre atteinte. 

Le premier cas, celui de la conservation des signes 
matériels de la virginité, après la perte de l'inno-
cence, est un fait qui a été nombre de fois constaté 
par les hommes de l'art. On en trouve des exemples 
dans les livres de médecine légale et de chirurgie. 
Mais, comme les ouvrages des Docteurs de la faculté 
sont à la portée de plus de monde que ceux des rab-

(a) Viilete qnod m e r i t u m non sola ca rn i s v i rg in i tas faci t , 
s<"d e l iam ment i s in tegr i las . S. Ambr . , I»e v i r g i n i t a l e , i , 4 , 
n" 15. 
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bins, nous devons citer de préférence ces derniers. 
\ . Talmud, traité Hhaghigafol. 14- verso : 
« Il a été demandé à Ben-Zoma : Une vierge (a) 

qui est devenue enceinte peut-elle être l'épouse du 
grand prêtre (b) ? Devons-nous avoir égard à la cir-
constance dont Schemuel affirme la possibilité, ou 
devons-nous la considérer comme un cas rare? Car 
Schemuel dit : Je puis connaître plusieurs fois une 
femme sans qu'elle perde sa virginité (c). » 

Glose de R. Sal. Yarhhi : « Cette femme affirme 
qu'elle a encore ses betuUm (d) , ou bien le grand 
prêtre, ignorant qu'elle était enceinte, l'a épousée etlui 
a trouvé les betidîm, et ensuite sa grossesse a été re-
connue. Peut-il la garder sans violer le précepte du 

(a) Il est à r emarque r que le T a l m u d se sert ici de l 'ex-
pression Betula, n b i r u , parce qu'i l s 'agit d ' une personne qui 
n 'es t plus vierge dans le vrai sens du mot ; car elle n 'est plus 
Aima. El le a été cor rompue , et, ma lg ré la perle totale de sa 
pure té , elle possède encore les signes matér ie l s d 'une fausse 
virgini té . C'est, en un mol , u n e vierge matérielle; mais pas 
u n e Yierge effective, et moins encore une vierge moralement. 

(b) L e L é v h i q u e , xxi , 13, 14 , prescrit au grand prê t re de 
n 'épouser qu 'une vierge de sa na t ion . Virginem ducet uxo-
rem (heb. Uxorem in virgini ta te ejus ducet) . Viduam au tem 
et r epud ia t am et sordidam (heb. p.rophanam) atque m e r e -
t r i c e m non accipie t , sed puellam (heb. Betula, v i rg inem) da 
populo suo ( l 'héb, a joute : duce l uxorem). 
>P J ' J ? i ) P P P ^ ' J J D p i i p j Î>P)f p p p (c) 

Î>}j J5)i»J53 PP.2 i u o i S o"|S7 p > D » P 

: ^ P O D 6p i>7 )f> 0 7 
(d) Les signes matér ie ls de la virgini té . Voyez plus h a u t , 

page 130. 
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Lévitique qui porte : II ne prendra pour femme 
quune VIERGE de sa nation (a) ? 

2. Talmud, traité Ketubot, fol. G verso : 
« La plupart des hommes sont exercés à s'appro-

cher d'une femme sans léser les signes de la virgi-
nité (b). » 

3. Aben-Ezra, commentaire sur la Genèse, xxiv, l G. 
« Elle (Rébecca) était Betula (c), et nul homme 

ne l'avait approchée (d). Il n'est pas probable que le 
texte entende exclure par cette répétition le commerce 
contre nature, mais le sens est qu'elle ne s'était souil-
lée d'aucune manière que ce soit. Car une jeune fille 
pourrait rester Betula (e) tout en se livrant à un 
homme et même tout en devenant enceinte ( f ) . » 

PPtO 2"D >PJ >6 D' i lJO p i i f o p ' D pimb 6'P) (a) 
pfopi J'nf» O'hpj p i topi 6 ' P D JJ7' 

: pp> PPi?P p i ) .p3 D)DP P P » p i 1PP P 1 3 1 V P 
: p ( P " P P 3 ) 3 1 P (6) 

R. Salomon Yarhhi , dans sa glose, en cet endroit , décrit 
avec une exactitude dégoûtante, comment il faut procéder 
à l 'acte , quand on ne veut pas léser les signes de la v i r -
ginité. 

L'auteur des Proverbes nomme trois choses qui ne recu-
lent devant aucun obstacle. 11 aurait pu y ajouter le cou-
rage des rabbins lorsqu'il s'agit de tracer certains tableaux, 
dont la seule pensée fait horreur . 

(c) Voyez ci-devant, page 136. 
(d) Texte de la Genèse que le rabbin va commenter . 
(e) On voit que le savant grammair ien confirme ici la 

définition que nous donnons du substantif hébreu Betula. 
1Cn\D p"> p 7 P p p i.1? 31P3P 737 'D P'P"> ( f ) 

: PPP DJ PPJJ 33D') p i l J O P'P-Pt p P ' b 
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A. Livre Tzeêna Ur-êna (a) sur le même endroit 
de la Genèse : 

« Beiidci et nul homme ne l'avait connue. Cela veut 
dire : Il y a beaucoup de personnes du sexe parmi les 
infidèles, qui se livrent à l'impudicilé et prennent 
garde à leurs betulim; de sorte que, tout en s'aban-
donnant, elles conservent leurs betulim. Mais pour 
Rébecca, aucun homme ne l'avait approchée. C'est 
pourquoi le texte dit : qu'elle était Betula et qu'au-
cun homme ne l'avait approchée. Cela signifie qu'elle 
était Betula, et que, de plus, nul homme ne l'avait 
approchée, de quelque manière que ce fût {b . » 

§ V I L 

D'après tout ce qui précède, le sens du passage 
des Proverbes qui nous occupe n'est plus douteux. 
Rappelons-nous que, pour désigner une jeune per-
sonne qui ait encore toute l'innocence de la vraie 
virginité, telle que nous l avons définie, une pureté 
qui n'a jamais été ternie, nous n'avons en hébreu que 
le terme Aima, naSy. Mais pour cette sorte de virgi-
nité, il n'y a aucun signe : rien n'indique qu'une 
jeune fille, quoique Betula, c'est-à-dire pourvue de 
la virginité physique, soit encore Aima. 

(a) Nous avons déjà parlé de ce livre hébréo-germain dans 
le tome i''r, page 265. 

j > w p " - > u t y > m f > p > 7 p i i » 3 j » f d v ->r>)ta (6) 
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C'est précisément ce que dit Salomon : (c Je ne sau-
rais reconnaître la trace de l'aigle dans les régions 
de l'air, du serpent sur le rocher, du navire dans la 
mer, mais il m'est encore plus difficile de savoir 
comment on peut s'assurer de l'intimité d'un homme 
avec une Aima, une jeune vierge; soit qu'il entende 
le commerceyiiiwr d'un homme avec une personne 
qui est encore actuellement et réellement Aima, ou 
la faute consommée d'une jeune personne qui conti-
nue à affecter les dehors d'une Aima. En effet, les 
signes matériels, qu'on regarde généralement comme 
une preuve de sagesse, peuvent quelquefois exister 
même après la perte de l'honneur. J'ignore la voie 
de l'homme dans l'Aima. Elle peut avoir été flétrie 
et offrir encore les dehors de l'innocence : car telle est 
aussi la voie de la jemme adultère, la femme qui vient 
de commettre le crime puni du dernier supplice (a), 
elle mange et s'essuie la bouche (b), et dit : Je 11ai-
point opéré l'iniquité. » 

§ VIII. 

Telles sont les nuances qui distinguent ces trois 
synonymes hébreux, Naara, Betula, Aima. On vient 
de le voir par des preuves invincibles. 

Naara, nom générique de toute jeune femme; 
comme le masculin Naar de tout ieune garçon. 

O CJ I 

Betula, celle qui a ses betulirn, les signes maté-
riels delà virginité physique, quels que soient d'ail— 

(a) Douter . , xxn , 22. 
(b) Voyez plus h a u t , note a, page 1 !7 

il. 
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leurs son âge et ses dispositions morales, ou même 
ses mœurs. Chez les Hébreux et les autres peuples 
qui pratiquaient la circoncision, ce substantif n'a pu 
avoir son correspondant au masculin (a). 

Aima, une vierge jeune dont l'innocence n'a jamais 
recula moindre atteinte; celle qui, selon la valeur de 
ce nom, a toujours vécu loin de toute communication 
avec les individus de l'autre sexe. Abscondita, nimia 
diligentia custodita, comme dit saint Jérôme. 

il est maintenant facile de comprendre pourquoi 
Isaïe, lorsqu'il annonce qu'une Vierge deviendra la 
mère du Messie, préfère l'expression Aima à celle 
de Betula. Parce qu'Aima est une jeune vierge in-
nocente dont la vertu est toujours demeurée intacte; 
tandis (pie la vierge Betula peut avoir forfait à l'hon-
neur, et alors elle est d'autant plus corrompue qu'en 
s'abandonnant au vice le plus honteux, elle a su 
conserver les signes trompeurs d'une fallacieuse in-
nocence. 

(a) Nous avons déjà dit plus h a u t , note c, page 113, que 
le verset de Joël, i, 8, ne contredi t en aucune façon le sens 
de vierge que les anc iens ont cons tamment donné au t e rme 
hébreu Betula. La pa raphrase cha lda ïque , les Sep tan ie , la 
Yulgate, les versions syr iaque et chaldaïque, p rennen t una-
n i m e m e n t ce Betula de Joël dans le sens de vierge. C'est 
aussi la signification unique que lui assigne le d ic t ionnai re 
c lcDavidKimhhi . Saint J é rôme dit : « E t revera virgo proprie 
Bethula appel la lur . » Nous jugeons inut i le d ' en t re r dans de 
plus longs détails pour ré fu ter les modernes qui ont cru avoir 
découver t dans le texte de Joël une nouvelle signification 
de Betula. Nous aurons occasion d'y revenir dans la note 29. 
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§ I X . 

Un Docteur, profond dans la science divine, et à 
qui personne après lui n'a encore pu être comparé 
pour les vastes connaissances, la rare sagacité, le ju-
gement droit et l'habileté dans l'interprétation scrip-
turale ''qui ne voit que nous parlons du grand, de 
l'admirable et jamais assez admiré 'saint Jérôme?), 
ce Docteur, dont la sainteté égalait la prodigieuse 
instruction, s'est placé comme hébraïsant à la tête 
de tous les interprètes et commentateurs des divines 
Ecritures. Quand il éprouva le besoin d'apprendre 
l'hébreu, les juifs seuls étaient maîtres, et maîtres ja-
loux, de l'idiome sacré. Un scrupule religieux leur 
interdisait d'en partager la connaissance, surtout avec 
les adorateurs de Jésus le Nazaréen. L'étude de l'hé-
breu était à cette époque, où il n'existait aucun livre 
élémentaire de cette langue, hérissée de mille diffi-
cultés pour ceux qui n'apprenaient pas à le parler 
dès leur enfance. L'ardent défenseur de la religion 
du Christ ne se rebuta point. Tous les obstacles cé-
dèrent à sa résolution saintement opiniâtre, aux dé-
marches incessantes, même aux sacrifices pécuniaires 
auxquels la pauvreté de l'ermite de Bethléem sut 
encore fournir (a), enfin à ces efforts incroyables de 

(a) Quo labore , quo pretio Ba ran inam ( 7 3 (SpjS ) 
noc turnum habui prœceptorem ! Timebat Judœos, et mih i 
aUerum exhibebat Nicodemum. Epist. LXXXÎV, n° i , ad 
Pammach. et Océan. 

Ce Baranina est cité dans le livre Yohha'in, comme un 
des plus savants scr ipturis tes de son temps. 
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toute nature (a) qui ne peuvent être inspirés que 
par l'amour de la gloire de Dieu, ce ressort puissant 
que le monde ne connaît pas, et qui opère les plus 
grands prodiges. Un prand nombre des écriis de 
U I <7 O 
saint Jérôme, et en particulier ses versions de l'An-
cien Testament, auxquelles l'Eglise a imprimé le ca-
chet de l'autorité divine dont elle est la fidèle dépo-
sitaire, attestent jusqu'à quel point cet esprit élevé 
était initié dans les secrets de la langue originale du 
volume sacré. Comme il en avait deviné parfaitement 
le génie, il a rendu avec une précision admirable 
chacune des expressions du texte primitif, soit qu'il 
commentât ou qu'il traduisit. 

Or, après de longues et consciencieuses études sur 
notre prophétie d Isaïe, saint Jérôme déclare comme 
nous, sans craindre, dit-il, d'être démenti par les 
juifs, cpi'Aima, partout où ce mot se rencontre dans 
les saintes Ecritures, signifie uniquement une vierge 
dans la plénitude de son innocence, éloignée de toute 
communication avec l'autre sexe: et nulle part, une 
femme mariée, une femme non vierge. 

Voici les propres termes du grand saint et grand 

{a) Cuidam fratr i qui ex Ilebrseis c redidera t me in disci -
pl inan! dedi ut a lphabe lum d i s c e r e m , et s t r ident ia a n h e -
lanl iaque verba medi ta re r . Quid ibi laboris i n s u m s e n m , 
quid sus t inue r im di f f icul ta t i s , quol ies desperaver im, quo-
tiesque cessaver im, ei con ten t ione discendi ru r sus inccpe-
r i m , tesiis esl consc ient ia , t am mea qui passus s u m , q u a m 
eormn qui mecum duxe run t v i tam. Et g r a t i a s a g o Domino , 
quod de amaro semine l i t i e r a r u m , dulces l'ructus carpo. 
E¡>. cxxv, n °12 , acl Rusticum. 
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savant qui discute ce point en trois endroits de ses 
doctes ouvrages. 

a. Commentaire sur Isaïe, tome iv, page 109, édi-
tion de Venise, in-4° : 

« Dans la langue phénicienne, qui dérive de l'hé-
breu, Aima est l'expression propre pour dire Vierge. 
J'ai beau chercher dans ma mémoire, je ne trouve 
point que le texte hébreu emploie jamais le mot Aima 
pour dire une femme mariée, mais bien une vierge: 
une personne non-seulement vierge, mais aussi jeune 
et dans l'âge de l'adolescence. Une vierge, dans 
l'acception généraledumot,pourraitaussis'appliquer 
à une femme vieille. Mais celle dont parle Isaïe était 
une vierge dans les premières années de la jeunesse. 
En d'autres termes, une; vierge, non une jeune fille 
dans l'enfance, incapable encore de faire accueil à un 
homme, mais déjà nubile ( a \ » 

b. Questions hébraïques sur la Genèse, tome m, 
pages 341 ,342 , même édition : 

« Il est à remarquer que le terme Aima ne se 
trouve dans l'Ecriture que dans le sens de vierge. 
D'après son étymologie ce mot veut dire, cachée, 
retirée. Ainsi Aima, autrement, cachée, c'est-à-dire 

(o Lingua quoque Púnica , qu® de Ilebrccorum fonlibus 
m a n a l , proprie virgo Alma appe l la tu r . . . Et q u a n t u m cum 
mea pugno m e m o r i a , n u n q u a m me arbi t ror Alma in m u -
llere nupla legisse, sed in ea qua? virgo est : ut non solum 
virgo s i t , sed virgo junior is aítatis, et in annis adolescen-
lia;. Potest enim fieri ut virgo sit vetula. Isla au tem virgo 
eral in annis pueltaribus. Vel cer levirgo non puelluta et quaj 
adliuc virum nosse non potest , sed jam nubi l is . 
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une vierge gardée avec le plus grand soin par ses pa-
rents, qualifie plus spécialement que le simple terme 
vierge une jeune personne digne d'estime (a); car, se-
lon que l'enseigne l 'Apôtre, on peut êlre vierge de 
corps, sans l 'être d'esprit. Mais la vierge retirée-, c'est 
celle qui possède la virginité dans toute l'étendue de 
l'expression, de sorlequ'elle est à la fois vierge et r e -
tenue loin du commercedes hommes. D'après le génie 
delà langue hébraïque, la fillequi est appelée cachée, 
retirée (b), est nécessairement vierge ; mais celle qui 
est appelée simplement vierge (c) n'est pas toujours 
hors d'atteinte de la corruption. 

» L'Exode donne le même nom d ' A i m a à Marie, 
sœur de Moïse. 

« Que les juifs nous montrent donc un seul en-
droit des Ecritures où ^//7îasignifiesimplement/e«72e 
personne, et non pas vierge, alors nous leur accorde-
rons que le verset d'Isaïe ne doit pas se t radui re , 
comme nous l'interprétons -.Voici qu une vierge con-
cevra et enfantera, en l'expliquant d'une vierge re-
tirée, mais qu'il faut rendre le terme de ce texte par 
une jeune femme déjà mariée (d). » 

(a) C 'es t -à -d i re , q u e le n o m Betula. 
(h) C 'es i -à-di re , Aima. 
(c) Betula. 
(•d.J N o t a n d u m ergo quod v e r b u m Alma, n c S y , n u n q u a m 

nisi de v i rg ine sc r ib i tu r , et h a b e t e l y m o l o g i a m ¿iroxpucpo?, 
id est abscondi la . E rgo Alma, q u o d i n t e r p r e i a t u r , abscon -
d i l a , id e s t , virgo n i m i a d i l igent ia cus lod i t a , m a j o r i s m i h i 
v ide tu r laudis esse q u a m virgo. Virgo qu ippe , juxta Apos to -
l u m , potest esse corpore et n o n sp i r i l u : Ascondi ta vero 
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c. Livre premier contre Jovinien, tome n, pages 
287, 288, même édition : 

« Je sais que les juifs nous objectent souvent que le 
terme hébreu Aima ne signifie pas une vierge, mais 
une jeune femme en général. Et effectivement le 
terme propre en hébreu pour dire vierge, c'est 
thula. Une adolescente, ou jeune fille, n'est pas 
nommée ordinairement Aima, mais Naara. 

(f Quelle est donc, demandera-t-on, la signification 
A'Aima ? La voici : Une vierge cachée, retirée, c'est-
à-dire, non pas vierge simplement, mais vierge dans 
toute l'extension du mot. Car, toute vierge n'est pas 
cachée, n'est pas à l'abri de la rencontre fortuite des 
hommes. 

» Enfin, dans la Genèse Rébecca est qualifiée 
d ' A i m a et non de Bethula, à cause de sa grande chas-
teté, et parce que dans son état de pureté virginale 
elle était une figure de la sainte Eglise. 

» Oui, que les juifs me montrent que des femmes 
mariées soient appelées de ce nom quelque part dans 
l'Ecriture, et je confesserai mon ignorance (a). » 

quœ virgo es t , ÈTrixauiv (quelque chose d é p l u s ) virgini ta t is 
h a b e t , ut et virgo sit et abscoudi ta : et quœ abscondita est 
juxta idioma l inguœ Hebrsese consequenter et virgo es t ; quaî 
autem virgo non s tat im ut abscondita sit. Hoc idem ve rbum 
in Exodo de Maria, sorore Moysi, virgine Iegimus. 

Ostendant igitur Judaei in Scr iptur is alicubi posi tum Aima 
ubi a Jolescentulam t a n t u m , et non virginem sonet , et con-
cedimus eis illud quod in Isaia apud nos dici tur : Ecee virgo 
concipiet et pa r ie t , non abscond i t fm v i rg inem, sed adole-
scentulam signitieare jam nup t am. 

(a) Scio Judseos opponere in hebrœo ve rbum Aima non 
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§ X. 

Un savant Augustin de la première moitié du 
xvie siècle, qui était sans contredit un des plus forts 
hébraïsants de son temps, s'exprime de la même ma-
nière que saint Jérôme à l'égard de notre Aima. Mais 
on reconnaît à son langage arrogant, et acerbe le 
fougueux hérésiarque de Wittemberg, et cet orgueil 
qui l'a rendu, ainsi que l'Ange déchu, l'fnnemi du 
salut des hommes. C'était un vase, beau une fois, 
mais maintenantdépradé, d'où s'était éloigné le ravon 

u ' o J 

céleste qu'on appelle la grâce, toujours accompagnée 
de la divine charité (a). L'esprit de Dieu s'était re-
tiré de là (6). 

virginem soriare, sed adolescentu lam. Et révéra virgo pro-
prie fielhula, n b i r o , appel ta lur , adolescentula a u l e m , vel 
pue l l a , non Aima d ic i lur sed Naraa, m y j . Quid est igi tur 
quod significat Aima? Abscondi tam v i rg inem, i d e s t , non 
solum virginem, sed cum¿jtrreWét virginem, quia non omnis 
virgo abseondita e s t , nec ab h o m i n u m fortui to separa'ta 
conspectu . Denique et Rebecca in Genes i , ob n i m i a m 
casi i la tem et Ecclesiae t y p u m , q u a m in sua virgini tate 
s ignaba t , Aima scr ibi lur , non Bethula. 

Aut certe os tendant mihi ubi hoc verbo appel leniur et 
nuptse, et imper i t i am contiiebor. 

(а) F in is au tem prsecepli est char i tas de corde puro et 
conscientia bona, et fide non ficta. I. Tim., i, 5. 

(б) Kethe (Catherine Boni) demanda un jour à Luther , 
après leur coupable et scandaleuse union : « Meister (doc-
teur) , d'où vient que lorsque nous étions -papistes, nous 
pri ions avec tant d 'âme et de fo i , et que ma in tenan t notre 
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Nous allons rapporter deux passages que nous ti-
rons des œuvres de Luther. 

pr i è re est si f r o i d e , si m o l l e ? » T i sch -Reden , éd i t . d 'E i s l e -
ben , fol. 218. 

Le Meister ne savai t q u e r é p o n d r e . Que l l e leçon ! 
Un p r ince ca tho l ique réc i ta i t j o u r n e l l e m e n t le chape le t 

avec u n e g rande dévo t ion , d a n s le t e m p s m ê m e où il e n t r e -
tenai t p u b l i q u e m e n t un c o m m e r c e a d u l t è r e . P o u r q u o i L u -
ther devint - i l i ncapab le de p r ie r dès qu ' i l cessa d ' ê t r e pa-
piste? La r éponse est d a n s la propos i t ion su ivan t e d 'un g rand 
meister en théologie : « Ad corpus Ecclesiae , seu ad vis ibi-
l em E c c l e s i a m , spec t an t o m n e s Chr i s t i l ide les ta m jus t i 
q u a m peccatores. » Praelectiones theologicaî du R. P . P e r -
rone , De locis theologicis. l)e Ecclesia; co rpore , P rop . 4. 

Dans le déve loppemen t de ce t te propos i t ion , le savan t Jé -
su i te a j o u t e : « H i c l o q u i m u r d e l ide l ibusbap t iza t i s qui n e m p e 
cooptat i su iu in i l lam soc ie ta tem q u a m C h r i s t u s i n s t i l u i t , 
q u s e q u e teram e j u s doctrinam p r o i i t è l u r , neque ab ea quacum-
que demum de causa separati sunt. » 

Le p r ince se conver t i t et lit u n e sa in te m o r t ; L u t h e r ex-
hala son âme , en m a u d i s s a n t ce que la t e r r e por ie de p lus 
sacré , le vicaire de Notre-Seigneur Jésus-Chr i s t , le chef vi-
sible de l 'Egl ise . 

« Un soir les étoi les sc in t i l l a ien t d ' un éclat ex t r ao rd ina i r e ; 
le ciel sembla i t en feu. — Vois donc c o m m e ces po in t s l u -
m i n e u x je t t en t de l ' é c l a t , d i t C a t h e r i n e à Lu the r . — L u t h e r 
leva les yeux . — Oh ! la vive l umiè re , dit-il ; elle ne brille 
pas pour nous! — Et pourquoi ? repr i t Bora, est-ce que n o u s 
ser ions dépossédés du r o y a u m e des c i e u x ? — L u t h e r sou -
pira . — Peu t - ê t r e , d i t - i l , en pun i t ion de ce que nous avons 
qui t té notre é ta t . — Il f audra i t donc y r e t o u r n e r ? repr i t Ca-
the r ine .— C'est t rop tard, le cha r est t rop e m b o u r b é , a jou ta 
le Docteur, et il r o m p i t l ' en t r e t i en . » M. Audin.Vie de L. , 
t . il, p. 278, 279. 
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a. Traité intitulé : Vom Geschlech/e Christian): 
cc Ici (b) il y a, disent les juifs, Aima à côté d'un 

homme. .Te ne demande point si Aima est ici a cote 
d'un homme; car, Dieu merci, je le vois très-bien 
moi-mcme, et n'ai pas besoin qu'un juif me le fasse 
voir. Je dis qu'on me prouve qu'ici Aima signifie 
une femme, et pas une vierge. Je voudrais bien en-
tendre le maître qui en viendra à bout, et je promets 
de lui donner cent florins (c). » 

b. Traité intitulé : Dasz Jésus Christus ein ge-
borner Jude sey (d) : 

« Si jamais un juif ou un hébraïsant peut me mon-
trer qu'Aima signifie quelque part une femme ma-
riée (e), il recevra de moi cent florins, s'il plaît à 
Dieu, quelque part qu'il faut que je les trouve ( f ) . » 

(a) De la généalogie du Christ, Œ u v r e s de Luther , t. vm, 
p. 142 de l 'édit . d ' Iéna. 

(b) Dans l e l iv re des Proverbes, xxx, -19. 
(c) Hie s teht , sprechen die Juden , Alma bei e inem Mann. 

Ich frage n ich t ob Alma da bei e inem Mann stehe, denn ich 
sehe es selber sehr woh l , Gott gelobt , dar ff Keines Juden 
der mi r das zeige. Ich sage man solle mi r beweisen dasz 
Alma hie e ine F rau und n ich t eine Jungf rau heisse : den 
Meister wol l te ich gern beeren,und hunder t Gülten zugeben. 

(d) Que Jésus-Christ est né juif. Œ u v r e s d e L . , tome v m , 
p. 129, m ê m e édi t ion. 

(e) Ou une femme i F rau) quelconque, vierge ou non . 
(f ) Kann mir ein Jude oderEbreis t weisen dasz Alma etwa 

in der Schrifft eine F rau he i s se , der soll hunder t Gulden 
bey m i r Itaben , Gott geb, wo ich sie linde. 
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§ XI. 

Luther, ainsi qu'on vient de le voir, défendait 
encore le sens chrétien de la prophétie d'Isaïe, ou 
plulôt il défendait l'application que l'Evangile en fait 
à la très-sainte Mère de Dieu. Des vérités qu'ensei-
gne l'Eglise il ne répudiait encore que celles qui le 
gênaient le plus, et il retenait toutes les autres. Mais 
une raison purement mathématique a dû pousser sa 
prétendue réforme irrésistiblement plus loin du chris-
tianisme, que la Synagogue même. Elle a subi une 
des plus terribles malédictions que renferment les 
pages sacrées. Fiant lanquam pulvis antem faciem 
venti, et Angélus Domini coarctans eos. L'hébreu 
porte : Impellans eos (a). Fiant vice iUorum tene-
brce et lubricum, et Angélus Domini persequens 
eos (b). En effet, détournez une ligne d'une manière 
même imperceptible de la direction de la ligne de la 
vérité, son prolongement finira nécessairement par 
s'en trouver éloigné d'une distance incalculable. Et 
Angélus Domini impellans eos! L'abandon de la belle 
dévotion à la sainte Vierge, le nerf de la piété chré-
tienne, a amené chez les protestants, arrivés dans leur 
progrès funeste au rationalisme, la négation de la di-
vinité de Notre-Seigneur, puis la négation de l'exis-
tence réelle de Jésus-Christ, tandis qu'ils font grâce 
de la vie à tous les personnages de l'antiquité profane; 

(а) Note de la Bible de Rob. E t ienne : I. e. a tergo urgeat 
eos , et illïs instet . 

(б) Ps. xxxiv, 5 , C. 
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ils prennent en pitié l'Ancien Testament, et placent 
le Nouveau à côté de la mythologie de Blanchard, 
qu'on donne à lire aux enfants, en les prévenant que 
le livre ne contient que des fictions. 

Il ne faut donc pas s'étonner si le célèbre protes-
tant Rosenmùller, l'auteur des scolies sur l'Ancien 
Testament, donne un démenti formel à saint Mat-
thieu, et dit que la prophétie d'isaïe regardait, non 
la virginale Mère de Jésus-Christ, mais une vierge qui 
se trouvait présente quand le prophète parlait. Son 
témoignage n'est donc pas suspect, ne saurait être 
plus que celui d'un rabbin entaché de partialité 
pour l'interprétation chrétienne du texte d Isaïe. 
Nous pouvons donc l'invoquer en toute sûrelé. Or, la 
force de la vérité l'a obligé de reconnaître q u ' A i m a , 
en hébreu, signifie vierge, et pas autre chose, il ar-
range notre prophétie en celte manière : Vierge 
maintenant, mais tout à l'heure mariée et concevant 
un fruit. 

Nous allons donc transcrire sa scolie sur le verset 14 
du seplième chapitre d'isaïe. « N N B Y N ) H.F.C V I R G O , 

digitnm intendens haud dubie ad V I R G I N E M quandam 
quse adstabat (a). mn) concipit utero, brevi viro nup-
tura, ut subintelliçendum videtur. » 

7 D 
Nous avons déjà transcrit plus haut, page 139, un 

autre témoignage de Rosenmùller en faveur de la 
véritable signification d ' A i m a . 

(a) Présente 
phèle . 

au mil ieu de ceux qui en tenda ien t le pro-
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CHAPITRE II. 

Nous réunissons dans ce chapitre les objections 
diverses que nous distinguons des précédentes, soit 
parce qu'elles ne se placent pas sur le terrain de la 
discussion grammaticale concernant le sens propre 
de notre terme Aima, soit parce qu'elles se rejettent 
sur quelque autre partie de la prophétie d'Isaïe. 

§ 1 e r . 

OBJECTION PREMIÈRE. 

Pourquoi le prophète emploie-t-il le terme Aima 
dontle sens est conlesté?S'ilavaitvéritablementvoulu 
dire une vierge, ne se serait-il pas plutôt servi du 
nom Betula qui, de l'aveu de tout le monde, signi-
fie vierge (a) ? 

R É P O N S E : 

Nous avons déjà dit que le prophète ayant à dé-
signer une vierge d'une pureté parfaite, et d'une 
innocence qui n'a jamais été troublée par la moin-
dre pensée déshonnéte, ne pouvait pas se servir du 
terme Betula qui n'aurait pas rendu son idée. En 
effet, ce dernier nom n'exprime qu'un certain état 

(a) Ceci est une objection des rabbins qui acceptent la 
signification tradit ionnelle de l 'hébreu, comme nous accep-
tons celle du latin et du grec. Voyez page suivante . 
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du corpsnous pouvons dire, la manière d'être, la 
disposition physique, d'une certaine partie de la per-
sonne d'une femme qui n'a pas encore été connue 
d'un homme, comme on dit en hébreu. C'est le terme 
Aima qui exprime proprement et l'innocence morale 
et la pureté intacte d'une jeune vierge pudique dans 
toute l'étendue de l'expression. L'auguste fille de Da-
vid, Marie, était le modèle le plus accompli de cette 
vertu justement qualifiée d'angélique. 

Encore ici les ennemis du Christ font preuve de leur 
peu de jugement. Le prophète, disent-ils, n'auraitpas 
dû se servir du mot Aima dont le sens est contesté , 
et ils ne prennent pas garde que le sens de ce mot est 
contesté précisément parce que le prophète s'en est 
servi! Nous regardons comme certain que si, négli-
geant l'expression propre, Isaïe eût dit Betula , on 
disputerait maintenant sur le sens de Betula, et l'on 
serait d'accord sur celui A'Aima. Les rabbins, bien 
sûr, soutiendraient qu'Isaïe aurait dû dire Aima 
préférablement à Betula. C'est ainsi que l'esprit hu-
main, quand line fois il s'est jeté hors du droit che-
min de la vérité, se tourmente dans un cercle vi-
cieux qui n'offre pas d'issue. 

Nous raisonnons ici d'après l'hypothèse naturelle 
du respect pour l'autorité et pour l'antiquité qui nous 
a transmis les vérités d'après lesquelles Betula a 
toujours voulu dire vierge, aussi indubitablement 
qu'en grec artos, S.p-ro;, a toujours signifié du pain et 
pas une pierre. Mais des hébraïsants modernes et 
surtout les protestants rationalistes, qui s'affranchis-
sent de toute autorité, et, véritable bande noire, cher-
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chent à démolir tous les monuments des siècles an-
ciens, en sont venus jusqu'à nier le sens des termes 
les plus vulgaires. A les en croire, Betula ne signifie 
pas nécessairement une vierge, ainsi que nous le rap-
portons dans notre note 29. Si le bon sens ne faisait 
pas justice de leur système pernicieux, qui consiste à 
enlever aux mots des langues mortes le sens univer-
sellement reçu, et à lui substituer nous ne savons 
quelle nouvelle signification que l'on n'avait jamais 
soupçonnée, que deviendrait, nous ne disons pas seu-
lement l'hébreu, mais aussi le grec, le sanscrit, etc.? 
Que deviendraient les traditions anciennes, et même 
l'histoire, si vous changiez la signification des termes 
dans lesquels elles sont conçues, signification acceptée 
de tout temps? 

§ H. 

O B J E C T I O N T I R É E D U M O T H j » ! , VOICI. 

« Ce qui prouve, dit le rabbin Isaac Abarbanel, 
que le miracle devait avoir lieu de suite, et non pas 
dans un avenir encore si éloigné, c'est qu'Isaïe dit 
Voici qu'une vierge. Le mot voici exprime néces-
sairement une circonstance présente. » (a) 

R É P O N S E : 

Si nous voulions rapporter ici tous les endroits du 
texte hébreu de l'Ancien Testament oit ce voici, n:n, 
est employé dans les prédictions d'événements futurs, 

c m M 7 ' P p w j : ? - > 3 7 p lx> r>-»r> P Î P ">r>fo H 
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et quelquefois fort éloignés encore, nous grossirions 
considérablement ce volume. Les commentateurs ex-
pliquent ce voici par la prescience que Dieu prêtait 
en ce moment au prophète qui voyait l'événement 
comme se passant sous ses yeux pendant qu'il l'annon-
çait. Rien de plus commun dans les livres des pro-
phètes que le mot run, voici, joint à un verbe au futur, 
contrairement aux règles de la grammaire; surtout 
dans cette formule si fréquente : Voici que des jours 
viendront (a). Jérémie commence en ces termes la 
prédiction du retour d'Israël de la captivité de Ba-
bylone. Zacharie, en prophétisant l'entrée triomphale 
du Messie dans Jérusalem, apostrophe cette ville, 
qu'il appelle fdle de Sion, en ces termes : Yoici que 
ton roi V I E N D R A à toi ( È ) . Le roi Satil, aussi, dit une 
fois à son serviteur : Et V O I C I que nous I R O N S ( C ) . 

§ IIL 

OBJECTION TIREE DU MOT N I H , CUtlCClCLIll. 

Le même rabbin insiste et dit : « Le participe pré-
sent rnn, concevant, suppose de toute nécessité un 
événement du temps présent. Cette phrase : Voici la 
vierge concevant (d) exprime une circonstance qui a 
lieu maintenant : une femme qui est enceinte actuel-

f a ) V o y e z J é r é m i e , x x x , 3 , e t a l ib i p l u r i e s . 
(b) Ecce Rex luus veniet tibi. Zach. , ix, 7. 
(c) Ecce ibimus. I. Rois, ix, 9. 
(d) La langue hébra ïque n ' exp r ime pas le verbe substantif 

être dans les propositions du temps présent . 
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lement, et non pas qui sera enceinte dans six cents 
ans. Si le prophète avait voulu parler de l'avenir, il 
eût dit inn (a), elle concevra (b). » 

R É P O N S E : 

Ici nous laisserons répondre à notre place un autre 
rabbin, Salomon Yarhhi, dont la profonde connais-
sance dans l'hébreu, et la critique fine à saisir les 
nuances des termes, sont reconnues par tous les sa-
vants et surtout par ceux de la Synagogue. Le com-
mentaire de ce rabbin, dès qu'il parut, est devenu en 
(ont Israël le seul ouvrage adopté comme classique 
pour l'enseignement des saintes Ecritures. Voici sa 
glose sur ce verset au sujet du mot rnn, concevant. 

« Concevant est au futur (c). Nous trouvons de 
même dans le texte de l'Ecriture qu'après que l'Ange 
eut dit à la femme de Manué : Tu concevras et tu 
enfanteras un fils (d) , il répéta ces propres paroles : 
Car -voici que tu seras concevant (e), et que tu enfan-
teras un fils ( f ) - » 

a) F o r m e de la 3 e p e i s o n n e s ing. f é m i n . du f u t u r . 
P 7 P j>ij?) m ? p p i . r p P : P n m f > j > ' J P i m o p {b) 

DD P " P 6 7PJ>D f>i P 7 P 7 3 P rt> P P ' P D P ) P P P 

P i P i p f a z , ')f>7 P ' P 7 > J W i .» 7 3 7 P 6 ' 3 î P P ' P Vf» P2D 

: 7PJ5 p p i j ? p 
(c) Elle sera concevan t . 
(d) Juges, XIII , 3 et 5. 
(e) A la le t t re : Car voici toi concevan t . 

~>Pf>l> P O P PZf>3 W3Y>D faP T>PX> p o i P 7 P (D 

P 7 P p p p i i p f » ) J ' J O ) p P l ^ V I J>'">P) ^ i p p p i 
: p Pl})V> 
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Rabbi Sal. Yarhhiréfute Abarbanelnon-seulement 
sur notre participe concevant, mais aussi sur l'ad-
jonclion de la particule voici à un temps futur. 

§ IV. 

OBJECTION T I R É E DE L ' É L O I G N E M E N T D U M I R A C L E . 

« Le signe qu'Isaïe annonce de la part de Jéhova, 
a pour objet de rassurer Achaz consterné de l'irrup-
tion de deux armées ennemies dans ses Etats. Si cette 
prophétie regardait Jésus le Nazaréen, le signe ne se 
serait avéré que six cents ans après Ça) : dès lors il 
n'était nullement propre à tranquilliser les frayeurs 
du roi. 11 y a plus, le prophète ajoute qu'avant que ce 
jeune garçon sache distinguer le bien d'avec le mal, la 
terre de Juda sera délivrée de la présence de Rasin et 
de Phacée. Plus loin (b) il annonce qu'avant que 
le jeune garçon puisse appeler : mon père! ma mère! 
le roi de Syrie fera emporter le butin de Damas et 
les dépouilles de Samarie. Comme ces deux événe-
ments qui devaient arriver après la naissance de 
Maher-Sclialal-IIhasch-Baz se sont accomplis fort 
longtemps avant celle de Jésus le Nazaréen, il est évi-
dent que celui-ci ne devait pas être du tout l'objet de 
notre prophétie. » 

Voilà ce qu'objectent les rabbins David Kimhhi, 
Aben-Ezra, Abarbanel, Isaac-ben-Abraham dans 
son livre Hhizzuk-Emuna, Lippmann dans son livre 

(а) Ceci est conforme au calcul de la p lupar t des rabb ins . 
(б) Au chapi t re vm. 
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Nittzahhon, et après ceux-ci les protestants rationa-
listes et autres incrédules. 

Cette objection, ou plutôt ces trois objections que 
les rabbins fondent en une seule, se trouvent déjà plei-
nement réfutées par notre simple exposé de l'en-
semble de la prophétie d'Isaïe dont nous discutons le 
sens. 

Reprenons ces objections une à une. 1. Epoque de 
l'incarnation du Messie encore fort éloignée du temps 
de la prédiction. 2. Le SIGNE, avant que le garçon sache 
discerner entre le bien et le mal devant s'accomplir 
lorsque la Judée seraitdéjà délivrée des deux rois Rasin 
et Phacée. 3. Le SIGNE, avant que le garçon puisse 
appeler, mon père! ma mère! le roi d'Assyrie aura 
fait emporter les dépouilles de Damas et de Samarie. 

I. Sans doute, le signe prédit par le prophète, Voici 
que la vierge... ne s'est accompli qu'à la naissance 
de Noire-Seigneur Jésus-Christ; mais c'est précisé-
ment en raison delà distance de l'époque de ce grand 
événement que la maison de David, à qui le prophète 
s'adressait, avait sujet de déposer toute crainte, sur 
son existencemenacée, ainsi que nous l'avons faitvoir 
plus haut (a). D'ailleurs, tout bien considéré, lesigne 
de la naissance future du Messie était en réalité plus 
rapproché que les deux signes attachés à Scheèr-
Yaschub et à Maher-Schalal-IIhasch-Baz. En effet, si 
un rejeton doit sortir de la tige de David dans six 
cents ans, il est clair que la conservation de la dy-

(a) V o y e z p l u s h a u t , p a g e 1 9 . 
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nastie royale de Juda est assurée dès ce moment 
contre les projets d'extermination formés par ses en-
nemis. Les alarmes d'Achaz devaient cesser à l'ins-
lant de la prédiction du prophète. Mais le signe de 
Scheèr-Yaschub ne devait se vérifier qu'à l'âge de 
raison de cetenfanl, celui de septà huit ans. Pour re-
connaître la véritédu signe de Mdher-Schalal, il fallait 
attendre que la prophètes se, c'est-à-dire, la femme 
d'isaïe, devint mère de cet autre enfant, et qu'il fut 
parvenu à l'âge où les jeunes enfants commencent à 
prononcer, mon père! ma mère! 

« Mais, dira-t-on encore, le signe destiné à affermir 
la crédibilité d'une chose promise doit naturellement 
précéder cette chose. Si donc Jésus-Christ était ce 
signe, il aurait dû naitre avant qu'Achaz fût délivré 
des deux rois. » 

Nous répondrons, sur quel fondement posez-vous 
en principe que le signe doit toujours précéder l'effet 
de la promesse principale? Nous trouvons dans les 
saintes Ecritures des exemples qui prouvent tout le 
contraire. 

Dans l'apparition au milieu du buisson ardent, 
Dieu ordonne à Moïse « d'aller vers Pharaon, et de 
se disposer à faire sortir d'Egypte les enfants d'Is-
raël (a). »Moïse, effrayé d'une mission si difficile et si 
périlleuse, s'excuse sur sa faiblesse (h). Le Seigneur 

(a) Sed veni (heb. Nunc age), et m i l t a m te ad Pharaonem 
ut educas populuin m e u m , filios Israel, de /Egypio. Exod., 
m , -10. 

(/>) Exode, m, i l ; iv, -10, 1 î . 
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promet de l'assister (a). Or, quel signe lui donne-t-il 
pour l'en assurer? Le voici : « Lorsque, ce sont les 
propres paroles du Seigneur, lorsque tu auras fait 
sortir d'Egypte le peuple, vous (tous) servirez Dieu 
sur cette montagne (b). » Voilà bien un signe donné 
comme devant arriver postérieurement à l'accomplis-
sement de la promesse principale. 11 est tellement 
vrai que vous serez délivrés de l'esclavage d'Egypte, 
que vous servirez Dieu en touteliberté sur celte mon-
tagne. 

Voici un autre exemple de signe postérieur. Le roi 
Ezéchiasest pressé dans sa capitale par la formidable 
armée de Sennachérib. Dieu lui annonce par la bouche 
d'Isaïe que ce conquérant impie n'aura pas le temps 
de mettre le siège devant Jérusalem, et qu'il s'en re-
tournera par le même chemin par lequel il est 
venu (c). « Et voici le signe, dit-il, que je vous en 
donne. Vous mangerez cette année la crue natu-
relle (d), l'année prochaine ce qui en proviendra (e), 
et la troisième année vous ensemencerez vos terres, et 
vous moissonnerez, et vous planterez des vignes dont 
vous mangerez le produit { f ) . » 

(a) Ego ero t ecum. lb id . , ni, 42. 
{b) Cum eduxeris populum m e u m de yEgypto, immolabis 

(heb. servietis) Deo super mon tem is tum. 
(c) IV. Rois, xix, 32, 33. 
(d) rPSD. Ce que produisent les grains qui pendant la 

moisson tombent d ' eux-mêmes en terre. 
(e) wriD. Ce qui l ' année d 'après provient des grains du 

rPSD tombés en lerre. 
( f ) Tibi autem Ezechia (manque dans"l 'hébreu) hoc erit 
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La nuit suivante l'armée assyrienne périt; cent 
quatre-vingt mille hommes ayant été frappés par 
l'ange de Jéhova 32, Sennachérih se retira précipi-
tamment à Ninive. Le royaume de Juda demeura 
tranquille des ennemis du dehors durant plusieurs 
années, et l'agriculture y recommença à fleurir con-
formément au signe qu'avait donné Isaïe. Ce signene 
fut entièrement vérifié qu'au bout de la troisième an-
née, tandis que la promesse que le signe était destiné 
à confirmer s'exécuta la nuit même où elle avait été 
faite. 

La Genèse nous offre l'exemple d'un signe qui ne 
devait se vérifier que longtemps après la mort de tla 
personne à qui il fut donné. Au chapitre xv, ver-
set 7, Dieu promet à Abraham la possession de la 
terre de Chanaan (a). Verset 8. Et Abraham dit : 
Jéhova Dieu, à quoi connaitrai-je que je la possé-
derai (¿)? 

Commentaire de R. Sal. Yarhhi sur le verset 6 : 
« Quand le Seigneur promet à Abraham de multiplier 
sa postérité à l'infini (au verset 5 du même chapitre), 
le patriarche n'en demande pas de signe'; mais il en 
demande un pour être assuré de la possession future 

S i g n u m : Comede hoc anno qua; reperer is : in secundo an-
tera anno quae sponte na scun tu r . Por ro in lertio anno se-
mina le et me t i l e : p lañía te vineas, el comedi te f ruc tum Ca-
r u m . IV. Rois, xix, 29. 

(а) Ut darem tibi t e r r am islam, et possideres earn. 
(б) At ilie a i t , Domine Deus , unde scire possum quod 

possessurus s im earn? 
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de la terre (a). A cet effet il dit : En quoi connai-
trai-je, et le reste (b). » 

Verset 13. Et il dit à Abram (c) : Sache bien (d) 
que pendant quatre cents ans tes descendants demeu-
reront comme étrangers dans une terre qui ne sera 
pas à eux. Là on les réduira en servitude, et on les 
opprimera. Verset 14. Mais j'exercerai mesjugements 
sur le peuple auquel ils seront asservis; ensuite de 
quoi ils sortiront en liberté chargés de grandes ri-
chesses (e). 

Talmud, traitè Nedarim, fol. 32 recto : 
« Samuel dit : En punition de ce qu'Abraham, 

notre père, a demandé en quoi connaîlrai-je que je 
l'hériterai? Dieu lui donna pour signe que ses enfants 
seront asservis aux Egyptiens l'espace 33 de deux cent 
dix ans (_/). » 

(a) Les rabbins , à l ' imi ta t ion du texte sacré, appel lent le 
pays de Chanaan, la terre, xax' IÇoV^v. 
pvyv i j ? hf> pb\ ) i ifSc, f>i p p M (b) 

: r w i i ->y>|S) pif> i i S t p f a > 
(c) A l 'époque de cet ent re t ien , le pat r iarche n 'avait pas 

encore reçu le nom allongé d'Abraham. 
(d) L'hébreu porte à la le t t re : Savoir tu sauras . 
(e) Scito prœnoscens quod peregr inum f u t u r u m sit semen 

t u u m in terra non sua. Et subj ic ient eos servitul i , et affli-
gent quadr ingent i s annis . Ve rumtamcn gentem cui servi-
tur i suni , ego jud icabo; et post hiec egredientur cura magna 
substant ia . Geu., xv, 43, 44. 
o>->3pi p o b ornzb oy» vp »s>p i f ) 
vpnp vidvv OJP ipb Ibipi OOD vpbp 

: 27b ?P3 '3D C O p ? i c 
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Mais ce qui ne peut manquer de frapper d'étonne-
ment, c'est que ceux qui ne veulent pas que la nais-
sance du Sauve'ur fût donnée pour signe de la déli-
vrance d'Achaz, parce qu'il faut, selon eux, que le 
signe précède l'effet de la promesse principale, ne 
prennent pasgardeque les deux autres signes énoncés 
dans notre prophétie, à quelque enfant qu'on les ap-
plique, ne se sont toujours vérifiés qu'après l'accom-
plissement de la délivrance promise. En effet, veut-
on que l'enfant annoncé soit celui qui sera un signe 
par son intelligence, sachant discerner le bien du 
mal, ou bien celui qui sera un signe en articulant, 
mon père! ma mère! Ou encore, veut-on qu'un seul 
enfant réunisse ces deux signes, conformément à l'o-
pinion de quelques rabbins? Il demeurera toujours 
incontestable que l'un et l'autre signe ne se sont vé-
rifiés qu'après la délivrance promise. Le prophète, 
d'après les ternies du texte ne les donne pas autre-
ment. « Car (a) avant que le garçon sache rejeter le 
mal et choisir le bien, la terre sera abandonnée des 
deux rois. » Et plus loin : « Car avant que le garçon 
pu isse appeler mon père! ma mère! Damas etSamarie 
seront dévastés. » 

Il y a plus, les rabbins enseignent formellement (b) 

(a) Si nous t raduisons ici, ID, par car, c 'csi par concession. 
(b) Voyez Ta lmud, ( rai lé Maccot, fol. 24 reclo et verso ; 

Médrasch-Rabba sur les Lamenta i ions , fol. dern ier verso, 
col. première . Commenta i re de R. Gherschom sur le Tal-
mud , là môme ; Thosephot, du Ta lmud , là m ê m e ; glose de 
Sal. Yarhhi su r l sa ï e , vin, 2. 
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que les deux témoins dont Isaïe invoque le témoignage 
au chapitre V I I I , verset 2 (a), étaient Urie que le roi 
Joakim fit mettre à mort à cause du mal qu'il prédisait 
à Jérusalem et à la Judée (b), et Zacharie qui pro-
phétisait dans la seconde année de Darius. Or, il est 
certain qu'Urie, le témoin supposé par les rabbins, 
était postérieur à la délivrance d'Achaz de près de 
cent trente ans (c). Quant à Zacharie, il n'a prophé-
tisé qu'environ deux cent cinquante ans après cet évé-
nement; car les calculs les plus probables donnent 
cet espace de temps depuis les premières années du 
règne d'Achaz jusqu'à la seconde année de celui de 
Darius. 

II. La Judée était déjà délivrée de l'invasion des 
rois Phacée et Rasin lorsque le jeune garçon, lya, sut 
distinguer le bien du mal : non pas le fils de la vierge 
qu'Isaïe vient de promettre à la maison de David, 
mais son propre fils Scheèr-Yascliub dont le Seigneur 
lui avait ordonné de se faire accompagner en se por-
tant au-devant d'Achaz. 

III. Damas et Samarie étaient tombés au pouvoir 
du roi d'Assyrie quand 1 e jeune garçon, car c'est en-

(a) Et adhibui mihi testes fideles. 
(b) Jé rémie , xxvi, 20 et suivants . 
(c) 14 ans d 'Achaz qui en régna 16 ; 29 ans d 'Ezéchias ; 

55 ans de Manassé ; 2 ans d 'Amon ; 31 ans de Josias ; 3 mois 
de Joachaz. Supposons la mort d'Ui ie dans la première année 
du règne de Joakim : 1 4 + 2 9 + 5 5 + 2 + 3 1 + 1 = 1 3 2 . Nous 
négligeons les trois mois. Peu t -ê t re pourrai t-on a jouter dix 
ans de Joakim qui en a régné onze. 
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core ici un iva, fut en âge d'appeler mon père! ma 
mère! Il ne s'agit pas ici non plus d u f i l s delà vierge, 
mais du fils delà prophétesse, c'est-à-dire, de l'épouse 
du prophète Isaïe. Ce n'est ni Emmanuel ni Scheèr-
Yaschub. Plus jeune que celui-ci qui était son frère, 
il reçut par ordre du Seigneur le nom de Maher-
Schalal-Hhasch-Baz. 

§ V. 

o b j e c t i o n t i r e e d u t e r m e i v n , s l q u c , d u t e x t e o r i g i n a l . 

Le rabbin Isaac Abarbanel prétend que le nïx, le 
signe, que le prophète annonce en ces termes : « C'est 
pourquoi Jéhova vous donnera de lui-même un mu, » 
ne veut pas dire nécessairement un miracle, mais un 
simple événement nullement extraordinaire, qui sert 
de signe (o). 

R É P O N S E : 

11 est vrai que mu a les deux significations de mi-
racle et de signe. Mais ce qui prouve qu'en cet en-
droit du livre d'Isaïe il est pris dans le sens de mi-
racle, et même de grand miracle, c'est que lorsque 
le prophète dit : Demandez un signe à Jéhova, il 
propose selon les rabbins, ainsi que nous l'avons vu 
plus haut, de demander ou que des morts ressusci-
tent ou qu'Elie descende ciel. L'un comme l'autre est 

\Y> V>b CMC opro {PJPP Plbr> 00 la) 
'JOPP JPiPPP 7 3 7 P ta )P)b D7DJC. 3 " ) P P P 

: PI b DD3 PJJDl'np PP2PP 6'PD p ' p p ta b"3 
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un miracle bien caractérisé. Achaz répond : « Je ne 
veux rien demander, et je ne veux point tenter Jé-
hova. — Puisqu'il en est ainsi, dit le prophète, Jéhova 
vous donnera de lui-même un signe. » Il est clair que 
le signe que le Seigneur donne de lui-même, doit 
être non-seulement égal à celui qu'il a proposé, mais 
aussi supérieur. Sur quelle raison se fonderait-on pour 
soutenir que le signe d'Isaïe devait être un fait simple, 
naturel? Dieu aurait-il retiré sa parole ? ou son bras 
se serait-il raccourci? 

Au surplus, ce qui tranche la question, c'est que 
l'ancienne paraphrase chaldaïque rend le terme mu 
par miracle, DJ, ainsi que nous l'avons vu plus haut, 
page 76. 

§ VI. 

OBJECTION T I R É E DU N O M Emmanuel. 

« Si cette prédiction, disent encore les rabbins, a 
trait à Jésus, pourquoi sa mère ne l'a-t-elle pas nommé 
Emmanuel ? Pourquoi dans tout l'Evangile est-il ap-
pelé Jésus, et pas une seule fois Emmanuel? » 

R É P O N S E : 

Cette objection est une nouvelle preuve que la haine 
des rabbins contre le Christ du Seigneur leur a obs-
curci l'intelligence. Ils se sont perdus en suppositions 
pour trouver quelqu'un qui fût propre à être substi-
tué à Jésus-Christ, comme objet de notre prophétie. 
Eh! bien, pas un des personnages qu'ils mettent en 
avant n'a été appelé Emmanuel! Si leur argument 
était concluant, on pourrait donc le retourner contre 
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eux-mêmes. Car les rabbins, ainsi qu'une assemblée 
électorale, partagent leurs votes entre cinq candidats: 
1° Ezéchias; 2°un autre fils d'Achaz; 3° le fils d'une 
fille d'Achaz; 4° l'enfant d'Isaïe qui nait dans le 
chapitre vin ; 5° un autre enfant d'Isaïe qui a son 
berceau ailleurs dans l'Ecriture. Or, Ezéchias s'ap-
pela \i Ezéchias et pas Emmanuel, que nous sachions; 
1 • fils d'Isaïe, dont il est parlé au chapitre vin, a reçu 
par ordre exprès de Jéhova le nom de Maher-Schalal-
Ilhasch-Baz, nom auquel toute la subtilité des éty-
mologistes ne pourrait réussir à donner de la ressem-
blance avec Emmanuel. Quant aux trois autres pré-
tendants, c'est une chose assez extraordinaire que le 
texte ne fasse nullement mention de leur naissance 
après l'avoir annoncée si fastueusement. 

Pour ce qui regarde la difficulté en soi, savoir que 
Jésus-Christ Notre-Seigncur n'était pas appelé Em-
manuel ; il y a trois réponses qui se présentent comme 
en un faisceau; et chacune d'elles, prise séparément, 
satisfait à l'objection de nos adversaires. 

I. Nous avons vu plus haut, dans les autorités ci-
tées au sujetdu second point du verset 14- (a) que les 
rabbins mêmes regardent le nom Emmanuel plutôt 
comme un nom dequalité que comme un nom propre, 
« parce que, disent-ils, dans ses jours Dieu sera avec 
nous, Dieu nous aidera, nous assistera (è). » C'est 
ainsi que, selon les circonstances, les prophètes ap-
pellent Jérusalem des noms suivants : la ville de Jé-

(a) Voyez plus haut , pages 80 seqq. 
(ib) Voyez plus haut , page 81. 
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hova, la Sion du Saint d'Israël [a) : la ville recher-
chée, la ville non abandonnée (b) : la ville de sang, 
la ville meurtrière (c). Toutes ces dénominations 
sont-elles des noms propres ? 

II. Emmanuel est parfaitement l'équivalent de 
Jésus qui signifie, ainsi que l'interprète l'Ange de 
l'annonciation (d ) envoyé à Marie : Dieu JIOUS aide, 
nous assiste, nous sauve (e). Dans le temps du se-
cond temple de Jérusalem le nom Jésus, équivalent 
à'Emmanuel, était fortcommun. On le rencontre plu-
sieurs fois dans l'Ecclésiastique, dans les livres d'IIa-

(a) Et vocabunt te Civ i ta tem Domini , Sion Sanct i Jsrael. 
Is., LX, 44 

(ft)Qucesita civitas, et non dere l ic ta . Ib id . , LXU, 42. 
(c) Civi ta tem s a n g u i n u m . Civitas e f fundens s a n g u i n e m . 

Ezccb. , xxn, 2, 3. 
Voyez aussi Isaïe, i, 2 6 ; LVI, 7 ; I.XII, 4 ; Jé rémie , ni, \ 7 ; 

E z é c h i e l , XLVIII, 3 5 ; Z a c h a r i e , VIII, 3 . 
(d) Selon que lques -uns , c 'est l 'Evangél i s tequi donne cet te 

expl ica t ion. 
(e) Et vocabis nomen ejus7esum : ipse en im sa lvum faciet 

popu lum s u u m a peccat is e o r u m . Hoc a u t e m to tum fac tum 
est, ut a d i m p l e r e t u r q u o d d i c t u m est a Domino per proplie-
lam d icen tem : Ecce virgo et vocabunt nomen e jus Lin-
manue l : quod est i n t e r p r e t a t u m Nobiscum Deus. Mat th . , i, 
22 ,23. 

En hébreu, le n o m . /¿susécr i ip le inement , yts ini , s ign i f ie : 
Jéhova nous secourt, nous sauve. P h i l o n le t r a d u i t : Salut du 
Seigneur. 'IT)<JOÛ; Se, AWT-̂ pta Kupiou. De nominum mutatione, 
p. 4063, édit . de l 'ar is 4610. C'est un des noms télragramma-
tophoresdont nous avons parlé au tome iL'r, pages 475 et sui-
vantes . Il est composé de irv>, Jéhova, et de la rac ine 'jiti, 
secourir, secours. 
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bacuc, d'Aggée et de Zacharie, dans les deux livres 
des Machabées. 

C'était un usage assez ordinaire chez les anciens 
Hébreux de substituer un nom à un autre nom ayant 
au fond la même signification. Racliel avant d'expirer 
impose à l'enfant auquel elle vient de donner le jour, 
le nom de Bénoni (a). Jacob substitue à ce nom 
celui de Benjamin. Dans son commentaire sur cet 
endroit, Rabbi Moïse Nabhménidesprouve, par l'au-
torité du Médrasch-Beréschit-Rabba, que ces deux 
noms expriment la même chose. En effet, ajoute-t-il, 
Bénoni signifie à la fois fils de ma douleur et fils de 
ma jor ce. Jacob voulanfs'arrèter à ce dernier sens, 
et en accepter le bon augure, y substitua Benjamin, 
qui signifie également fils de la force, fils de la 
droite (b). 

Nous voyons d'ailleurs que saint Matthieu consi-
dérait Emmanuel et Jésus comme correspondants l'un 
à l'autre, tous deux ayant une signification commune. 
Après avoir rapporté ces paroles de l'Ange de l'an-
nonciation : « Elle enfantera un fils; et vous appel-
lerez son nom Jésus, car il sauvera son peuple de ses 
péchés, le saint Evangéliste ajoute : « Or, tout ceci 
s'est fait afin que fût accompli ce que le Seigneur 
avait annoncé par le prophète, disant : Voici que la 
vierge concevra, et elle enfantera un fils à qui on 
donnera le nom d'Emmanuel. Ce qui veut dire, 
ajoute saint Matthieu, Dieu avec nous. » L'Evangile 

(a) Genèse, xxxv, 18. 
(b) On dit en hébreu la droite pour la force. 
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affirme donc que la prophétie de l'enfant Emmanuel 
s'est vérifiée dans la naissance de l'Enfant Jésus. Et 
pour montrer l'identité de la prédiction et de l'événe-
ment, l'écrivain inspiré donne l'explication du nom 
à'Emmanuel, comme l'Ange avait donné celle du 
nom adorable Jésus. 

Ces mots de ses péchés, que l'Ange ajoute à l'inter-
prétation du nom Jésus : car il sauvera son peuple de 
ses péchés Ça), peuvent rendre raison de la préférence 
que le nom Jésus a obtenue sur celui à'Emmanuel. 
Emmanuel, Dieu avec nous, n'exprime que vague-
ment ce que dit bien plus clairement le nom adorable 
Jésus, dont la racine en hébreu veut dire : secourir, 
SAUVER. 

III. La tradition hébraïque donne à des person-
nages du Vieux Testament des noms que l'Ecriture 
sainte ne mentionne jamais, ou qu'on ne voit dans la 
Bible qu'au moyen de certaines combinaisons caba-
listiques imaginées par les rabbins. Par exemple, 
Moïse, à en croire le Talmud, le Médrasch-Rabba et 
lé rituel (b) de la fête appelée Simhha.t-Th.ora (c), 
avait jusqu'à dix noms; savoir, Moïse, Nalhanaël, 
Schemaya, Abi-Sohho, Abi-Zanoahh, Ilhéber, Yc-

(a) Ipse enim salvum faciet popu lum s u u m a peccatis eo-
rum. 

(b) Talmud, t rai té Meghilla, fol. 13 recto ; t ra i té Sota, fol. 
12 recto. Rituel appelé Mahhazor, n ï r r a . 

(c) Fête de la réjouissance de la loi, qui se célèbre le jour 
où se lit à la synagogue la dern ière section du Pen ta -
teuque . 
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kutiel, Tobie, Yéred, Ahi-Ghedor (a). Selon le livre 
Mehhilta il s'appelait lsch, ( r u ) , homme. Jélhro, 
le beau-père de Moïse, avait sept noms, voire huit : 
Jélhro, Raguel, Jéther, Hhobab, Hhéber, Kêni, Phu-
tiel (b). Selon d'autres encore Réhheb, nsi. Joseph 
s'appelait aussi Phuliel. LeTalmud, traité Megliilla, 
fol. 13 recto, n'ose décider si Esther était le vrai nom 
de la nièce de Mardochée, et Edissa un de ses noms 
accessoires, ou si, au contraire, Edissa était son vrai 
nom, et Esther \m de ses noms d'emprunt. 

§ VII. 

o b j e c t i o n t i r é e d u v e r s e t 1 5 , c h a p i t r e t i i , d ' i s a i e . 

Le prophète dit : « 11 (Emmanuel) se nourrira de 
lait et de miel, jusqu'à ce qu'il sache rejeter le mal 
et choisir le bien. » Si Emmanuel était un Dieu fait 
homme, comment Dieu, qui est la suprême sagesse, 
pouvait-il ignorer un instant la différence du bien et 
du mal (c) ? 

, S w i r i p i . " a n , m a i U N , i:n© U N , n w n w , S N J I - U , ron (a) 
: T U U N ' N I ' N U T O 

: S N ' T D I S , i j p , u n , x n n , i m , b x u n , n r p (6) 
(c) Abarbanel et d ' au t res rabbins t i ren tee t te objection du 

verset-ltidu même chapi t re : « Car avant que le garçon sache 
re je ter le mal et choisir le bien, etc. » Nous avons déjà 
prouvé plus haut que dans ce verset il est question d 'un 
au t re enfant , Scherr-Yaschub, et que c'est pour cette raison 
que le prophète expr ime ici, avant le verbe, le su je t de la 
proposit ion, tandis que dans le verset précédent , cont inuant 
à parler de l 'enfant de l 'Aima, il ne l 'expr ime pas. 
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R É P O N S E : 

Saint Luc dit : « Et Jésus croissait en sagesse (a). » 
Puisque l'Evangéliste, qui parle bien ici de Jésus-
Christ, a pu s'exprimer de cette sorte, Isaïe, en prédi-
sant ce que saint Luc raconte, a pu et a dû dire la 
même chose. Admirons donc l'accord du prophète 
Evangéliste et de l'Apôtre Evangéiiste, bien loin de 
trouver à redire aux expressions du premier. 

Quant à l'explication du passage de saint Luc, et 
par suite de celui d'Isaïe, nous pourrions nous dis-
penser de nous en occuper, et nous contenter d'avoir 
montré la parfaite conformité de notre texte du pro-
phète avec la vérité de l'Evangile. Toutefois celte ex-
plication est si simple que nous ne refusons pas de la 
développer pour l'instruction de ceux qui sont peu 
familiarisés avec les connaissances théologiques. 

En Jésus-Christ, Noire-Seigneur, il y a deux na-
tures, unies hjpostatiquement, c'est-à-dire, substan-
tiellement : la nature divine et la nature humaine. 
Celle-ci se compose de tout ce qui constitue un indi-
vidu de notre espèce : une âme intelligente comme la 
nôtre, et un corps soumis à tous les accidents du corps 
humain, excepté ceux qui répugnent à la divinité, 
comme le péché, l'ignorance, et toutes les imperfec-
tions qui en résultent. Mais, par suite de son union 
hypostatique avec le Verbe divin, nous attribuons à 
la Personne du Sauveur les opérations divines aussi 
bien que les humaines. Il y a donc en Jésus-Christ 

(a) F.t Jésus proficiebat sapienl ia . Luc. , u , 52. 
I I . 13 
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deux entendements, deux volontés, deux opéra-
tions, etc. Comme Dieu, il possède l'omniscience di-
vine; en tant qu'homme, il a la science infuse, ou ha-
bituelle. Cependant en se soumettant à la condition 
de l'enfance il ne manifestait sa science que progres-
sivement et dans la proportion que l'humanité peut 
d'ordinaire acquérir la science expérimentale, abs-
traction faite de celle que nous venons de qualifier 
d'infuse ou habituelle. 

Nous ferons remarquer à cette occasion que l'ex-
pression d'Isaïe rejeter le mal et choisir le bien est 
commune dans l'Ancien Testament pour désigner la 
première enfance. 

1. Deutéronorne, i , 39. Moïse dit aux Hébreux : 
« Mais pour vos enfants qui en ce jour ne connais-
sent ni le bien ni le mal, ils entreront dans la terre 
promise (a). » 

2. Nous'lisons dans le livre de Jonas que le Sei-
gneur dit au prophète : «Et moi je ne pardonnerais 
pas à Ninive, la grande ville, dans laquelle se trouvent 
plus de six vingt mille âmes qui ne savent distinguer 
la droite de la gauche (b) ? » 

a. Commentaire de R. David Kimhlii : 
« Qui ne savent distinguer, etc. Ce sont les pet il,s 

enfants qui ne savent pas distinguer leur droite de 
leur gauche. Ils-n'ont pas commis personnellement 

(«) Et lilii (heb. vestri) qui bodie boni ac mal i ignoran t . . . 
(b) Et ego non parcam Ninive ciyitati magna;, in qua sunt 

plus q u a m centum viginii mill ia b o m i n u m , qui neseiuni 
quid sit inter dextcram et sinistram. suam. Jonas, iv, -11. 
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de péché, et ne se trouvent chargés que de ceux de 
leurs pères (a). » 

b. Commentaire de Joël Brill (b) : « Qui ne savent 
distinguer, etc. Ce sont les petits enfants qui n'ont 
point péché. Les calculateurs assurent que, d'après ce 
nombre donné des petits enfants, la ville devait con-
tenir une population de plus d'un milliond'àmes (c).» 

c. Commentaire de R. Sal. Yarhlii : « Qui ne sa-
vent distinguer, et le reste. Ce sont les petits en-
fants (d). » 

Ce qui prouve encore que dans ce chapitre vu lsaïe 
voulaitparler de l'Incarnation du Verbe, c'est qu'im-
médiatement avant celte prophétie, au chapitre pré-
cédent, le prophète décrit la gloire céleste à'Jdonaï-
Jéhova qu'il « avait vu assis sur un trône éminent et 
élevé (e). » Ce n'était donc pas une de cesvisionsdans 
lesquelles le Seigneur se proportionnait à la faiblesse 
de ceux qu'il avait choisis pour annoncer ses volontés, 
comme il dit dans Osée, xu, 11, mais une vue véri-
table. Or, lsaïe n'a pu voir la pure divinité, puisque 

d J ê p d J }>3 )2T> f>l) D'MJp DPD JJ7> ">Dli> [a) 
: J>iafr> 7)3 .P3 t k b CO)J? Dp i }'f>) DP3 p f o 

(b) Ce commentaire a été inséré dans le Pentateuque de 
Mendelssohn, tome v. « 
,P)})3DPP >J37)>) i i o )f>UP 7D|b DOUpr» DP (c) 
~>PV 7 w >3t-> c ? » o n i ' P P r>rr> ISQPÏ >S>S>P i->pt> 

: 6)3"» 'pp 
: D 'J l ipP ')J) 357' 7 d 6 (d) 

(e) Vidi Dominum sedentem super solium excelsum et 
elevatum. Is., vi, 4. 
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Jéhova a dit à Moïse : « Nul homme ne peut me voir 
en sa vie (a). » Le prophète a donc vu le Verbe in-
carné, Dieu devenu visible, en quelque manière, à 
l'œil humain dans la nature terrestre qu'il a unie in-
timement à la sienne. 

Le fils d'Amos dit dans le même sens que : « Les 
hommes verront Jéhova face à face, quand il arri-
vera une seconde fois à Sion (b). » 

Cette explication des paroles d'Isaïe ne nous ap-
partient pas, nous ne l'imaginons pas pour appuyer 
notre interprétation du mot Aimay elle est fort an-
cienne. Un Docteur appartenant à la nation juive, le 
fils de Zébédée, le disciple bien-aimé du Messie, a 
imprimé à cette explication le cachet de la vérité, en 
lui donnant place dans son Evangile. Après avoir 
transcrit le dixième verset du chapitre vi d'Isaïe, le 
saint Evangéliste ajoute : « Isaïe s'est exprimé en ces 
termes lorsqu'il eut vu la gloire de Jésus-Christ; et 
c'est de lui qu'il a parlé (c). » 

_ _ _ _ 

(a) Non enim videbit me homo et vivet. Exode, xxxm, 20. 
(b) Quia oculo ad o c u l u m videbunt cum converter i l Do-

m i n u s Sion. Is. , LU, 8. 
(c) Haïe dixit Isalas quando vidit gloriam ejus (se. Jesu 

Chris t i ) et loculus est de eo. Joan. , XII, 41. 
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CIL\PITRE III. 

Notre tache n'est pas finie. I! rions, reste eneore à 
repousser les attaques d'un adversaire qu'on ne de-
vait pas s'attendre à rencontrer sur le champ de ba-
taille où les armes de la discussion se croisent pour 
fixer le sens d'une phrase hébraîquç. Cet adversaire, 
on ne le devinerait guère, c'est Voltaire. Lui aussi se 
mêle de la dispute. Le chef .de la philosophie impie 
du siècle dernier, animé de la haine de l'enfer contre 
le Christ du Seigneur, avait pour système de harce-
ler sans cesse notre Sainte Pœligion avec l'arme du 
ridicule, arme redoutable, il fau.tledire, quand on a 
des Français pour juges du combat (a). Voltaire avait 
encore un autre motif en adoptant ce plan de cam-
pagne. C'est que les plaisanteries qui excitent un gros 
rire', et le style entraînant dont il possédait le secret, 
ôtent au lecteur la pensée, et bien souvent la volonté? 
de 's'assurer si l'auteur n'avance pas de faussetés çaln 
culées, ou si du moins il ne tombe pas dans des eif-f 
reurs. Sur cent personnes qui lisaient avidement 
œuvres du philosophe de Ferney, combien y en avait-
il autrefois qui ne répétaient pas niaisement que quçt-t 
rante-deux mille Ephrâïmites ont été égorgés uni-

fa) Il ne faut quelquefois, dit notre philosophe, qu 'une 
plaisanterie pour décider de la maniè re dont on pensera le 
r e s t e d e sa v i e . Facéties, questions sur les miracles, -12e lettre 
du Proposant à Ai. Covelle. Voilà sa tact ique. 
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quement parce qu'ils avaient le défaut de grasseyer 
en parlant leur langue (a)? Quelque rare lecteur, 
tout au plus, ouvrait la Bible et remarquait avec in-
dignation la mauvaise foi de l'écrivain qui, se riant 
du public, transformait en une froide et sanglante 
barbarie ce qui n'était qu'un signe pour reconnaître 
l'ennemi que les autres tribus poursuivaient après un 
combat opiniâtre et meurtrier (b). 

Lorsque dans les matières graves, dans les ques-
tions religieuses les plus profondes, ce malheureux 
écrivain s'avise de mêler sa voix aux doctes discus-
sions des hommes érudits, l'ignorance qu'il décèle 
alors le fait comparaître comme un de ces personna-
ges burlesques du théâtre qui, pour remettre le spec-
tateur des profondes émotions d'une pièce sérieuse, 
lui rendent l'hilarité en prêtant à rire à leurs propres 
dépens. 

S Ier-

L'auteur de la sale poésie de la Pucelle d'Orléans 
se permet donc de disserter, lui aussi, sur la valeur de 
notre terme J l m a , lui qui ne savait pas un mot d'hé-
breu! Laissons-le parler, écoutons ses furibondes 
facéties. 

i. « Par quelle impudente mauvaise foi les chris-
ticoles ont ils soutenu qu'Aima signifiait toujours 
vierge? Il y a dans l'Ancien Testament vingt passages 

(a) V o y e z la Bible enfin expliquée, e t un chrétien contre six 
juifs, IV. 

(b) V o y e z Juges, XII, 6 . 
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où Aima est pris pour femme, et même pour concu-
bine, comme clans le Cantique des cantiques, cha-
pitre vi, Joël, chapitre u. Jusqu'à l'Abbé Trilhènie, 
il n'y a eu aucun Docteur de l'Eglise qui ait su l'hé-
breu, excepté Origène, Jérôme et Ephrem, qui étaient 
du pays. 

» Vous voyez bien, disaient les chrétiens, que tout 
cela signifie évidemment l'avènement de Jésus-Christ. 
La fille qui..., c'est la Vierge Marie. Emmanuel et 
Prenezvite les dépouillés, c'est Notre-Seigneur Jésus... 
Les juifs répondaient : Nous ne voyons pas si claire-
ment que vous, que Prenez vite les dépouilles et EJHV-
manuel signifient Jésus, que la jeune femme d'Isaïe 
soit une vierge, et qu'Aima, qui exprime également 
fille ou jeune femme, signifie Maria ; et ils riaient au 
nez des chrétiens (a). » 

II. « Eh bien, dit Isaïe, Adonaï te donnera lui-
même un signe : une, femme concevra ; elle enfantera 
un fils, et son nom sera Emmanuel ; et avant qu'il 
mange de la crème et du miel, et qu'il sache connaî-
tre le bien et le mal, ce pays que tu détestes sera déli-
vré de ces deux rois... Et Adonaï médit : Ecris sur un 
grand rouleau, avec un stylet d'homme, Mahershaal 
asbas « qu'on prenne vite les dépouilles. » C'est dans 
ce discours d'Isaïe que des commentateurs, appelés 
figuristes, ont vu clairement la venue de Jésus-Christ, 
qui pourtant ne s'appela jamais ni Emmanuel, ni 

(a) Examen important de milord Bol ingbroke , seconde 
part ie, chapitre xv, page 16S0 de l 'édition en un volume^ 
Paris, 1827. 
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Mahershaal asbas « prends vite les dépouilles (a). » 
m. « Le mot hébreu Aima signifie tantôt fille, tan-

tôt femme, quelquefois même prostituée. Rulh étant 
veuve est appelée sllma. Dans le Cantique des canti-
ques et dans Joël, le nom A'Aima est donné à des 
concubines (b). » 

îv. Dans le passage suivant, le cynique vieillard de 
Ferney donne un libre cours à son goût pour les plus 
infâmes turpitudes ; son langage obscène est celui des 
tripots les plus dégoûtants. Il semble que son imagi-
nation sale et luxurieuse se vautre avec délices dans les 
ordures de limpudicilé. Nous supprimons dans notre 
citation les horribles indécences qu'une plume hort-
nèle et chrétienne ne peut pas reproduire, surtout 
lorsqu'elles offensent l'inénarrable pureté de la plus 
sainte des créatures après la divine Uumanitéde J.-C. 

Bien entendu que le langage où respire la haine du 
philosophe impie contre la Religion va de pair avec 
ses gravelures. 

tt L'artifice de dire que cela se fit pour remplir une 
prophétie parait à plusieurs trop grossier. Jésu (sic) 
ne s'est jamais nommé Emmanuel... Il est faux et 
impossible que le prophète Isaïe ail dit : Voici qu'une 
vierge... puisqu'il parle de sa propre femme... Le mot 
Aimaqui signifie jeune fille, signifie aussi femme. 
Il y en a cent exemples dans les livres des juifs ; et la 
vieille Rulh, qui vint coucher avec le vieux Booz, 
est appelée^//?îrt. C'est une fraude honteuse de lordre 

(a) Bible enfin expl iquée. Rois, livre IV; édition deDesoër , 
tome VJ, p. 1202. 

(b) Note au bas de la m ê m e page. 



E N T R E L ' É G L I S E E T L A S Y N A G O G L E . 2 0 1 

et de falsifier ainsi le sens des mots pour tromper les 
hommes : et cette fraude a été mise en usage trop 
souvent et trop évidemment («),,» 

v. « Le fameux passage qui doit confondre les juifs, 
et faire triompher la Religion chrétienne, de l'aveu 
de tous nos grands théologiens, est celui d'Isaïe : 
Voici une vierge... Le rabbin Isaac affirme, après 
tous les autres Docteurs de sa loi, que le mot 
hébreu Aima signifie tantôt une vierge, tantôt une 
femme mariée ; que Ruth est appelée Aima lorsqu'elle 
était mère,; qu'une femme adultère est quelquefois 
même nommée Aima qu'il ne s'agit ici que de la 
femme du prophète lsaïe ; que son lils ne s'appelle 
point Emmanuel, mais Maher-Salal-IIas-Bas (¿); 
que quand ce fils mangera du beurre et du miel, 
les deux rois qui assiègent Jérusalem seront chas-
sés du pays, etc. » 

Le pieux ermite de perney, touché d'une édifiante 
compassion , ajoute : « Ainsi ces interprètes aveu-
gles de leur propre religion, et de leur propre langue, 
combattent contre l'Eglise et disent obstinément que 
cette prophétie ne peut regarder Jésus-Christ en au-
cune manière., \ , v > 

» On a mille fois réfuté leur explication, dans 7ios 
langues modernes. On a employé la force, les roues, les 
flammes ; cependant ils ne se rendent pas encore [c). » 

(a) Histoire de l 'é tabl issement du Chr i s t i an i sme ; cha -
pitre vi, second doute . 

(h) Dans les passages précédents , il met grotesquement 
Muhershanl asbas. 

(c) Dictionnaire philosophique, ar t . prophéties, section m. 
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§ II. 

Nous avons réuni ces divers passages épars dans 
les œuvres de l'Apôtre de l'Incrédulité, afin que la 
mauvaise foi de l'impudent écrivain apparaisse aux 
yeux du lecteur avec plus d'évidence. 

Il attribue, par exemple, l'explication que les chré-
tiens donnent de notre prophétie d'Isaïe, à des com-
mentateurs appe lés fgur i s t e s , etailleurs il reconnaît 
que l'Evangile en fait l'application à l'Incarnation du 
Fils de Dieu. Sous sa plume, Ruth, avant son mariage 
avec Booz, se métamorphose tantôt en une vieille 
femme, tantôt en une jeune mère, tantôt en une 
simple veuve : et tout cela dans le même verset où Vol-
taire affirme faussement qu'elle est qualifiée A'Aima! 

Ces différentes assertions offrent pourtant quelque 
peu de difficultés. 1. Le savant hébraïsant qui reproche 
aux chrétiens d'avoir cherché à réfuter les juifs dans 
nos langues modernesignore que le mot Aima ne 
se présente pas une s'eule fois dans tout le livre de 
Ruth, et que nulle part dans l'Ecriture cette femme 
n'est qualifiée d'Alma^rt). Celui qui le lui a appris 
s'estbien sûrement moqué de lui. 2. Dans le deuxième 
chapitre de Joël, et même dans tout le livre de Joël, 
on chercherait inutilement le mot Aima. Et encore ici 
le bon Voltaire s'est laissé berner par quelque mau-
vais plaisant, quelque drôle de loustic. 3. Quant au 
Cantique des cantiques, c'est différent; on y lit bien 
le mot Aima : d'un autre côté, il serait difficile d'en 

(a) Elle est qualif iée de Naara, a insi que nous l 'avons vu 
plus l i a u t , p a g e s l l 3 , notée , 128. El le n 'étai t pas encore mère . 
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conclure qu'en cet endroit Aima signifie concubine, 
puisquel'auteur inspiré range Y Aima dans une classe 
différente de celle de la concubine. En somme, d'après 
ce que nous avons vu plus haut, les vingt endroits, 
voire les CENT endroits des livres des juifs, où Aima 
se prend pour femme, pour concubine, et même pour 
prostituée, se réduisent, de compte fait, tout juste 
à zéro (a). 

Que Jésus et Emmanuel soient des noms identi-
ques par leur signification, et désignent la même per-
sonne; que, d'un autre côté, Maher-Sehalal-IIhasch-
Baz soit un personnage différent d'Emmanuel ; que 
la Vierge du chapitre vu ne soit pas la femme d'Isaïe; 
que le verset 16 du même chapitre, qui commence 
par un nouveau nominatif (b), parle de Scheèr-Ya-
schub et non d'Emmanuel : l'érudition hébraïque de 
Voltaire, à ce qu'il parait, n'était pas à la hauteur de 
savoir tout cela. Voyez au reste comment le docte cri-
tique copie bien l'hébreu ! 11 l'estropie un tantinet, 
sans doute pour lui donner un air plus rébarbatif. 
Mahershaal asbas! A la bonne heure, voilà qui est 
hétérogène. Il y avait là de quoi faire tomber à ge-
noux les benêts admirateurs du grand homme. 

§ III. 

Quand Voltaire affirme que jusqu'à l'Abbé Tri-
thème aucun Docteur de l'Eglise n'a su l'hébreu ex-
cepté saint Ephrem, saint Jérôme, qu'il décanonise 

(a) Voyez plus haut , pages 135 et suivantes, l 'explication 
des sept endroits de l 'Ecr i ture où se trouve le te rme Aima. 

(b) Yoyez notre note q de la page 5-1. 
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impitoyablement, et Ongèrie; il montre qu'il connaît 
peu les Docteurs de l'Eglise. Tout le monde sait qu'a-
vant Tri thème, qui, soit dit en passant, rt'était pas un 
fameux hébraïsant, il y a eu parmi eux un grand 
nombre qui possédaient parfaitement la langue 
sainte. Deux siècles avant cet Abbé bénédictin, le Do-
minicain Raymond Martin a écrit son Pugio Fidei, 
ouvrage dans lequel il fit preuve d'une prodigieuse 
érudition dans la théologie rabbinique. Le Talmud, 
les médraschim, les gloses, etc., tout lui était familier. 

Au surplus, le premier Docteur chrétien qui ait 
écrit sur la prophétie d'Isaïe, vu, 14, c'est saint Mat-
thieu. Celui-ci devait savoir mieux que Voltaire ce 
que signifie Almaçn hébreu, puisqu'il était du pays 
et qu'il a écrit son Evangile originairement en hébreu, 
sa propre langue. Comme il l'écrivit pour les Juifs, 
il se serait bien gardé de tordre et de falsifier le sens 
de ce mot par une fraude honteuse, car les juifs, 
dans ce cas, lui auraient véritablement ri au nez. 
Mais, au lieu de lui. rire au nez, ils se sont convertis 
par milliers. 

§ IV. 

Nous avons dit que le Seigneur de Ferney neeon-
naissait pas les Docteurs de l'Eglise. Ce qu'il a/lirme 
des quatre qu'il nomme dans le premier passage que 
nous en avons transcrit, en fournit la preuve. 

Selon lui l'Abbé Trithéme était Picard, ainsi qu'il 
appert par ces vers de son poème de la Pucelle, où les 
théologiens ne sont guère à leur place : 

Il fut écrit par notre abbé Tr i théme, 
Savant Picard, de son siècle o rnemen t . 
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Or, il est bon de savoir que Trithème, ou plutôt 
Trittenheim, son véritable nom emprunté au village 
du diocèse de Trêves, où il a pris naissance, était Al-
lemand. Sa famille était établie dans cette localité. 

« Origène, iévomeetEphrem, quiélaient du pays. » 
C'est-à-dire, de la Judée. Bravo! Les incrédules 

croient bénévolement tout ce qu'on veut leur faire 
accroire, pourvu que ce ne soient pas des vérités re-
ligieuses. A ceux-ci on n'a pas besoin le moins du 
monde de prouver les assertions de Voltaire, leur vé-
ridique maître devenu perruque à noLre époque où, 
grâce à Dieu, on revient aux études sérieuses. Cepen-
dant il y a eu de tout temps des fanatiques, des obtus, 
qui s'obstinaient à vouloir toucher au doigt, avant de 
croire ce qu'alïirment messieurs les philosophes. 
C'est en leur faveur que nous allons réduire à la 
forme du syllogisme la proposition de l'auleur de 
1 Examen important. 

Qui n'est pas de la Judée, est de la Judée; par la 
raison que 2 + 2 = 5 . 

Atqui. Origène était d'Alexandrie d'Egypte; saint 
Jérôme, de Stridon, dans la haute Pannonie; saint 
Ephrem, de Nisibe dans la Migdonie; ajoutez qu'au-
cun des trois n'a écrit en hébreu. 

Ergo. «Origène, Jé rôme et Eph rem étaient du pays. » 
Quod p robandum erai . 
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CHAPITRE IV. 

Dans la réponse à l'objecf ion tirée du nom Emmanuel 
nous avons rapporté les diverses opinions des rabbins 
relativement au personnage dont Isaïe prédisait la nais-
sance (a). Il est important au sujet que nous traitons 
de faire voir combien ces opinions sont mal fondées. 
Ecartons d'abord le prétendu fils d'Achaz, différent 
d'Ezéchias, comme aussi le prétendu fils d'une fille 
d'Achaz, ainsi qu'un prétendu troisième fils d'Isaïe, 
e'est-à-dire, autre que Scheér-Yaschub et que Maher-
Sehalal. Nous ne trouvons dans l'Ecriture nulle trace 
de ces enfants imaginaires. Et pourtant, si véritable-
ment l'enfant annoncé était né peu de temps après la 
prédiction, il eût été nécessaire que le texte nous en 
apprit quelque chose, afin de compléter le récit du 
prophète. Or, qui n'a jamais vu le jour ne saurait 
s'appeler Emmanuel, eteneore moins être Emmanuel.,. 

Restent sur les rangs Ezéehias et Maher-Scbalal-
Hhasch-Baz. Mais écoutons les rabbins se disputer 
entre eux; et nous les verrons évincer eux-mêmes 
leurs deux candidats. Semblables aux infortunés 
frères de Cadtnus, les Docteurs de la Synagogue se 
renversent les uns les autres, ceux d'une opinion 
combattant les erreurs que leurs confrères d'une 
autre opinion mettent en avant. 

1. Les rabbins Sal. Yarhhi, Abr. Aben-Ezra, Is. 

(a) P lus haut , page 187. 
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Abarbanel : « Plusieurs se sont trompés grossière-
ment, )t3J>DP, et ont affirmé qu'Ezéchias est cet Em-
manuel. Mais cela ne saurait être; car quand même 
nous placerions cette prophétie dans la première an-
née du règneWc haz, il y aurait à cette époquedéjà 
neuf ans qu'Ezéchias était venu au monde. Ceci ré-
sulte du calcul suivant. Achaz n'a régné en tout que 
seize ans, et quand il mourut, Ezéchias était âgé de 
vingt-cinq ans (a). » 

Voilà donc Ezéchias hors de combat. 
2. Les rabbins David Kimhhi et Is. Abarbanel joi-

gnent leurs armes contre R. Sal. Yarhhi qui prétend 
que c'est l'enfant Maher:Schalal-Iîhasch-Baz qui est 
l'Emmanuel du chapitre vu. Si Y Aima, disent-ils, était 
la femme du prophète, celui-ci n'auraitpas dit : «Voici 
que I ' A L M A concevra, etc. ; » mais, Voici que la P R O -

P H É T E S S E concevra, ainsi qu'il dit au chapitre vm : 
« Et je m'approchai de la prophe'tesseet elle con-
çut, etc. «D'ailleurs, ajoute Kimhhi, Isaïe dit dans 
le même chapitre : L'étendue de ta terre, o Emma-
nuel jb); cela montre qu'Emmanuel devait appartenir 
à la dynastie régnante (c). 

Comme il n'y a rien à opposer à ces divers argu-

ai m ?'prp frp i o n r f r 1CO.PDP D'JH) (a) 
r> p i p w PJ"P pfr:>:>p pf>to pipt> p j » 

P>P pr> 7Dro) P;D PPDJ? CD ta p^p wf> 
: PiD DPP) OîPD.1? p P'ptP 

(b) Is., ym, 9. 
p S>PCP }>F»WS> ppi*» JPI T>\R> IPBV NVI (c) 

: P'P -jta 
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ments, 011 ne voit plus que Jésus-Christ, le fils de la 
Vierge des vierges, qui puisse être l'Emmanuel an-
noncé par le prophète. Le Talmud reconnaît qu'il 
descendait de la royale famille de David (a). Lui seul 
aussi, héni soit-il, était l'enfant du miracle, l'enfant 
miraculeux, ainsi que l'on va s'en convaincre. 

m i r a c l e d e l ' e n f a n t e m m a n u e l . 

Les rabbins qui s'obstinent à ne pas reconnaître 
dans l'Emmanuel d'Isaïe le Verbe jait homme, ren-
contrent dès les premiers mots de notre prophétie une 
difficulté bien grande. Si l'on refuse de croire à la 
conception miraculeuse et à la naissance miraculeuse 
du divin Fils de l'auguste Vierge Marie, en quoi con-
siste le miracle annoncé si solennellement par le pro-
phète? C'est là une difficulté qui accable les Docteurs 
juifs, et sous le poids de laquelle ils s'agitent en sens 
divers, sans pouvoir s'accorder entre eux quand il est 
question d'en donner la solution. Les systèmes si op-
posés auxquels ils ont recours, l'embarras qu'ils 
éprouvent pour y choisir, les uns en admettant un seul 
miracle, les autres en amalgamant ensemble plusieurs 
miracles, tout cela nous fournit une nouvelle preuve 
que les guides de la Synagogue moderne ne sont pas 
dans la voie de la vérité. 

R. Isaac Abarbanel propose deux signes. 

[a] T a l m u d , t rai té S a n h é d r i n , fol. 43 recto. Voyez au 
tome f r la double généalogie deNèt re -Swgneur Jésus-Christ , 
pages -214 et suiv. 
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Premier signe. « La femme d'Achaz, ou la fille bien-
aimée du roi, était alors au commencement de sa gros-
sesse. Et peut-être Achaz l'ignorait-il encore. Le pro-
phète lui annonce donc qu'elle est enceinte, et qu'elle 
enfantera un fils, et que d'elle-même elle lui donnera 
le nom d'Emmanuel. Et ceci sera pour Achaz une 
marque et un signe que le Nom béni [a) sera avec lui 
et ensonaide,etledélivrerade la main decesrois (b).» 

Deuxième signe. « L'autre manière d'expliquer le 
signe est la suivante. Ce signe était que le peuple de 
la Judée a été délivré de ses oppresseurs, de sorte qu'il 
a pu manger, boire et jouir avec délectation, d'un 
grand bonheur. Ainsi le signe ne consiste pas dans la 
conception et l'enfantement de l ' A i m a , maisenceque 
Dieu les délivrera de leurs ennemis, non-seulement 
celte fois en les protégeant contre Rasin et le fils de 
Romélie, mais aussi en les protégeant contre Senna-
ehérib qui viendra plus tard attaquer Jérusalem sous 
le règne d'Ezéchias. Et à cet effet, afin de fixer l'é-
poque où arrivera ce signe, le prophète dit : Voici que 

(a) C'est-à-dire, Dieu. Nous avons dé jà di t au t ome i " , 
pages 409 et suiv . , qu ' à l ' im i t a t ion du texte sacré les r a b -
bins d i sen t souven t le Nom pou r Jéhova. 
PPP PPTAP PÎP FA? PIP J^ÊPD FRP 7 P 6 P (B) 

IJO )t> rPF> PTFO i " 7 i l ^ P - P )PD PFRLPL p PL)>Y>) 
P 7 J ? J57' ni ' i )P ) PJ) '7P .pipjO P7P PJ5'P P^pp ->OF) 
B7pp FS'PD) P J>7Î>V) P">P |S»PD )J5»7)P) FPP pr 

IPJ> '"DP P'P'D P ' P ) PIF> P'P ' pf) )>t>vY>x> )PD 
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Y Aima est concevant et enfantant un fils; c'est-à-
dire, il faut que vous sachiez que cette Aima ( l̂a-
quelle, ainsi que je l'ai dit, était l'épouse ou la fille 
d'Achaz)^ bien qu'elle soit Aima, ce qui veut dire 
dans le jeune âge, est déjà enceinte, et elle enfan-
tera un fils, et d'elle-même appellera son nom Em-
manuel : car dans les jours de celui-ci le Nom 
béni (a) sera avec Israël, et le délivrera de ses persé-
cuteurs. C'est pourquoi il ajoute : Il mangera du 
lait et du miel, pour annoncer les deux victoires et 
les deux délivrances qui auront lieu durant sa vie. 
Isaïe se présente comme l'envoyé du Nom (a) sur la 
terre, prédisant le bien, pour faire connaître ce que 
Dieu va opérer en faveur du peuple de Juda. Car le 
lait est une espèce de douceur et de suavité, et le 
miel une autre espèce de douceur etde suavité : signe 
des deux victoires et délivrances. Une victoire, celle 
sur les deux rois qui s'élevaient contre lui, Rasin roi 
de Syrie et Fhacée fils de Romélie, roi d'IsraëL Dans 
peu de jours ils seront effacés du livre de la vie, et 
leurs régnes seront déracinés. Une autre délivrance, à 
savoir des mains de Sennachérib qui par la suite du 
temps marchera sur Jérusalem, et inondera de ses 
troupes et de ses phalanges toute la terre de Juda. 
Mais le Nom l'exterminera subitement de la terre, et 
Jérusalem demeurera en sécurité (b). » 

(a) Voyez l ' avan t -dern iè re no te . 
(b) Ce texte é tan t trop long pour i rouver place au bas 

d ' une page , nous sommes obligé de renvoyer à l 'édition 
d 'Abarbanel déjà ind iquée , fol. 19, col. 4. 
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Il est aisé de voir que le pauvre Abarbanel est 
comme élourdi du flambeau de la vérité. Ce flambeau 
éblouit les yeux du rabbin, qui fait inutilement des ef-
forts pour les fermer. Il y a un désordre et un em-
barras remarquables dans le passage que nous venons 
de transcrire. Au lieu de deux signes il nous en 
donne six de compte fait. \ . Le prophète apprend à 
Aehaz que la reine son épouse, ou la princesse sa 
fille, le rabbin balance dans le choix, est enceinte, 
circonstance que le roi ignorait jusqu'alors. 2. 11 lui 
annonce qu'elle mettra au monde un garçon. 3. Il 
prédit que d'elle-même elle donnera à son enfant le 
nom à'Emmanuel. 4. Le i/g/ieest la défaite de Rasin 
et de Phacée; plus, par surcroit de compte et pour 
faire bonne mesure , la défaite de Sennacliérib. 
5. L'extrême jeunesse de la femme, ou fille si vous 
voulez, d'Achaz. 6. Le lait et le miel que mangera 
le petit Emmanuel. 

§ II. 
Voyons maintenant si les autres rabbins rencon-

trent plus juste. 
1. Rabbi David Kimhhi : « Et elle appellera. Ce 

verbe est à l'impératif. Le prophète ordonne que sa 
mère (la mère d'Emmanuel) le nomme ainsi. Car dés 
le jour de sa naissance, vous aurez la paix, et Dieu 
sera avec vous. C'est pourquoi elle doit lui imposer 
le nom d'Emmanuel . 

» Et quel est le signe ? Il mangera du lait et du 
miel. Ce qui est à dire que du jour où il nailra il man-
gera, avec pleine connaissance, du lait et du miel; et 
lorsqu'on lui offrira quelque chose de doux, il ou-
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vrira la bouche et le recevra. Mais lorsqu'on lui of-
frira un mets désagréable, il le dédaignera, et tiendra 
la bouche fermée, et donnera à connaître qu'il n'en 
veut pas («). » 

11 devait être gentil à croquer, cet aimable enfant, 
avec sa jolie petite gourmandise ! Le roi et la nation 
avaient bien de quoi fonder sur lui toutes leurs espé-
rances pour le bonheur du pays. Et notez encore que 
Dieu aurait inspiré lui-même au petit Emmanuel le 
premier des vices qui composent la hideuse famille 
du péché de gourmandise. 

2. Abr. Aben-Ezra : « Un Gaon (b) dit que le signe 
consiste en ce (pie ce sera un enfant mâle. Mais, selon 
moi, le signe consiste en ce que l'enfant mangera du 
lait et du miel : car ce n'est pas l'ordinaire des en-
fants de manger dès qu'ils viennent au monde (c). » 

3. Rabbi Lippmann, dans son livre JYitisahhon : 
« Et quel est le signe? Voici eette Aima qui est pe-
tite et jeune, et l'on ignore encore si elle est stérile ou 

wt bippD php P>P 6 > J J P o mi * P 7 pbpp) (a) 
p i ODPX i f a ? ' ? ) ) D) io DJ>i P>P> 7 i ) 'D OVP o p 
' j J j ? tafa D 3 7 ) PbPP • Plb? ) P P ) • \b»PX> )Pl> blpP 

P1PP 7 3 7 i p ) C'37) P 6 P P J j w i l ï f » 7 i ) J 0 OPP 
)3 '7p> obi » p p ' j i i vs> PPJ>> b)P fhs>i ) 3 n p > d 
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(fc)Un Docteur de la Synagogue. Voyez au tome 1er, pages 

172, 173. 
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non. Elle concevra aussitôt que je viendrai à elle, et 
enfantera un fils (a). » 

4. Rabbi Isaac ben Abraham , dans son livre 
Ilhizzuk-Emuna : « Ce qui paraît vrai, c'est lorsque 
le prophète répéta ces paroles qui lui furent inspirées, 
Voici que l'Aima concevra, etc., il ignorait qu'il 
prophétisait sur sa propre femme. Il n'en fut averti 
que lorsque le Nom (b) la lui signala dans sa seconde 
prophétie ; ainsi qu'il estécritau chapitre vm d'Isaïe : 
EtJéliova me dit, Prenez une grande feuille, etc. Et 
je m approchai de la prophétesse. Car alors seulement 
il comprit que la prophétie regardait la prophétesse 
sa propre épouse. 

» Et si quelqu'un nous objectait : quel signe et quel 
miracle est-ce qu'une femme mariée conçoive et en-
fante un fils? Nous répondrions : comment cela ne 
serait-il pas un signe et un miracle, puisque la con-
ception et l'enfantement ne dépendent pas de la vo-
lonté de l'homme ou de la femme ? 11 y a beaucoup de 
femmes qui ne conçoivent jamais de leur vie ; quelques-
unes conçoivent et n'enfantent pas, car elles ne por-
tent pas à terme. Comment pouvait-on savoir que la 
femme d'Isaïe aurait plutôt un fils qu'une fille /Com-
ment pouvait-on savoir que par l'inspiration de l'Es-
prit-Saint elle donnerait à son enfant le nom d'Em-
manuel qui était le présage que le royaume de Juda 

p d p ^ I 6 'PD p p i j j p ror> • P P ' [a) 
P ' i 6 7'P 7ij> )t> P^pj? Is>p 0 6 JJ17* 
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et Jérusalem devaient être délivrés de la puissance 
des deux rois qui attaquaient cette ville? Comment 
enfin, pouvait-on savoir que l'enfant, dès qu'il verra 
lejour, nesenourrirait pas du lait de sa mère, comme 
les autres enfants, mais qu'il mangerait du beurre et 
du miel (à) ? » 

5. R. Salom. Yarhhi est celui des rabbins qui ap-
proche le plus de la vérité pour ce qui regarde le 
point que nous traitons. Cependant il y a dans ses 
paroles une hésitation qu'il ne faut pas laisser passer 
inaperçue. 

<r L'Esprit-Saint, dit-il, reposera sur elle, et elle 
l'appellera Emmanuel pour annoncer que notre 
créateur sera avec nous. Et c'est là le signe. Elle 
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n'était qu'une jenne personne et de sa vie n'avait ja-
mais prophétisé, et Y Esprit-Saint reposera en elle. 
C'est ce qui est écrit plus bas : Et je m'approchai de 
la prophétesse ; et nous ne trouvons pas qu'une 
femme de prophète ait été appelée prophétesse, si elle 
n'a pas prophétisé elle-même. Selon quelques-uns, le 
signe consistait en ce qu'elle était trop jeune pour 
avoir des enfants (a). » 

Dans ce commentaire de Yarhhi, rabbin plus judi-
cieux que ses confrères, nous remarquons deux points 
vrais ; mais il ne fallait pas les séparer. 1. Une femme 
qui devient mère contrairement à la règle ordinaire 
de la nature. 2. Cette jeune personne, en qui repose 
l'Esprit-Saint, appelle son enfant, par inspiration di-
vine, Emmanuel. 

L'embarras de Yarhhi, qui isole le premier point, 
est visible. Si le miraculeux consiste en ce que la 
mère sera inspirée par l'Esprit-Saint, en donnant un 
nom à son enfant, que nous importe sa jeunesse? 

Elle n'était qu'une jeune personne, dit-il, et de sa 
vie n'avait jamais prophétisé. Y a-t-il de quoi s'é-
tonner que, quoique jeune, elle n'ait pas encore pro-
phétisé ? Il faut bien lui laisser le temps decommen-

Pp>D " w i J fa jpj j w t J5)Éopj P ' t a P7D.P p"P7 (a) 
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cer. Prétendrait-on qu'elle aurait dû commencer à 
prophétiser avant d'être jeune ? Sans doute, Yarhhi 
n'aurait pas regardé comme un homme jouissant de 
son bon sens celui qui lui aurait dit : Ce petit oiseau, 
quoique bien jeune et sans ailes, ne s'est jamais de sa 
vie encore hasardé hors de son nid. 

§ IN. 

Résumons tous les sig?ies et miracles imaginés par 
les rabbins, et faisons-en voir la nullité, et comment 
aucun de leurs systèmes ne peut subir l'épreuve d'un 
examen sérieux. 

Aux six d'Abarbanel que nous avons énumérés plus 
haut, il faut ajouter : 7. La friandise d'Emmanuel 
dans un âge où les autres enfants ne prennent pas 
encore de nourriture solide. 8. 11 mangera dès qu'il 
verra le jour, ce qui n'est pas l'ordinaire du commun 
des enfants. C'est, au fond, le signe précédent, moins 
la friandise. 9. L'annonce que Y Aima n'est pas du 
nombre des femmes stériles. 10. Que Y Aima concevra 
de la première fois. 11. Que Y Aima portera à ternie 
et mettra au monde un enfant viable. 

Ce qui condamne tous ces signes en général, c'est 
qu'aucun d'eux, prisséparément, ne répond à la gran-
deur de l'objet, ni à l'annonce solennelle du prophète. 
Quelques rabbins, pénétrés de cet inconvénient, ont 
réuni plusieurs de ces signes, ainsi que nous venons 
de le voir. Mais, outre qu'en ceci le nombre ne sup-
plée pas à la qualité, ils rencontrent un autre écueil. 
Le prophète ne dit pas : Voici que le Seigneur vous 
donnera des signes, nWM, mais un signe, nist. 
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§ IV. 

Examinons maintenant un à un tous ces signes des 
rabbins. 

Premier signe. Le prophète apprend à Achaz que 
son épouse, 011 peut-être sa fille, est enceinte. 

1. C'est d'abord bien malheureux d'être réduit à 
avouer qu'on ignore quelle est précisément la per-
sonne désignée par le nom Aima. 

2. L'Ecrituresainte ne doit pas, d'après les rabbins 
mêmes, contenir une seule lettre superflue. Or, que 
de paroles inutiles le prophète aurait débitées ici ! Il 
lui aurait suffi de dire : Voici que l'Aima est en-
ceinte. Tout le reste de son discours étant étranger 
à cette grossesse, qui seule est le signe, n'est plus 
qu'un vain bavardage. 

3. Le texte ne dit pas un mot si cette annonce s'est 
avérée par l'événement. Le principal fait manquerait 
donc dans le chapitre, si le prophète avait eu en vue 
le temps alors présent. 

4. Observons, en outre, qu'Isaïe s'était détourné 
d'Achaz pour adresser la prophétie de l'enfantement 
miraculeux à toute la maison de David, circonstance 
dont le texte a soin de nous avertir, parce qu'elle est 
nécessaire et est comme le fil qui conduit au vrai sens 
de la prédiction (a). L'événement prédit regardait 
donc plutôt la maison de David en général qu'Achaz 
en particulier. 

(a) Voyez ce que nous avons observé à ce suje t , ci-devant 
page 19. 
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Deuxième signe. Isaïe prédit que XAima aura un 
garçon. 

Cette prédiction ne saurait être un signe aux yeux 
d'un rabbin, puisque le Talmud, qui est de la plus 
grande aulorilé pour lui 3 4 , indique aux maris un 
moyen infaillible d'obtenir des enfants mâles. La 
décence nous défend d'entrer dans le détail du pro-
cédé décrit dans ce code, traité Nidda, fol. 31 recto 
et verso; traité Erubin, fol. 100 verso. D'ailleurs, 
il est toujours plus sur de prédire à une femme en-
ceinte un garçon qu'une fille ; parce que les naissances 
du sexe masculin sont généralement en plus grande 
proportion que celles de l'autre sexe. 

Ajoutez à cela les observations que nous avons fai-
tes au sujet du premier signe des rabbins. Il y aurait 
bien des paroles inutiles dans le discours du pro-
phète, en même temps qu'il oublie de nous apprendre 
un point essentiel, savoir, si la femme ou la fille 
d'Achaz, a eu effectivement un enfant mâle. 

Troisième signe. Le prophète annonce que Y Aima 
appellera d'elle-même son enfant Emmanuel. 

Grand miracle, en vérité! Isaïe dit en présence de 
toute la maison de David qu'une femme de cette fa-
mille mettra au monde un fils, et l'appellera Em-
manuel. Est-il étonnant que quelque personne qui 
avait entendu cette annonce donnât à son fils le nom 
d'Emmanuel, afin que par ce moyen le bénéfice de 
la prophétie lui fût acquis ? Et où, et quand le pro-
phète dit-il que cette prédiction a été accomplie ? 
Dira-t-on qu'Isaïe a entendu parler de sa propre 
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femme, dont il est question dans le chapitre vm ? 
Mais nous voyons que l'enfant de celle-ci a reçu le 
nom de Maher-Schalal-Hbasch-Baz, et non pas celui 
d'Emmanuel. 

Quatrième signe. La défaite de Rasin et de Phacée, 
plus celle de Sennaehérib. Dans ce cas, tout ce qui 
est dit dans ce chapitre de l ' A i m a serait sans objet, 
un hors-d'œuvre ridicule et gênant. Et toutefois, à 
bien considérer le discours du prophète, il parait 
tout d'abord que le signe c'est l'Aima qui conçoit et 
enfante. 

Cinquième signe. L'extrême jeunesse de la femme 
ou fille d'Achaz. 

Les rabbins enseignent qu'une femme peut devenir 
mère très-naturellement dès onze ans et un jour («). 

D'après ce système, la femme dont parle Isaïe ne 
devait être âgée que de dix ans, ou au-dessous. Et 
puisque tout le miracle consistait dans la grande jeu-
nesse de la mère d'Emmanuel, il faut convenir 
qu'Isaïe a eu une singulière distraction de n'avoir 
pas dit un mot de l'âge de cette femme. Cet avertis-
sement eût été d'autant plus nécessaire que, de l'aveu 
même des rabbins, le terme Aima désigne une jeune 
personne déjà nubile. 

(a) T a l m u d , trai lé Yebamot , fol. 12 verso et fol. 100 
verso; traité Ketubot, fol. 39 rec to ; trai té Nidda, fol. 45 
r ec to ; traité Nedar im, fol. 35 verso. 

Voyez à la lin de cette première part ie la noie 35. 
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Sixième signe. Emmanuel se nourrira de lait et 
de miel. 

Quand on annonce un signe, serait-il bien sensé 
de parlér d'abord de plusieurs circonstances dont 
aucune n'est ce signe? N'est-ce pas vouloir induire 
en erreur, que d'accumuler et de confondre tous ces 
événements, qui sont l'objet des versets 14, 15 et 16, 
sans nous avertir lequel d'eux est le signe ? Nul des 
auditeurs, nul des lecteurs du prophète ne le saurait 
deviner, s'il n'est prophète lui-même. 

Septièike signe. La friandise d'Emmanuel, dont il 
donnera des preuves dès sa naissance. 

Tout ce que nous venons de dire réfute pleinement 
ce prétendu signe. De plus, le prophète aurait encore 
oublié le point principal : il ne dit en aucune manière 
qu'Emmanuel commencera dès sa naissance ce ma-
nège d'un enfant mal éduqué. 

Huitième signe. Contre l'ordinaire des enfants, il 
mangera aussitôt qu'il sera venu au monde. 

Ce signe offre les mêmes difficultés que les précé-
dents, particulièrement le sixième et le septième. En 
outre, si le merveilleux ne consiste qu'en ce que l'en-
fant était précoce pour le manger, pourquoi le pro-
phète prend-il soin de spécifier sa nourriture? Man-
ger pour manger, qu'importe que ce fût du lait, du 
miel ou de la bouillie? 

Neuvième signe. Prédiction que XAima ne sera 
pas stérile. 
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Comme les femmes stériles sont en infiniment pe-
tite minorité, tout le monde conviendra que cette 
prédiction n'était pas difficile. Sans être prophète, 
on peut prédire hardiment à la première femme ré-
gulièrement conformée qu'elle aura des enfants. 

Dixième signe. Qu'elle concevra dès la première 
fois. 

Ce n'est pas là encore un signe bien extraordinaire, 
il n'y a rien que de fort naturel. D'un autre côté, 
comment le prophète a-t-il encore oublié le point 
principal qui constitue le signe ? 11 ne fait nulle men-
tion des dispositions prolifiques de l 'Aima. 

Onzième signe. E'Alma portera à terme, et mettra 
au monde un enfant viable. 

Ce signe n'est pas plus soutenable que le neuvième 
et que le dixième. Sa réfutation se trouve dans les 
réponses que nous avons opposées à ces deux derniers 
signes. 
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CHAPITRE y . 

Nous résumons en deux mots ce que nous avons dit 
jusqu'ici au sujet de la prophétie d'Isaïe. 

Le prophète, d'après l'ordre de Dieu, prend son 
fils Scheèr-Yaschuh dont le nom même était un signe 
prophétique, et se présente à Achaz pour calmer ses 
inquiétudes, ainsi que celles de toute la famille du 
roi. Le roi ayant refusé de demander le signe d'un 
grand miracle au haut du ciel ou dans les profon-
deurs de la terre, le prophète se détourne du prince 
impie et s'adresse à la maison de David, pour la ras-
surer sur son existence menacée par deux ennemis 
puissants. Le Seigneur lui-même, dit-il, vous don-
nera un signe. Ce signe que le Seigneur donnera lui-
même, c'est-à-dire en venant personnellement sur la 
terre pour l'accomplir, ou sans qu'il ait été demandé 
par Achaz , ce signe, disons-nous, donné par le sou-
verain maître de la nature, doit être supérieur à ce 
qui avait été proposé au choix du prince. Aussi les 
deux éléments, le ciel et la terre, concourront-ils à ce 
miracle : le ciel en épanchant le Juste d'en haut, la 
terre en produisant de son sein le Sauveur et la jus-
tification. Une jeune vierge pure et dans toute son 
innocence, Aima et non simplement Betula, une 
Aima donc se trouvera enceinte sans que le principe 
de sa maternité appartienne à des relations charnelles 
quelconques. Cette Aima, toujours vierge, enfantera 
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un fils auquel, suivant l'ordre de Dieu, elle donnera 
le nom d'Emmanuel. 

L'Ancien Testament ne fait plus aucune mention 
de la prédiction d'Isaïe, et garde un silence profond 
sur son accomplissement. La parole de Dieu serait-
elle tombée à terre? Cela est impossible : l'univers 
périrait plutôt qu'un iota de la promesse du Seigneur. 
Mais ne devançons pas l'heure de l'Eternel : encore 
quelques siècles auront à s'engloutir dans l'abîme 
sans fond du temps, et le Désiré des nations appa-
raîtra (a). 

Déjà est venue l'heure marquée dans les décrets du 
Tout-Puissant. La Vierge de Bethléem est prosternée 
devant le fruit de ses chastes entrailles, car c'est 
son Dieu qui s'est fait homme et son fils. Le prophète 
avait annoncé la réalité de la nature humaine dans 
le Verbe incarné, en disant : « Il mangera du beurre 
et du miel. » Ce qui veut dire : Quoique réellement 
Dieu, il s'assujettira dans les premières années de 
son incarnation à la condition de tout autre enfant, 
car il sera en même temps vrai homme. 

C'est alors que l'Esprit-Saint met le style à la 
main de son Evangéliste, et Levi trace en hébreu, en 
faveur de ses frères selon la chair , le livre de la 
bonne nouvelle, et il leur dit : « La voilà accomplie, 
cette prophétie du fils d'Amos, que nous avons con-
servée si soigneusement et dont nous attendions l'ef-
fet. » JÉSUS, ce qui veut dire, le Sauveur, le salut de 
Jéhova, le Dieu qui vient habiter parmi nous pour 

(ci) Et veniet desideratus cunct is geniibus. Agg., n , 8. 
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nous sduver, J É S U S est L'Emmanuel prédit et si long-
temps attendu ; car Emmanuel signifie. Dieu avec 
nous. 

Mais retournons au temps d'Achaz. Isaïe donne 
encore, outre le signe principal, deux autres signes, 
signes accessoires qui différent du premier, chacun 
par son caractère et son objet particulier. Dans le 
verset 16 du chapitre vu, qui commence par un nou-
veau sujet de la phrase, il présente Seheèr-Yaschub, 
dont il s'est fait accompagner, comme un signe de ce 
que le pays serait délivré des rois qui l'attaquaient. 
Cette délivrance a eu effectivement lieu, selon la pro-
messe de l'envoyé de Dieu, avant que le garçon sût 
rejeter le mal et choisir le bien ; c'est-à-dire, avant 
qu'il eût atteint l'âge de discernement, celui d'environ 
sept ans. Au chapitre vin, il donne un autre signe, 
le nouveau fils qui lui nait de la prophe'tesse, c'est-à-
dire, de son épouse légitime. Avant que le jeune 
Maher-Schalal-Hhasch-Baz fût en état d'appeler, 
mon père! ma mère! Damas et Samarie étaient dé-
vastés à leur tour, et ne se sont plus relevés de leur 
chute commune. 
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SECTION TROISIÈME. 

ÇhiAlma signifie vierge, ceci peut se prouver 
encore par le respect universel que, d'un bout du 
globe à l'autre, tous les âges ont professé pour la 
sainte pureté de la virginité, et par l'antique tradition 
d'une Vierge-mère, qui se reproduit dans les théogo-
nies delà plupart des peuples de la terre. Tout nous 
ramène aux deux Adam qui sont venus en ce monde 
chacun sans père charnel, et , comme le remarque 
saint Augustin, chacun d'une mère vierge, et qui 
marquent les deux grandes époques de la religion 
universelle ; nous voulons dire le premier homme à 
qui Dieu a révélé les vérités éternelles (a), et Jésus-

(«) L ' h o m m e n ' a u r a i t pas été capable de raison et apte à 
acquér i r de nouvel les connaissances , si Dieu ne lui avait pas 
inspiré d 'abord des no t ions que nous appelons volont iers 
primordiales, c a r pour apprendre il faut savoir. N o u s f o r m u -
lons ainsi un pr inc ipe admis déjà par les phi losophes a n -
ciens, et que tou t h o m m e de bon sens regardera tou jours 
comme incontes tab le . Tel est le sys tème des idées innées . 
Aristote c o m m e n c e la seconde par t ie de sa Logique par cet 
axiome :« Toute ins t ruc t ion , toute conna i s sance ra t ionne l le , 
es t fondée sur des not ions an técéden tes . » IlStra SiSa<rx<xXia 
xal TOt<ra [¿CCÇ)T,<71Ç Siavor,TtX'/i, I x 7ipoùrapyoû<TY|i; ylvîtai yw>ae<at (t. I, 
p. -130, A, de l ' édi t . deDuval ) . Dans son Tra i t é de la métaphy-
s ique , le phi losophe répè te le m ê m e ax iome : « On ne s au -
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Christ, auteur et consommateur de la foi (a), parce 
qu'il est venu consommer l'œuvre que son Père cé-
leste lui avait confiée (b). 

L'attente de l'enfant d'une vierge, qui devait opé-
rer la réhabilitation du genre humain et son rétablis-
sement dans une position dont il se sentait déchu, a 
imprimé en tous pays à la virginité un caractère sa-
cré d'autant plus remarquable qu'avant la promul-
gation de l'Evangile une malédiction spéciale pesait 
sur la femme en général, et la réduisait à un état 
d'humiliation et de dur esclavage (c). Car les grandes 
vérités que le Créateur a révélées lui-même à nos 
premiers parents se sont répandues parmi leurs des-
cendants, et coulaient, pour ainsi dire, en autant de 
ruisseaux qu'il s'est formé de peuples dans la posté-
rité d'Adam, ou plutôt de Noé, le restaurateur du 
genre humain après le déluge. Mais, à mesure que ces 
ruisseaux s'éloignaient de la source primitive, la tra-

rai t r ien apprendre , di t - i l , qu 'en ver tu du plus ou moins 
qu 'on sait dé jà . » Kocixot 7tâ<ra ¡jt.a07)triç Sià 7tpoYivoxjxo(Jiéviov r\ 
mxvTtov, ^ TIVSV, « m (t. ii, p. 844, B). Nous ne savons pour -
quoi on a fait h o n n e u r au comte de Maistre de ce mot 
d ' une si hau te portée rel igieuse. Nous accomplissons un 
devoir en le r e s t i tuan t au plus grand génie de l ' an t iqui té 
pa ïenne , qui rend ainsi hommage à la révélat ion. L ' i l lus t re 
au teur des Soirées de Saint-Pétersbourg est assez r iche de 
son propre fonds. 

[а) Auctorem fidei et consummato rem, Jesum. Ileb. , XII, 2. 
(б) Opus consummavi quod dedisti mihi ut faciam. Joa . , 

xvii, 4. 
(c) Voyez la note 2. 
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dition qu'ils portaient au travers du terrain mouvant 
des siècles se troublait et s'altérait, tout en conser-
vant des traces de son origine céleste. Ce que Lac-
tance dit des faits réels, historiques, qui ont servi de 
thème aux fictions des poètes païens, s'applique éga-
lement aux traditions patriarcales que le paganisme 
a détournées de leur sens naturel, en les prêtant soit 
à des personnages fabuleux, soit à des personnages 
qui ont véritablement existé, mais qui ont été glori-
fiés outre mesure. Le fond du tableau est vrai, mais 
des couleurs trompeuses en changent l'aspect plus ou 
moins (a). 

11 est encore bon de considérer que chaque peuple 
s'emparant d'un événement primitif et universel, en 
ce sens qu'il appartenait à toute l'espèce humaine, se 
l'est approprié exclusivement en le fixant dans son 
pays et en l'attribuant aux ancêtres ou aux chefs de 
sa race, soit des temps historiques, soit des temps fa-
buleux. 11 est probable qu'en s'altérant graduelle-
ment dans les récits d'une longue suite de siècles, 
l'événement a fini par se localiser et se nationaliser. 
Les modifications qu'il subissait se modelaient sur 
le génie et la croyance religieuse de chaque peuple, 
croyance qui elle-même était une déviation de la vraie re-
ligion révélée de Dieu dès le commencement, ah initio. 

Cette considération n'a pas échappé à la grande 
perspicacité de Cuvier, qui en fait l'application à la 

(a) Non ergo res ipsas gestas finxei u n t poelœ, quod si fa-
ce ren tessen t vanissimi : sed rebus gestis addiderunt quem-
dam colorem. Lact., de F . R. , i, xi. 
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tradition du déluge, autre événement universel, avec 
cette différence que nous attribuons les altérations 
la cause naturelle de la variation des récits, chose 
dont chacun est journellement témoin dans les événe-
ments les plus ordinaires, tandis que le philosophe 
naturaliste y voit le calcul intéressé des prêtres païens. 

« 11 paraît certain, dit-il, que l'idée que l'on se fai-
sait le plus communément, soit du déluge d'Ogygès, 
soit du déluge de Deucalion, était dérivée de l'an-
cienne tradition du déluge universel, insensiblement 
modifiée, diversifiée selon les lieux. Chaque colonie 
en avait apporté avec elle le souvenir; mais, dans ces 
temps où rien n'était encore fixé par l'écriture, les 
prêtres chargés de conserver la mémoire des princi-
paux faits, et sans doute de celui-là plus que d'aucun 
autre, le localisaient petit à petit, d'après le penchant 
naturel à tous les hommes de placer près des lieux 
qu'ils habitent les grands événements dont ils n'ont 
plus qu'une réminiscence confuse, et d'après l'intérêt 
encore plus naturel que les prêtres de chaque lieu 
avaient d'inspirer une vénération religieuse pour leurs 
temples, et, en les accréditant ainsi, de s'accréditer 
eux-mêmes (a). » 

Dans son livre Moré-Nebuhhim, partie 3, cha-
pitre xxix, Maïmonides après avoir exposé la croyance 
et les pratiques superstitieuses des Sabéens, fait voir 
que la fausse religion de ces adorateurs des astres n'é-
tait qu'une corruption des articles de foi de la loi mo-

(a) Dissert, sur le déluge, insérée au tome xvi des classi-
ques lat ins de M. Lemai re . 
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saïque, contenus dans les premiers chapitres de la 
Genèse. Car la connaissance de la loi de Moïse, ajoute-
t-il, s'était répandue parmi les nations de la terre (a). 
Or, le rabbin n'entend parler ici que des articles de 
la vraie foi lorsqu'ils étaient encore à l'état de loi 
orale, de tradition orale, non encore mis par écrit par 
le législateur d'IIoreb (b . En effet, Maïmonides vient 
de répéter dans le même chapitre, chose que d'ail-
leurs la Synagogue a toujours crue, qu'avant sa voca-
tion Abraham professait le Sabéisme, et qu'il avait été 
élevé dans ce culte. « Il est notoire, dit-il, qu'Abra-
ham notre père, (pie la paix soit sur lui, a été élevé 
dans la foi des Sabéens, et ceux-ci croient qu'il n'y a 
pas d'autre Dieu que les astres (e). » C'est donc la 
tradition que ces idolâtres ont corrompue. 

Mais déjà longtemps avant ce rabbin du xti® siècle, 
les saints Docteurs chrétiens des premiers temps de 
l'Eglise avaient relevé dans les écrits des philosophes 
et des poètes païens toutes les (races de la primitive 
révélation que l'on y rencontre fréquemment. Nous 
nommerons plus spécialement saint Justin (d), Aihé-

iLbo m u r » ->pf> w o i p.;:? f»r>D 1} (a) 

: T>)r»tO nw->r)j>p 
(b) Voyez la préface du t o m e I e r , pages vin, xi. 

P ^ f o ? P V P f o i»7J » O Ê O P l l f a ' (c) 
: OOJDP p-> Plil*» pf>D 0P3>7) 

(d) Eusèbe , en pa r lan t de son Tra i t é de la m o n a r c h i e , 
c ' e s t - à -d i r e , de Vunité de Dieu, dit : « Il p rouve l ' un i t é de 
Dieu non - seu l emen t par l ' au to r i t é de nos l ivres (saints) , 
ma i s aussi par les témoignages que r e n f e r m e n t les écr i t s 
des Grecs. » *Hv (¡/.ovaoyiav) où [Jiovov Ix TMV itao' i|,u.Tv Yfa'FWV, iÀXà 
xai ix TMV IÀXr,vixwv mviazrpi BiSXÎwv. E. II., IV, XVIII. 
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nagore, saint Théophile, saint Grégoire de Nazianze, 
Lactance, Clément d'Alexandrie (a), Eusèbe de Cé-
sarée, saint Augustin et saint Jérôme. Ces rapproche-
ments qui témoignent d'une vaste érudition et quel-
quefois d'une sagacité peu commune, ont procuré une 
grande gloire à leur nom, ce qu'ils ne recherchaient 
point, et le salut de beaucoup d'àmes, ce qui était le 
seul but de leurs laborieuses veilles. Malheur à l'écri-
vain chrétien qui prend la plume dans une autre lin! 

Ainsi, le culte religieux de tous les peuples, leur 
poésie, magnifique écho de la religion, les tradi-
tions et les croyances conservées chez les nations 
les plus civilisées comme parmi les hordes les plus 
sauvages, les monuments historiques tantôt recueil-
lis dans leur intégrité, tantôt tronqués et mutilés; 
tout enfin, cultes, poésie, allégories, histoires, sys-
tèmes scientifiques et religieux, dépose en faveur des 
premières traditions, fondées sur la révélation, con-
servées pendant la longue vie des patriarches antédi-
luviens, transmises par les fils de Noé à ceux qui, dis-
persés à travers ce globe avec leurs familles, ont été 
les pères des nations et les fondateurs des empires. 
Tous ces monuments, placés à desdistances immenses 
de pays les uns des autres, nous font l'effet d'autant 
de poids que leur pesanteur spécifique entraîne vers 
un centre commun qui les sollicite. 

(a) Dans notre tome i " , page -147, nous avons donné le 
l i t re de saint à cet écrivain, et nous avons cherché à le jus-
tifier dans la no led . Une let tre que nous avons reçue de h o m e 
nous a fait voir combien nous avons eu tort . Nous nous em-
pressons de nous rétracter et de témoigner tout notre regret 
(l'avoir erré en ce point . 

t 
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On "voit chez les juifs la figure qui prédisait et chez 
les païens l'imitation qui se trompait. C'est pourquoi, 
ditsaint Augustin, les vierges vestales ne doivent pas 
être une raison pour que nous méprisions la sainte 
virginité de nos Religieuses, de même que nous ne 
devons pas réprouver les sacrifices du Vieux Testament 
parce cjue les païens avaient aussi leurs sacrifices (a). 

Nous pensons qu'on nous saura gré de répéter ici 
les excellentes réflexions que nous trouvons dans le 
Fragment sur le Frométhée d'Eschjle de M. A. 
Guiraud, de l'Académie française. 

« Les explorations que poursuit avec tant de succès 
depuis quelques années, et sur tant de points divers, 
la science historique, ne permettent plus maintenant 
à tout homme de bonne foi de contester l'identité des 
premières traditions chez tous les peuples du monde. 
La nécessité de rattacher ces traditions à une révéla-
tion divine, pour en expliquer la morale sublime, et 
se rendre raison des respects dont toutes les religions 
les ont entourées, est devenue tout aussi incontestable, 
et c'est un point que tous les bons esprits ne discutent 
plus. Comme l'homme n'invente pas, la vérité qui lui 
a été révélée se trouve au fond de toutes ses fables, 

(a) Ac per hoc t an lum interest inter sacrificia Paganorum 
et Ilebraeorum, q u a n t u m inter imi ta t ionem e r ran tem el 
praeflgurationem praenunt iantem. Sicut au t em non ideo 
contemnenda vel detestanda est virgini tas sanc t imonia l ium 
quia et Vestales virgines f u e r u n t ; sic non ideo r ep rehen-
denda sacrificia Pa t rum, quia sunt et sacriticia gen t ium. 
C. Faust., x x i , 2 1 . 
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et les erreurs dont il l'a défigurée ne tiennent qu'à son 
impuissance d'en conserver les traits primitifs sitôt 
qu'il a eu perdu sa primitive innocence. 

» Qu'on 11e soit donc pas étonné si à chaque décou-
verte que fait l'historien moderne dans ce sanctuaire 
intime de la pensée antique, où si peu avaient pénétré 
jusqu'ici, la vérité commence à se dévoiler aux re-
gards chrétiens qui 11e cherchent qu'elle, et si nous 
nous empressons de proclamer, nous enfants privi-
légiés d'un même Dieu, ces rapports de famille qui se 
manifestent à nous. 

» C'est une cliosesingulièrement digne de remarque 
que cette meilleure entente des premiers temps à me-
sure que l'on s'éloigne d'eux; cela vaut la peine d'y 
réfléchir. Et ne se pourrait-il pas que cet éloignement 
ne fût qu'apparent, et que si on s'écarte dans la réa-
lité, à ne consulter que les dates, on se rapproche au 
contraire, si ce n'est par les mœurs, du moins par 
l'intelligence? La science, en effet, ramène vers la 
religion cette intelligence qu'elle en avait séparée, 
et sans pénétrer dans lesecretde ces doctrines sacrées 
qui imposent à notre foi ce que notre raison pourrait 
repousser, en ne nous occupant que de cette théologie 
humaine, pour ainsi dire, dont tous les philosophes 
ont fait l'objet de leurs méditations, et sur laquelle les 
plus anciens ont fait refléter la lumière des sanc-
tuaires, n'est-il pas vrai que cette science, qui a un 
principe traditionnel, nous apparaît maintenant plus 
claire, plus pure, plus harmonique avec celle que la 
révélation nous a transmise? Quoique Platon soit 
moins commenté de nos jours, ne peut-on pas avancer 
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que sa doctrine est mieux comprise, et nous est-il in-
terdit de croire que si les chants d'Orphée nous eus-
sent été conservés, notre époque trouverait de magni-
fiques lueurs , d'inappréciables inductions là où 
peut-être l'antiquité elle-même n'eût trouvé qu'obs-
curité, bizarrerie et confusion. 

» C'est que la vérité évangélique est venue donner 
la clef de toutes les erreurs; car l'erreur, comme on 
l'a très-bien dit, n'est souvent qu'une vérité incom-
plète. Et pourtant l'investigation catholique semblait 
avoir négligé jusqu'ici l'usage de ce précieux moyen 
dont elle a pu disposer depuis si longtemps. 

» L'Evangile explique admirablement toutes les 
énigmes humaines que l'antiquité s'était plu à mul-
tiplier; c'est la science catholique qui finira par sur-
prendre dans les solitudes de Thèbes les secrets hié-
roglyphiques, comme elle a déjà sondé les plus vieux 
mythes des Indiens. Quelque tronqués, quelque défi-
gurés que soient demeurés pour nous tous ces mo-
numents de traditions premières, quand nous les évo-
quons à l'aide des paroles évangéliques, on peut dire 
qu'ils se recomposent merveilleusement à nos yeux, 
et nous allons jusqu'à penser qu'il nous est donné d'en 
mieux saisir la forme, d'en pénétrer plus profondé-
ment les mystères qu'il ne l'était à Cicéron et à Varron 
lui-même, quoique ceux-ci touchassent presque de la 
main à tous les vieux sanctuaires d'où les traditions 
étaient sorties. 

» Une autre considération se présente ici, et quel-
que étrange qu'elle puisse paraître, je n'hésite pas à la 
produire telle qu'elle m'a toujours vivement frappé : 
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c'est que l'humanité semble retourner vers le lieu 
d'où elle est venue ; c'est qu'à la rédemption elle a 
repris pour progresser la route déjà parcourue en dé-
clinant; c'est que l'homme placé par le Rédempteur 
en face de l'Eden qu'il avait perdu, et que la Croix 
lui a reconquis, retrouve en remontant toutesles traces 
de son premier passage, et s'excite, à mesure qu'il 
les reconnaît grandes et glorieuses, à poursuivre une 
route dont le terme lui a été si merveilleusement 
marqué. 

» Toutes ces vieilles ombres de l'Orient qu'on avait 
évoquées pour rendre faux témoignage contre Moïse, 
sitôt qu'elles se sont trouvées confrontées avec lui, 
ont levé la main pour attester la vérité de ses écrits et 
confondre ceuxqui lesinterrogeaient. Aussi, detoutes 
parts, les esprits les plus religieux se rejettent sans 
péril dans toutes les voies de l'antiquité profane, 
certains d'être ramenés par elles en cette voie d'ins-
piration et de vérité d'où l'on ne s'écarte jamais ab-
solument sans tomber dans tous les ténèbres de 
l'intelligence et du cœur (a). » 

Des savants et des philosophes chrétiens des temps 
modernes, marchant sur les traces des premiers Pères, 
surtout d'Eusèbe qui dans sa Préparation a déployé 
un si grand luxe d'érudition, ont développé avec talent 
et bonheur l'identité plus ou moins prononcée des di-
vers systèmes païens et de la véritable révélation. Ils 
ont démontréde la manière la plus invincible que les 
diverses croyances religieuses et les notions métaphy-

(a) Université catholique, tome ir, nage 273 suiv. 
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siques des peuples anciens peuvent et doivent être 
ramenées vers une source commune, l'enseignement 
dont Dieu même est l'auteur. A la tête de ces géné-
reux défenseurs de la sainte cause de Dieu, on voit 
briller l'immortel lluet, appelé à juste titre le savant 
Evêque d'Avranches, M. le comte J. de Maistre, ce 
philosophe éminemment chrétien , le Chapelain 
Schmitt (a), qui a dignement complété le traité du 
précédent : Eclaircissement sur les sacrifices ; l'il-
lustre Evêque de Mellipotamos, monseigneur AVise-
man, dont le précieux souvenir se confond dans notre 
cœur avec celui de Rome; le savant et pieux M. A. 
Bonnetty, dont les Annales de philosophie chrétienne 
resteront en ce genre un beau monument que les éru-
dits consulteront toujours avec intérêt, et surtout 
avec fruit i f ) . Quant à nous, nous devons nous borner 

[a) Ce savani et modeste ecclésiast ique, chapelain à Lohr , 
en Bavière, a publ ié en 182G un livre a l lemand qui a obtenu 
un succès immense dans toute l 'Europe. Le t i tre do cet ou-
vrage , t radui t l i t t é ra l ement , e s t : « Idée fondamenta le du 
» mythe , ou Traces de la doctr ine de la rédempt ion divine-
» ment révélée dans les tradit ions et les document s des 
» plus anciens peuples ; essai ayant pour objet de r amener 
» à une révélation primit ive le mythe et les mystères des 
» païens. Avec un appendix de la signification plus in t ime 
» des sacrifices du paganisme. » 

M. le baron Ilenrion en a donné une excellente t raduct ion 
s o u s l e t i t r e : Rédemption du genre humain annoncée par les 
traditions et les croyances religieuses, figurée par les sacrifices 
de tous les peuples. 

(b) Parmi les collaborateurs de ce journal qui ont fait 
preuve de savoir et de talent dans les recherches de cet te 
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pour le moment à appeler l'attention du lecteur sur 
la tradition répandue universellement dans l'antiquité 
d'une vierge mère d'un dieu, ou, ce qui n'en est 
qu'une variante, d'une vierge mère d'un personnage 
supérieur à tous les autres hommes par sa nature et 
par ses qualités extraordinaires (a). 

Les indices du dogme de l'enfantement virginal 
d'un Libérateur de l'homme déchu, sont comme les 
ileuves qui charrient du sable d'or, et qui par là dé-
cèlent qu'il y a quelque part une mine pure du pré-
cieux métal. 

n a t u r e , nous a imons à signaler plus par t i cu l iè rement 
M. l 'Abbé Sionnet et M. Rossignol. 

(a) Cette de rn iè re version de l ' annonce pr imit ive d ' un 
R é d e m p t e u r nous indui t à penser que p lus ieurs peuples , 
à force de s 'éloigner de la source de la révélat ion, ont fini 
par séparer en t i è rement les deux n a t u r e s , la divini té et 
l ' human i t é , qui devaient const i tuer sa personne en res tant 
unies hyposta t iquement . De celte so r t e , on ne voit plus 
chez les uns qu 'un Dieu et chez les au t res qu ' un h o m m e . 



ENTRE L'ÉGLISE ET LA S Y N A G O G U E . 2 3 7 

CHAPITRE I". 

Nous traiterons d'abord de la haute vénération que 
tous les peuples ont professée pour les filles vierges. 
Nous parlerons séparément, et en premier lieu, des 
Hébreux et des Musulmans. On sait que le Coran de 
ceux-ci a emprunté une partie du code écrit et de la 
loi orale des premiers. Ni les uns ni les autres ne se 
sont jamais piqués d'une extrême galanterie envers le 
sexe faible. 

§ Ier. 
i . e 5 h é b r e u x . 

Sans répéter tous les documents que nous avons 
rapportés dans cette première partie, nous rappelle-
rons que, d'après latraditionde l'ancienneSynagogue, 
les Hébreux qui vivaient avant l'Incarnation du Fils 
de Dieu, attendaient un Messie qui, créature nou-
velle, devait venir Railleurs que les autres hommes. 
Sans père sur la terre, il devait être la roses qui des-
cend d'en haut Ça). Une femme que les Docteurs de 
la loi appelaient la mère céleste (b) devait l'envelop-
per par un miracle nouveau, unique (c), dans ses 
chastes flancs, et demeurer elle-même pure et intacte 
jusqu'à sa bienheureuse mort, comme le mem fermé, 
• , qui termine son saint nom : ann, Miriam. 

(a) Voyez plus haut , pages 42-49. 
(b) Voyez plus haut , page 59. 
(c) ^ oyez plus haut , pages 55 et suiv. 



\ 2 3 8 DE L'HARMONIE 

1. De là vient que, malgré leur mépris pour la femme 
en général (a), les Hébreux ont toujours entouré d'un 
respect religieux la virginité, à tel point que les filles 
vierges, et elles seules, devaient être épargnées dans 
le massacre des peuples idolâtres voués à l'anathème. 
Dans l'expédition contre les Madianites, les ennemis 
personnels des Israélites, tous les individus de la na-
tion infidèle furent passés au fil del'épée, sans excep-
tion des femmes ni des plus petits enfants, mais les 
vierges pures du commerce de tout homme (b) de-
vaient avoir la vie sauve. Il est à remarquer qu'en cette 
circonstance Moïse erdonne de faire main basse sur 
les prisonnières en y comprenant même les vieilles, 
parce que c'étaient précisément les femmes madia-
nites qui avaient attiré la colère du Seigneur sur 
Israël. Malgré sa juste rigueur contre le sexe de l'en-
nemi, qui avait été si funeste au peuple de Dieu, il 
excepte les vierges, non pas par l'ordre de Dieu, qui 
n'apparaît pas ici, mais en vertu du principe admis 
de respecter partout la virginité. Il faut peser le texte 
entier. « Iratusque Moyses principibus exercitus, tri— 
bunis et centurionibus qui vénérant de bello, ait : 
Cur feminas reservastis ? Nonne istœ sunt quœ dece-
perunt Glios Israël'ad suggestionem Balaam, et prae-
varicarivos fecerunt in Domino super peccata Pbogor, 
unde et percussus est populus ? Ergo cunctos inter-
ficite quidquid est generis masculini, etiam in par-

(a) Voyez la note 2. 
[b] Animœ l iominum quae non cognoverant viros. Num. , 

xxxi, 35. 
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vulis;etmulieresquœnoveruntvirosin coi tu, jugula te. 
Puellas autem et omnes feminas virgines reservate 
vobis (a).» Et qu'on nedise pas queles vierges furent 
épargnées parce qu'elles n'avaient pas entraîné les 
Israélites dans le péché de la chair. Car, 1. à ce compte 
les femmes d'un âge avancé auraient dû être ex-
ceptées au même titre. 2. Le grief que Moïse articu-
lait contre les femmes madianites furent qu'elles 
avaient attiré les Hébreux au culte de l'idole Phogor; 
or, les vierges avaient pu très-bien servir à cette 
espèce de séduction. 

II. Le chapitre xix du livre des Nombres décrit les 
cérémonies du sacrifice de là vache, ou plutôt génisse, 
rousse laquelle devait être entièrement consumée par 
le feu. On en recueillaitles cendres qui servaient à faire 
l'eau d'aspersion purificatoire pour toute une année. 
C'était un des sacrifices les plus solennels de l'An-
cien Testament. Saint Paul, dans son Epître aux 
Hébreux, ix, 13, 14, et saint Augustin, question xxxm 
sur les Nombres, nous apprennent tout ce qu'il ren-
fermait de mystérieux en figurant la rédemption 
future. « De juvenca rufa, dit le Père, cujus cinerem 
ad aquam adspersionis, eorumque mundationem qui 
mortuum tetigerunt, proficere lex mandavit, nec 
tangere permittitur; evidentissimum enim signum in 
ea Novi Testamenti prœfiguratur : necsatis digne fe-
stinantes dicere de tanto sacramento valemus. » 

Ce qui est digne de remarque, c'est que, d'après la 
tradition judaïque, la perte de la virginité rendait la 

(a) I b i d . , 1 4 - 1 8 . 
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génisse impropre à ce solennel sacrifice. Maïmoni-
des (a), se fondant sur l'autorité du Talmud assure 
que lorsqu'on s'apercevait qu'elle était pleine, ou lors-
qu'on savait qu'elle avait été visitée par un taureau , 
ou qu'elle avait servi à un acte contre nature, elle 
devait être rejetée 36. 

111. On a beaucoup disputé et l'on disputera encore 
longtemps sur la nature du vœu de Jephté, sans que 
la question soit peut-être jamais décidée. Plusieurs 
Pères de l'Eglise d'une grande autorité disent que 
Jephté a accompli son vœu d'une manière sanglante; 
Tertullien, saint Ambroise, saint Augustin, saint 
Grégoire de Nazianze, saint Jérôme, Epiphane, saint 
Jean Chrysoslome, saint Thomas. Cependant plu-
sieurs écrivains catholiques ne craignent pas de sou-
tenir que Jephté a sacrifié sa fille de la seule manière 
qui lui était propre, puisquela loi de Moïse interdisait 
expressément et sévèrement les sacrifices humains. 
Un vœu, et surtout son accomplissement, ne doit 
être que de bono, comme disent les théologiens. Il la 
sacrifia donc par la mort civile, spirituelle, la consa-
crant à la retraite et à la prière, et la vouant à une 
virginité perpétuelle, comme nos religieux et nos 
religieuses qui meurent au inonde, sans pour cela 
cesser de vivre de la vie naturelle. Ils viventmèmede la 
véritable vie, celle de la grâce du Seigneur plus par-
faite, de sorte qu'on peut dire qu'ils meurent spiri-
tuellement pour ressusciter spirituellement. « INon 

(а) Trai té de la vache rousse, cliap. i, § 5. 
(б) Tra i té de la vache, chap . 11, mischna i. 
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per mortemcorporis,dilEs(ii]S,sed eo modoquolicitum 
erat hominem Deo offerri. Nam etoblalio hominis in 
ministerium perpetuum Dei, Levit. cap. ult. morsap-
pellatur.» Cegrand théologien, commeaussi Nicolasde 
Lyre, un des plus savants et plus habiles interprètes 
des Ecritures, penchent visiblement vers cette opi-
nion, sans que ni l'un ni l'autre n'ose se prononcer 
franchement. 

Mais qu'il nous soit permis de dire que dans ce 
paragraphe, où nous traitons du respect des Hébreux 
pour la virginité, nous sommes au milieu de sa Syna-
gogue. Or, les principaux rabbins, Abarbanel, David 
Kimhhi, Lévi ben Gherschon, Isaac Abttbab, Samuel 
Laniado, etc., disent que Jephté voua sa fille à une 
virginité perpétuelle, afin qu'elle pût vaquer toute sa 
vie à la prière, l'enfermant dans un ermitage qu'il fit 
bâtir au haut de la montagne. C'est là que les vierges 
d'Israël allaient quatre fois par an \>our s* entretenir wec 
elle el la consoler. Ces rabbins s'appuient sur des raisons 
assez plausibles que nous sommes obligé de renvoyer 
à la note 36. Abarbanel ajoute : « Et selon moi c'est 
ce qui a donné aux nations d'Edom (aux chrétiens), 
l'idée de faire des monastères où les femmes s'en ferment 
et observent une clôture perpétuelle, et tant qu'elles 
vivent elles ne voient plus aucun homme Ça).» C'est 

_P)D'7D ' J O J>)DI»I 0 ) 7 6 ) 7 P I PFPO , J , 2 ) ) 3 ) la) 
>67' f>i) D P ' P ' ta DDY> )fO> |SJ» p p D )p : j? 'D D ' D i i 

: O.PPP D ' T J 
Nous appelons l 'a t tention des hébrnïsanls sur la forme 

mascul ine des verbes el des pronoms dans ce passage, 
il. 10 
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ce qui fait dire à Estius : «Itaque hebrtei interprétés, et 
recentiores ecclesiastici scriptores, intelligunt filiam 
Jephte fuisse Deo oblatam non per raortem corporis, 
etc. (a). » Or, pour vouer à Jéhova la virginité d'une 
personne, il s'ensuit nécessairement qu'on devait la 
regarder comme agréable à Dieu. 

Si ce chef guerrier conçut un vif chagrin du sa-
crifice auquel il ne put se soustraire, cela s'explique 
par le sentiment naturel, d'autant plus que la fille 
dont il devait se séparer pour la vie, était son unique 
enfant, le seul objet de ses affections paternelles. On 
sait de quelle vénération jouissaient les Vestales à 
Rome; cependant les parents avaient une telle répu-
gnance à donner leurs filles qu'on les prenait de force, 
d'où vient l'expression latine, capere virginem. Il 
n'en fallait pourtant que six, et dans le principe, 
sousNuma, elles n'étaient qu'au nombre de quatre. 
On ne pouvait les prendre que dans une certaine con-
dition élevée; mais du temps d'Auguste on fut obligé 
de déroger à cet usage ancien et à la loi, praeter le-
gem moremque veterem, et se contenter de filles 
d'affranchis; « parce que, ditDion Cassius,les familles 
nobles ne livraient pas volontiers leurs filles au sa-
cerdoce de Vesta (b). »Suétone, August., cap. xxxi, 
dit : Cum in demortuœ Vestalis locum aliam capi op-

(a) Nous avons t ranscr i t la su i te quelques lignes plus 
hau t . 

(b) 'EmiSri TE où ^aSiioç oî IRÂVU EÛ EVET?. XÀÇ Ouya'Épaç h TR)V "^C 

'Esriotç ÎEPATCI'AV lireSiSosav, EVÔ OOETTÎO-/) xai I? àitetauOÉpwv EVVÏ]-

fjiÉvaç ÎEpâcOai, 1. LX, c. XXII, p. 250 des peti ts classiques de 
Leipzig. 
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porteret, ambirentque multï ne fdïas in sortem du-
rent, adjuravit si cujusquam neptium suarutn aetas 
competeret, oblaturum se fuisse eam. 

IV. Quand Simon le Magicien ose avancer la sa-
crilège imposture qu'il est la grande vertu de Dieu 
et lefds de Dieu, et se pose le rival de Jésus-Christ, 
il ne manque pas de se donner pour mère une vierge 
devenue féconde sans la coopération d'un homme. 

cc N'allez pas vous imaginer, disait l'impie séduc-
teur, que je sois un homme comme vous. Je ne suis 
point le fils d'Antoine; car Rachel, ma mère, me 
conçutavant de cohabiter avec lui, et lorsqu elle était 
encore vierge (a). » 

§ II. 
LES M U S U L M A N S . 

Quoique Mahomet, en publiant sa loi à laquelle il don-
na le cimeterre pour a pôtre, eut pour objet de s'opposer 
au progrès del'Evangile, etdedétruire l'Eglise établie 
par Notre-Seigneur Jésus-Christ, il se gardait bien de 
combattre certains dogmes du christianisme, parce 
qu'il voyait qu'ils avaient leurs racines dans l'antique 
croyance de tous les peuples; cependant il se trouve 
quelquefois qu'ils son tdiamétralement opposés à la doc-
trine de son Coran. Si le voluptueux législateur de la 
Mecque a lâché le frein en cette vie à la plus honteuse 
des passions, et en a fait la béatitude éternelle de l'autre 

(a) Anie en im quam mater mea Rachel convenirei cura 
eo, adhuc virgo concepit me. S. Clem., Recogn. , 1. », c. xiv, 
t . u, p. 239, C., col. 1 île Galland. 
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vie, il n'en rend pas moins un hommage éclatant à 
l'aimable vertu opposée au vice qu'il a si scandaleuse-
ment favorisé dans son code sacrilège. « Les disciples 
de Jésus, dit-il, gardèrent la virginité, ^ L J Î J , sans 
qu'elle leur eût été commandée, à cause du désir 
quils avaient de plaire ci Dieu [a). » 

En plusieurs endroits du Coran il célèbre la pu-
reté virginale dans la personne de celle qui en a été 
le plus parfait modèle, Marie la sainte Mère de Dieu. 

I. Surate m, intitulée, la famille d'Imran (b). 
Verset 37. « Lors donc que les anges dirent à Ma-

rie : certes Dieu t'a choisie, et t'a rendue exemple 
de toute souillure, ^tSfl^. ; il t'a choisie (placée) 
au-dessus des femmes de toutes les races (c). » 

Nous placerons ici le commentaire de Djelaleddin 
sur le verset précédent, qui explique ce qu'il faut 
entendre par le terme arabe qui signifie ici, et t'a 
rendue exemple de toute souillure, plus littérale-
ment : et t'a faite pure. 

« Il est de tradition que personne ne vient au monde 
sans que Satan le touche au moment de sa naissance. 
C'est ce qui lui fait pousser des cris accompagnés de 

(n) Coran, Sura te LVII, 27. 
(b) On sait la ba lourd i sede Mahomet qui confond la sainte 

Vierge avec une au t re Marie,la ( i l Ied 'Amramet sœur de Moïse 
et d 'Aron. C'est ainsi que Sura te xix, verset 27, le peuple 
di t à la sainte Vierge : « 0 sœur d 'Aron ! » ¡ j ^ f U, 

^ . k s A r t i k - l ¿ M | ^ , L> I S T J ^ J ! ^ J ' j ¿ 1 . (rf 
»Lo 0 U ¿Sl&^j 
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pleurs. Mais Marieetson fils en restèrent exempts (a), n 

Voilà toujours un à-compte sur l'immaculée con-
ception de la très-sainte Vierge. 

Verset 40. « Lorsque les anges dirent: 0 Marie, 
certes Dieu t'annonce le Verbe qui procède de lui, 
Son nom sera le Christ Jésus fils de Marie, glorieux 
dans ce monde et dans l'autre, et proche de Dieu (b). » 

Commentaire : « Le Verbe qui procède de lui, c'est-
à-dire le Fils. » Djelaleddin (c). 

« Fils de Marie : Il l'apostrophe en lui attribuant 
sa naissance (de Jésus), afin de l'honorer; parce qu'elle 
devait le mettre au monde sans père. D'ordinaire on 
rapporte l'origine des hommes à leurs pères (d). » 

Verset 42. « Elle répondit : Mais Seigneur, com-
ment aurai-je un enfant, puisque aucun homme ne 
m'a touchée (e). Il (l'ange) reprit : C'est ainsi que 

j L L J J ! -i»)y L v ^ o J j y l (a) 

: L&XJIj l i j l - ^ J-fc-—^ JJjJ 

¿^.J L îx. ^Jy^i, iii! j l çsy b LCUll o J l i ¿1 (b) 
: ^Jj-iUI i^i^lj U jJI J, L ^ j ç>y ^ - s 

ÏJU v >1 & ïjsJÔ' Lyl Lfc-̂ -j' L̂ JI L^tLi (d) 
j u y t 

(e) On lit fort souvent dans l 'Ecr i inre : Kl nul homme ne 
l'avait connue. Mais la sainte fille d 'Anne, pour déclarer que 
sa pureté était l'effet d'un vœu qu'elle était décidée à tou-
jours observer, dit : Je ne connais pas d'homme : quoniam vi-
rum non cognoseo. Cette remarque paraît a v o i r échappé à 
Mahomet: Un prophete comme lui ne pouvait pas s'aviser 
de tout. 
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Dieu crée ce qu'il veut (a). Lorsqu'il a résolu quel-
que chose, il lui dit (b), Sois, et cela est (c). » 

II. Surate xix, intitulée, Marie. 
Verset 16. « Et parle dans le livre (Coran) de Ma-

rie, lorsqu'elle se retira de sa famille vers l'endroit 
de (d) l'Orient (e). » 

Verset 17. « Et elle prit un voile qui la sépara 
d'eux, MJj^ ^ . Et nous envoyâmes vers elle notre 
esprit (Gabriel), et il prit devant elle l'apparence d'un 
homme d'une forme parfaite ( f ) . » 

Verset 18. « Et elle dit : Je recours au Miséricor-
dieux (pour qu'il me protège) contre toi. Si tu crains 
Dieu, respecte-moi (g). » 

[a) J é r é m i e pa r l an t de la na i s sance m i r a c u l e u s e du Ré-
d e m p t e u r : «Crea tn i (pou rc reab i t ) D o m i n u s n o i î u m s u p e r te r -
ra in , f œ m i n a c i r c u m d a b i t v i r u m . » 

(h) Q u o n i a m ipse dixi t , et facta s u n t . Ps. xxxti , 9. 

O J O j f J ' J y j ^ j . y . j J j J j J , j j - C j t v j ^ J U (c) 

: ^ X s iJ J . s j L ^ l i l y ! l i t - U J L j U f . «lit 

(d) D 'après Dje la leddin , on doit e n t e n d r e un lieu re t i ré , de 
la ma i son du côté de l 'Or ient ; m a i s un au t re c o m m e n t a t e u r , 
Iahial i , qui s ' appu ie sur la t radi t ion , expl ique ce lieu oriental, 
L i y i U K . » , par le s anc tua i r e du temple , V-JI^*". Notre pas-
sage du Coran ferai t a lors a l lus ion à la p ré sen ta t ion de I? 
t rès -sa in te Vierge. 

Lfcl&l ¡j* O l i ! i l piy J , ( e ) 

J-V-S ,J LL-JLI ULA- ^ J P ^ O ^ ' L I ( f ) 
: i: L^) 

: L a j ' ^ c ï ^ I s-t-O» ^ ' ^ j} ' ^ (?) 
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Verset 19. « Il répondit : Je suis, moi, l'envoyé du 

Seigneur pour te donner un fils saint (d). » 
Verset 20. « Et elle dit : Comment aurai-je un fils, 

puisque nul homme ne m'a touchée, et je suis (b) de 
mœurs honnêtes (c) ? » 

Verset 21. « Il répondit: Il en sera ainsi. Ton 
Seigneur a dit : Ceci m'est chose facile, et afin que 
nous le posions (l'enfant) en signe (d) devant les 
hommes, et en miséricorde de notre part. Et cette 
chose est résolue (e). » 

Verset 22. « Et elle le conçut (_/), et se retira avec lui 
(le portant dans son sein) dans un endroit éloigné (g).» 

III. Surate xxr, intitulée, les Prophètes. 
Verset 91. « Et celle (Marie) qui a soigneusement 

r l l f j I.ÜB ^ S i ^ lJÍ Jl3 (a) 
(6) A la le t t re : c u m non f u e r i m mere t r ix . 

:U¿j v^r! jJj^ij J—vi fis ^ S ,JJ vjJli (c) 

(d) Le prophète Isaïe dit : « In die illa radix J e s sequ i stat 
in signum popu lo rum, xi, 10. »Voyez aussi ce que nous avons 
dit plus hau t page 186, au sujet du t e rme hébreu OT, signe. 

^ U J II! i i x ^ J j ^J» yt o J ó j J l i o X J j i " Jl'à (e) 

( f ) Les commenta teurs du Coran répè ten t que cette con-
ception fut l'effet de l ' insuff lat ion de l 'ange Gabriel sur lecorps 
de la vierge de pureté . Iahiah rappor te : «Accepit Gabriel 
digitis suis s inum ape r lum indusii ejus, Ifc-^a., ad col lum, 
et insufftavit in eum, et perveni t flatus ad u l e r u m , et con-
cepit. » Alhasan, ^ . a r U , a joute qu'el le conçut l ' enfant grand 
comme à neuf mois. 

: ll*cS LjliU u ¿J-«^3 (g) 
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gardé sa virginité (a). Et nous avons souillé en elle 
de notre esprit, et nous l'avons posée, ainsi que son 
fils, en signe devant les hommes (b) » 

IV. Surate LXVI, intitulée, la Défense (prohihitio). 
Verset 13. « Et Marie, fille d'imran qui a soigneu-

sement gardé sa virginité. Et nous avons inspiré en 
elle de notre esprit. Et elle a cru aux paroles de son 
Seigneur, et en ses livres (inspirés), et elle fut obéis-
sante (c). » 

§ III. 

Mais Mahomet est postérieur à l'établissement du 
christianisme. Il n'a fait que rendre hommage à un 
dogme déjà consacré par l'Evangile, quoique cet aveu 
ait une grande valeur par les considérations que nous 
avons présentées plus haut. Revenons aux peuples 
qui n'ont pas encore pu connaître l'Evangile. 

Tous les peuples de l'univers, à quelque époque 
qu'ils appartinssent, ont attaché un grand prix à la 
virginité, et lui ont accordé les privilèges les plus ho-
norables. Partout dans l'antiquité la vierge était un 
objet de respect, et souvent elle était regardée comme 
un être supérieur. Et quoique le mariage fût toujours 
aux yeux des peuples un lien légitime, même un saint 

[a] A la le t t re : m u n i l a servavii pudenda sua . 
LaULo-j L f y i L^sr-*-*-3 L^a^à (b) 

: L l L^ÙIj 
^ Ld^-i L o ^ J JÔ) j l ^ o^l ^ y j (c) 

On pourra i t aussi t r adu i re : et el le fu t pe r sévé ran t e dans 
la pr ière . 
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état, protégé, encouragé même, par l'autorité pu-
blique, la vierge semblait se dégrader en se mariant. 
De là vient qu'en Grèce les jeunes personnes fiancées 
devaient apaiser Diane, déesse qui s'était consacrée 
à une virginité perpétuelle, par un sacrifice expia-
toire, parce qu'elles allaient profaner, en quelque 
sorte, l'état le plus parfait en s'unissant à un 
homme, (a) A Athènes, la célébration de certains 
mystères était décrétée dans ce but par une loi spé-
ciale. Les femmes étaient très-exactes à cette céré-
monie religieuse, et auraient craint en la négligeant 
d'encourir l'indignation de la déesse (b). 

« Tout homme qui connaît les mœurs antiques, dit. 
le comte de Maistre, ne se demandera pas sans éton-
nement ce que c'était donc que ce sentiment qui avait 
établi de tels mystères, et qui avait eu la force d'en 
persuader 1 importance. 11 faut bien qu'il ail une ra-
cine; mais où est-elle humainement ? » 

§ IV. 

Chez toutes les nations répandues sur ce globe, et 
à toutes les époques des temps anciens, on retrouve 
des vierges consacrées à la Divinité. 

I. Qu'y a-t-il au monde de plus célèbre que les 
vierges vestales ? Dans le temple de Minerve à 

(a) EiwOaai yap [ x a i ] TI) ApTepuSi xavvjcpopeiv a i xeÀXoucrai y a ^ e i -

crfJai, Gctpoffiwae'. T7)Ç napÔEviaç, IVa PJ VEU-ECT̂ ÔIOCÎI m AURI)î. S c l l O -

l iasle de Théoerite, Idyl len , vers 66. 
(b) T a o£ f/.'jGT7)praTauTa, c o n t i n u e l e m ô m e s c h o l i a s t e , 'A0-/]-

vr,<ji TtoÀiteuovTai • exavr^opouv SÏ] TTJ ApTepuSt a i ojpav. 
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Athènes, comme à Rome, ces vierges étaient seules 
chargées d'entretenir le feu sacré et de garder le gage 
de l'empire, imperii pignus, ce que l'on entend géné-
ralement par le Palladium, petite idole de Pallas, 
apporté à Rome par Enée, et que l'on croyait tombé 
du ciel. Il était appelé gage de l'empire, parce qu'on 
était persuadé que le salut de l'empire était attaché à 
sa conservation. Enfin, prêtresses, elles offraient des 
sacrifices jour et nuit (a). L'histoire nous apprend 
que Numa, pour imprimer aux Vestales un caractère 
sacré, leur prescrivit de demeurer vierges (b). Au-
guste par sa loi Papia Poppœa décerna des récom-
penses aux personnes mariées, et prononça des peines 
contre ceux qui voulaient demeurer dans le célibat. 
Non-seulement il excepta de ces dispositions les 
vierges vestales, mais il leur accorda les mêmes hon-
neurs qu'aux mères. 

Nul individu du sexe masculin ne pouvait pénétrer 
dans l'intérieur du sanctuaire des Vestales. C'est 
pourquoi Lucain dit : 

Lucet in ar is 
Ignis adhuc phryg ius , nultique aspecta virorum 
Pallas , in absl ruso p ignus memorabi le lemplo. 

Pl iais . , ix, 992-4. 

(a) C'est ce qui fail dire à Sénèque : « Quid porro? non est 
i n iquum nobil issimas virgines ad sacra facienda noct ibus 
excilari, a l i issimo somno inquina tas frui ? » De Prov id . , c . v. 

(¿) Virgines Vesta; legit (Numa) . . . His, ut assidue templ i 
ant is t i tes esseni, St ipendium de publ ico s ta tui t . Virginitate, 
al i isque cseremoniis , vencrabiles ac sanctas fecit. Tite Live, 
Dec. i, 1.1, c. vin. 
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Pour les bâtiments de ee que l'on pourrait appeler 
le monastère de ce collège de prêtresses (a), ceux du 
dehors pouvaient le visiter de jour, mais il n'était 
permis à aucun homme d'y passer la nuit. C'est ce 
que nous apprend Denys d'Iïalicarnasse (b). 

Si l'une d'elles venait à manquer à son vœu de 
chasteté, sa peine était terrible. On l'enfermait vive 
dans un caveau qui ne devait jamais plus se rouvrir. 
Il est remarquable que ce supplice était commun pour 
la même faute aux Vestales péruviennes comme aux 
Vestales romaines. 

Tous les auteurs latins et grecs qui parlent de ces 
vierges disent qu'on leur reconnaissait le caractère 
de prétresses. En cette qualité, elles formaient une 
partie intégrante du culte public, et l'Abbé Naudal 
dit avec raison : « Avec le culte de Vesta brilla 
l'empire romain, avec lui il tomba (c). » Car lors-
que l'incrédulité devient générale, et renverse les 
fondements de la religion du pays, fût-elle fausse 
même, les principes moraux n'ont plus ni base ni 
sanction, et il s'ensuit un relâchement qui amène 
toujours la ruine de la société. Les actions de chacun 
n'ont plus d'autre mobile que les calculs d'un froid 
égoïsme : plus d'obligeance gratuite pour nos sem-

(a) Atrium au tem Vesta; d o m u m inte l l ig imus Veslaliiim 
templo adnexam, dit Cœlius Khodiginus. L. A., 1. xv, c. xiv. 

(h) Aiaixav Éyoutrai itapi rîj 0ew, IvOa Si' ^¡/.épaç p.èv où3elç aiteip-
• f e t a i rav SouXop.tviav ¿ùrcévai' vûxfiop <Sè o u S e v i t m v ap^svwv IvauXi-
ua<j0ai 8É[juç. Ant. Rom., 1. n, p. 127 de l 'éd. de Sylburg. 
Lipsia;, 1691, fol. 

(c) Mémoire sur les Vestales. 
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blables, plus de dévouement sincère à la patrie. 
Une supérieure de ces Vestales sacrées, d'après 

Tacite, s'était fait remarquer à Rome, par son émi-
nente sainteté (a). 

Il est vrai que la loi permettait aux Vestales de se 
marier après trente ans d'exercice (b); mais on a de 
tout temps regardé ces mariages, dont il s'est présenté 
quelques exemples, comme contractés sous de fâcheux 
auspices et ne pouvant jamais être heureux (c). 

Dans les Gaules, les Druidesses étaient honorées 

[à] Retul i t Cacsar « capiendam vi rg inem in locum Occise » 
quae sep tem et qu inquagin ia per annos summa sanclimonia 
Vestal ibus sacris prœsederai . Annal . , u , 86, t. i des clas-
siques de Tur in . 

(b) Comme on pouvait les prendre dès l 'âge de six ans, u n e 
Vestale émér i te de trente-six ans était encore par fa i tement 
en âge de se mar ie r . « Minbrem q u a m annos vi, majorent 
quant annos x na tam, negave run i capi fas esse , »d i t Aulu-
Gelle. N. A. i, 12. Les vers suivants de Prudence sont plus 
beaux et plus sa t i r iques que vrais : 

Dum thalamis habllis l umui t vigor , i rr i ta nu l lus 
F œ c u n d a v i l amor ma tc rno viscera pa r tu . 
Nub i t anus vc te rana , sacro per funcla labore , 
Descr t i sque focis, qu ibus est famula la juven tas 
T rans fe r t emeri tas ad f d e r a jugalia r u g a s , 
Discit e t in getido nova nup ta lepescere lecto. 

Le poëte venait de dire : 

Ac p r i m u m parvœ teneris cap iun tu r in ann i s . 

(c) Ànt iqui tus observatum infaustas fere et pa rum laeta-
biles eas nupt ias fuisse, dit Jus te Lipse au chapi t re vu de 
s o n Syntagma de Vesta et Vestalibus, q u i e s t l e t r a i t é l e p l u s 

complet sur celle mat ière . 
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comme des saintes, à cause de la virginité perpétuelle 
qu'elles observaient (a) La fameuse vierge Véléda 
jouissait d'une autorité immense parmi les Germains, 
chez qui elle passait pour une sainte propliétesse ; 
ils lui confiaient la conduite des affaires publi-
ques [b). 

Les Pythonisses et les Sibylles dont les oracles 
exerçaient une si grande influence sur les conseils des 
nations, étaient également des vierges. Saint Jérôme 
dit que Dieu récompensait la virginité de ces derniè-
res par le don de prophétie (c). 

11 est notoire que la virginité, celle surtout des 
femmes, était en grand honneur, non-seulement dans 
le monde ancien et particulièrement dans les Indes [d], 
mais aussi parmi les Péruviens, qui avaient leurs 
vierges du soleil; les Mexicains qui avaient des reli-
gieux et des religieuses voués à la chasteté (e), ainsi 

la) Cujus aniis t i les perpetua vi rgini ta le sanciœ. P. Mela, 
1. n i , c a p . vi. 

(b) Voyez Tacite, Hist . , l ib. iv, 61; et Germ. , cap. vm. On 
voit dans ces deux passages de l 'h is tor ien latin que d 'aut res 
vierges prophétesses, pa r t i cu l iè rement une cer ta ine Auri -
nia, avaient joui des mômes honneurs . Voyez sur ces pro-
phétesses César B. G., î, 50; P lu la rque , Vies de Marius et de 
César, chap, x ix ; S t r abon , lib. v u ; Clément d 'Alex. , Sto-
mates , lib. i. 

(c) Quid referam Sibyllas q u a r u m insigne virginitas est, 
et virginitatis pramiium divinatio? Adv. Jov., 1. t, n ° 4 1 . 

d) Car l i , Lettres américaines, t . i , lett. vL" et xxvie . 
(e) Humbold t , Vue des Cordilières, t. i, p. 237, 238 de 

l 'éd. de Paris, 1816, in-8". 
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que parmi les autres nations qui peuplaient l'Améri-
que avant qu'elle fût découverte. 

Dans l'Inde, les lois de Manou contenaient un arti-
cle que nous transcrivons en entier : « Les prières 
nuptiales sont destinées aux vierges seulement, et 
jamais en ce monde à celles qui ont perdu leur vir-
ginité; car de telles femmes sont exclues des céré-
monies légales Ça). » 

IL La virginité était généralement considérée 
comme un caractère sacré, agréable à la Divinité. 
Nous lisons dans Plutarque qu'Euclia, fille d'Hercule 
et de Myrto, étant morte vierge, fut honorée des 
Béotiens et des Locriens ; qu'elle avait dans les places 
publiques des statues et des autels sur lesquels de-
vaient offrir des sacrifices les personnes des deux 
sexes qui étaient sur le point de se marier Çb). 

Les Romains et les Grecs avaient des lois qui s'op-
posaient à l'exécution capitale des femmes vierges. 
Suétone, en énumérant les traits de férocité de Ti-
bère, dit qu'en un seul jour ce monstre fit traîner 
avec un crochet et jeter dans les gémonies vingt vic-
times de sa cruauté, dont plusieurs femmes et enfants. 
« Quant aux petites filles vierges, comme une coutume 
ancienne défendait de les étrangler, le bourreau com-

(a) Lois de Manou , l ivre vin, n° 226, p . 426 des livres s a -
c r é s d ' O r i e n t , de M. Paut l i i e r , 

(b) T£>,EUT̂ 'cracrav 8à TiapOÉvov, I ^ e i v TOxpa t e B o ' . m t o T ç x«l AoxpoTç 
T t p i â ç . Bwptoç Y«p KÙTTj xal aya>pi.a racpà racuav a y o p a v fôpuroct, xai 
•jrpoSûouaiv aï te Y«p-oup-evai xat oi YaptoûvTeç. Arist ides, p. 331, E, 
d e l 'èdit . d e F r a n c f . , -1591. 
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mençaitpar les violer, el les étranglait ensuite (a). » 
Tacite, en racontant la mort du jeune fils et de la 
jeune fille de Séjan, ajoute : « Les historiens du temps 
écrivent que, comme c'était une chose inouïe qu'on 
eût puni une vierge du dernier supplice, la jeune en-
fant fut déflorée par le bourreau avant d'être exécu-
tée, puis jetée aux gémonies (b). » Dion Cassius dit 
de plus que la mort violente d'une vierge eût été 
contraire à la religion (c). C'est au moins ainsi qu'on 
peut traduire (d). Chez les Grecs, le meurtre, même 
involontaire, d'une vierge, était un crime irrémissible. 
Toutes les expiations étaient inutiles, et les dieux re-
jetaient toutes les supplications (e). 

Nous avons déjà eu occasion de dire ( f ) que, dans 
les premiers siècles de notre ère, les persécuteurs de 

(a) I m m a t u r a ; pue l lœ, quia m o r e t r ad i to ne fas esset v i r -
gines s t r angu l a r i , vi t iatœ p r ius a carnif ice , dein s t r a n g u -
latae. Tib., LXI. 

(b) T r a d u n t t empor i s e jus auc to res quia t r iumvi ra l i sup-
plicio adfici v i r g i n e m , i n a u d i t u m h a b e b a l u r , a carni f ice , 
l aqueum juxta , compressam : exin, oblisis fauc ibus , id ai tal is 
c o r p o r a ( d e s d e u x " e n f a n l s ) i n g e m o n i a s a b j e c l a . Anna l . , v., 9. 

(c) TRIÇ XÉPÏ)Ç TTPOSIAA)9AP£Î(j7)Ç INTO TOÛ SRJFJUOU • wç OÙ/ onov ov 7tap-
6sveuo[aev'î)v nvà iv to) 0£!7(j.o)Tr,piw anoXÉcôai. Tib. Ill , lib. LVIII, 
c. ii, p. 368 des pet i ts classiques de Leipzig. 

(d) Où/ Sirtov pour ra i t se r end re auss i par non licitum. 
(e) Pausanias , l ivre m , chap, XYII (la Laconie), en r ap -

por te un exemple . Pausanias , tils de Cléombrote , ayan t t u é , 
sans le vouloir , Cléonice, j e u n e Byzant ine , ne put jarrtais 
ê t r e relevé de cet homic ide : Toûto TO ofyoÇ oùx i^tfétexoà-Koyuyciv 
Llocuaavioiv, xaOœpaia i r a v T o ï a xat ixeaiaç Ssi;aij.évw Atoç tfu;iou x. T. X. 

( f ) Plus hau t , page 133. 
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l'Eglise, qui foulaient aux pieds toutes les lois de la 
justice et de l'humanité, et ne consultaient que leur 
haine aussi aveugle (pie barbare conlre les chrétiens, 
prenaient la précaution d'exposer dans des lieux in-
fâmes les vierges qui mouraient pour la foi. Ils se 
faisaient scrupule de violer la loi d'une antique tra-
dition, comme disent les auteurs païens que nous 
venons de citer, laquelle défendait d'infliger la mort 
à une vierge. A la vérité, le Seigneur ne permettait 
pas que ces saintes filles reçussent la dernière insulte, 
mais les magistrats ou l'ignoraient ou se contentaient 
de la simple exposition. Il est certain que les veuves 
et les femmes mariées qui cueillaient la palme du 
martyre, ne furent jamais soumises à pareil affront. 

Pour trouver l'origine de la loi d'une antique tra-
dition dont nous venons de parler, il faut remonter 
au livre le plus antique du monde, le Pentateuque; 
nous y trouvons que le premier conducteur des Hé-
breux, en donnant l'ordre d'exterminer les restes 
d'une nation condamnée à subir dans toute sa rigueur 
le sort réservé dans ce lemps-là aux vaincus, en ex-
cepte les seules vierges, par respect pour un principe 
reconnu de tous, et pratiqué depuis les jours de ce 
qu'on appelait l 'antiquité déjà à cette époque reculée. 

Dans son livre premier contre Jovinien, n° 41 , 
saint Jérôme cite un grand nombre d'exemples de 
femmes païennes qui ont préféré la mort à la perte de 
leur virginité, ou au moins n'y ont pas voulu survi-
vre. Quelques-unes d'entre elles ont pris une ven-
geance sanglante des hommes dépravés qui avaient 
osé attenter à leur pudeur. Les trente tyrans d'A-
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ihènes, après avoir égorgé Phidon dans un festin, fi-
rent venir ses filles et les obligèrent à danser toutes 
nues sur le parquet de la salle, plein du sang de leur 
père. Celles-ci, n'ignorant pas le danger qui menaçait 
leurvirginité, seprécipitèrentdansun puits,en setenant 
étroitement embrassées. Les Spartiates et les Messé-
niens, dans les intervalles où ils étaient en paix, ce qui 
ne leur arrivait pas bien souvent, envoyaient les uns 
chez les autres de leurs jeunes filles pour l'accomplis-
sement de certaines fonctions religieuses. Dans un de 
ces pèlerinages, les Messéniens entreprirent de con-
sommer la dernière insulte sur cinquante Lacédé-
moniennes. Sur ce grand nombre de vierges, il n'y 
eut pas une seule qui ne mourût volontiers en défen-
dant sa vertu courageusement jusqu'au dernier sou-
pir : toutes succombèrent à une mort glorieuse. Aris-
toclides, roi d'Orchomène, en Arcadie, ne pouvant ob-
tenir ce qu'il désirait de la vierge Stymplialis , dont il 
était devenu épris, ôta la vie à son père. La fille se réfu-
gia au temple de Diane, et, comme elle ne se laissa pas 
arracher de la statue de la déesse vierge, qu'elle te-
nait convulsivement embrassée, elle tomba percée de 
coups d'épée. Sept vierges de Milet se donnèrent 13 

mort pour ne pas rester exposées aux brutalités des 
Gaulois, qui portaient le ravage dans le pays. Nicanor, 
s'étant rendu maître de Thèbes, devint amoureux 
d'une jeune captive, et lui proposa de l'épouser. La 
chaste esclave, préférant sa virginité au rang brillant 
de reine, se donna la mort. Le prince pleura amère-
ment sur le corps glacé de celle qu'il avait jugée digne 
de partager son trône. Une autre vierge tliébaine, à 

II. 17 
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qui un Macédonien de l'armée ennemie avait fait vio-
lence, dissimula sa douleur, et, dès que le ravisseur 
de sa virginité fut endormi, elle lui coupa la gorge. 
Elle se donna ensuite la mort pour ne pas survivre à 
sa honte, contente au.reste d'avoir vengé sa pureté 
virginale. A Leuctres, en Béotie, les filles de Scédase 
eurent l'imprudence de recevoir en l'absence de leur 
père deux jeunes voyageurs à titre d'hospitalité, jure 
hospitii. Après avoir bu plus de vin qu'il ne fallait, 
les étrangers se portèrent pendant la nuit aux der-
niers excès envers les deux vierges. Celles-ci furent 
tellement désespérées de ce malheur, qu'elles se tuè-
rent mutuellement. Les Locriens avaient l'usage d'en-
voyer leurs jeunes filles à Ilium (a). Pendant l'espace 
d'environ mille ans, pas une seule de ces vierges n'a 
donné lieu au moindre propos sur son compte. 

Tout ceci est tiré de saint Jérôme, à l'endroit déjà cité. 
D'où vient ce respect universel pour la virginité, 

le consentement en ce point de tant de peuples sans 
communication entre eux, différents de langage, de 
mœurs, de religion, et ne pouvant encore avoir aucune 
idée du christianisme qui sanctifie la vertu angélique 
et restitue à la femme le rang qui lui appartient? La 
tradition des premiers patriarches du genre humain 
peut seule nous l'expliquer. Une vierge devait donner 
au monde le Libérateur que toutes les nations dési-
raient : voilà le mot de l'énigme. « Les juifs, dit le 
P. Berthier, devaient être prévenus que la mère du 
Messie serait vierge ; autrement le prophète ne leur 

[a] Non pas Troie, mais ville de la Macédoine. 
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aurait pas dit : Voilà la vierge concevant et mettant 
au monde l'Emmanuel. 11 fallait que cette nation 
s'attendit à cette circonstance de l'avènement du Mes-
sie, comme elle comptait que ce Messie naîtrait à 
Bethléem, etc. (a). » Or, cette tradition qui a traversé 
tant de siècles, avait son point de départ à la pro-
messe du fils de la femme S E U L E , qui devait écraser 
la tète du premier tentateur, promesse faite aux pa-
rents de toute notre espèce. Tous les peuples pou-
vaient la connaître; mais le peuple de Dieu avait à sa 
tète une autorité dont la mission était de garantir de 
toute altération l'enseignement oral de ses pères de 
l'antiquité (b). Moïse ramenait sans cesse à cette au-
torité : « Consulte les siècles anciens, disait-il, consi-
dère l'enseignement transmis de race en race; inter-
roge ton père et il t'instruira, les aïeux et ils t'infor-
meront de la vérité (c). » 

î V. 

Les Indiens chez qui tous les sages de l'antiquité 
allaient chercher la science, comme durant les sept 
années de famine toute la terre accourait en Egypte 
pour y acheter du blé, les Indiens, disons-nous, n'igno-
raient pas le miracle de l'enfantement d'une vierge : 
seulement ce qui n'était encore qu'une prédiction et 

(а) Notes sur Isaïe, vu . 
(б) Voyez tome ie r , préface, pages îx suiv. 
(c) Memento d ie rum a n t i q u o r u m , cogita generat iones 

singulas : interroga pairem t u u m , et annunt iab i t tibi : ma -
jores tuos, et dicent tibi. Deut. , xxxu , 7. 
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l'attente d'antres nations et surtout du peuple de Dieu, 
ils l'annonçaient comme s'éLant effectué dans la pré-
tendue incarnation d'une de leurs fausses divinités (a). 

« C'était une croyance assez générale dans l'anti-
quité, que la Divinité s'incarnait de temps en temps, 
et venait sous une forme humaine instruire ou consoler 
les hommes. Ces sortes d'apparitions s'appelaient les 
theophanies chez les Grecs, et dans les livres sacrés 
des Brahmes elles se nomment des Avantaras. Or, 
ces mêmes livres déclarent que lorsqu'un dieu daigne 
ainsi visiter le monde, il s'incarne dans le sein d'une 
vierge, sans mélange de sexes (b). » 

Les Brahmes enseignaient, et enseignent encore de 

(a) Les prophètes à qui Dieu accordait le don de la prévi-
sion, voyaient en quelque sorte s 'accomplir sous leurs yeux 
les événements fu turs . Il n 'est donc pas é tonnant que dans 
leurs prédictions ils se servissent souvent du prétéri t , les 
verbes hébreux n 'ayant pas de forme pour le temps présent . 
De là vient que les païens a t t r ibuèren t à une époque déjà 
anc ienne de leur t emps , les faits prédits comme devant 
arr iver dans un avenir plus ou moins éloigné. C'est ce 
qu 'expl ique fort jud ic ieusement Lactance, un des Pères les 
plus versés dans la philosophie et la l i t té ra ture des anc iens . 
« Q u o r u m error, d i t - i l , h inc o r t u s e s t , quod prophetse fu tu-
ro rum pleraque sic p ro fc run t , et e n u n t i a n t , quasi j am 
peracta . Visiones en im divino spir i tu offerehantur oculis 
eorum, et videbant iIla in conspectu suo quasi lieri, ac ter-
minar i . Quœ vaticinia eorum c u m paula t im fama vulgasset ; 
quoniam profani a sacramento , ignorabant qua tenus dice-
re tur , compléta j am esse veteribus scculis ¡lia omnia pu ta -
vcrunt .» De Vita ticata, vu, -2'/. 

(ii) Supplément aux Œ u v r e s du chevalier W. Jones, in-'l", 
t. ii, p. 518. 
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nos jours, que Boudha naquit de la vierge Maya, 
sans la coopération d'aucun homme. Cette Maya, 
déesse de l'imagination, ou mieux de l'illusion, de-
vint mère par son intelligence virginale et par sa vo-
lonté virginale, et enfanta son fils par le côté (a). 

Un certain Térébinthe, imposteur qui voulait sin-
ger Boudha, se faisait appeler du nom de ce dieu 
imaginaire, et s'attribuait plusieurs faits miraculeux, 
entre autres celui d'être né d'une vierge (b). 

Cette croyance de l'Inde est également répandue 
dans leThibet , dans le Japon et dans la Chine, à la-
quelle nous consacrons un chapitre entier dans nos Dis-
sertations bibliques, au point de vue deses traditions. 
Les peuplesdeces pays se laissent persuader que l'idole 
qu'ils adorent les uns sous le nom de Che-Kia ou 
Cha-Ka, les autres sons celui de Fo, Foë ou Fohi, 
est né miraculeusement d'une vierge. Ce prétendu 
dieu, après s'être incarné successivement dans un 
grand nombre de corps, voulut naître de nouveau 
sous le nom de Thautchub, pour retirer le genre 
humain de la corruption où il était tombé. A cet effet, 
il se rendit dans le sein de JJiamoghiuprul, la plus 
belle des nymphes et la plus sainte des femmes, nou-

(o) Nalus est ex i rnaginat ione, ex Maya, qua; imag ina t i o -
n i s d e a est ( a jou tez : et fascinat ionis s ensuum) , ex men te , 
ex volunta te virgine, et s ine complexu carna l i . 

Systema b r a h m a n i c u m du P . Pau l in de S . -Bar thé -
lémy, p. 158. 

(b) BouSSaç rpÔTEpov Tepsêtvôoç xaXou|xevoç... iroXXà itEpl éauTOÛ 
£TEpc(T2UcTo, cpâaxwv ix. irap6Évou yiyt^dai. Socrat is . H. E. , I. I, 
c. 22, p. 55, de l 'éd. de Vitré. 



\ 2 6 2 DE L'HARMONIE 

vellement mariée au roi Sezan. Longtemps aupara-
vant, prétend-on, les prophètes du pays avaient 
annoncé que cette femme mettrait au monde un fils 
d'une extrême beauté, et rempli de sainteté. Elle-
même reçut le nom de déesse Lhamoghiuprul, d'une 
admirable beauté et vertu. Il est bon de noter aussi 
que Chaka ne s'enferma dans le sein de sa nouvelle mère 
qu'après que Kiatchin , chef des Lahas, eut rempli 
le ventre de la princesse d'une grande clarté qui le 
purifia de toute immondice et de toute impureté. Le 
corps, devenu ainsi propre et transparent, offrait aux 
regards de tous le petit enfant dont le corps aussi 
bien que l'âme resplendissaient d'une clarté admi-
rable, jusqu'au jour où sa mère sans tache l'enfanta 
par son côté droit, qui ne laissait remarquer aucune 
trace du passage de l'enfant (a). 

(a) I taque. . . mox qui eral Cianciub, u t et ipsead sanct i ta t is 
cu lmen pe rven i re t , et depravatos v ivent ium o m n i u m mores 
e m e n d a r e t , r ena tus e s t , sive, u t accura t ius l o q u a r , con -
volavit in u t e rum Lhamogh iup ru l , nymphae o m n i u m pu l -
cherrimae a tque sanc t i s s imte , recens nuptae régi viro 
Sezan. De ea praedixerant vates fore ut parere t filiumvenu-
s t i s s imum, omnique sanct i ta te dona tum : ipsamque propte-
r e a admirandœ pulchritudinis atque virtutis Deam Lhamo-
ghiuprul appellarunt... Neque id so lum sed a n t e q u a m , 
a iunt , in novae mat r i s s i num rec ipere tur Cianciub, Chiacin 
t a n t a m ill ius u tero splendoris copiam in fud i t , u t ab omni 
faece et co inquina t ione p u r u m reddider i t . Totus ita n i l idus 
et pel lucidus factus utérus , i n f an tu lum quem c lausum ge-
reba t , admirabi l i t u m corporis lu m an imi fulgore m i c a n -
tem in tuen t ibusocu l i s o s t endeba t , quandiu a latere dextero 
nul lo relicto hiatus vestigio genitr ix intacta eum in lucem 
effudit . A/phabetum Tibetatum, du P . Paul in de S. B. , p. 32. 
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Qui ne reconnaîtrai! à ce portrait l'auguste fille de 
David, la plus belle des vierges, la plus sainie des 
femmes, exempte de toute tache, convenablement dis-
posée, comme l'arche sacrée, à recevoir le gage 
d'alliance entre Dieu et l'homme; récemment mariée, 
ou fiancée, à un prince de la maison royale; désignée 
d'avance par les prophètes comme devant être la mère 
de Dieu, qui a voulu venir en ce monde pour retirer 
le genre humain de la corruption OIL il était tombé? 
Et qui ne reconnaîtrait le divin enfant qui dans les 
chastes flancs de sa mère fit éclater la splendeur de 
sa vertu et de sa puissance, en comblant de grâces 
et de miséricordes Elisabeth et son fruit qui devait 
être le plus grand des enfants de la femme (a) ? 

Les Gaures ou Guèbres, qui sont les restes des 
Parses, ancienne nation persane, racontent de la 
manière suivante la naissance de leur prophète et lé-
gislateur, Ebrahim-Zer Aieuscht, Zerdascht, et 
mieux Zoroschostro, plus connu sous le nom de Zo-
roastre, auteur, à ce que l'on assure, de la collection 
de livres sacrés appelée Zeiid-Avesta. Un Franc ap-
pelé^e?',sculpteur de son métier, était venu s'établir 
dans leur pays à TSabylone, où il prit une femme 
parse nommée Dogdon. Une nuit cette femme eut une 
vision. Il lui semblait que Dieu l'envoyait visiter par 
un ange du paradis, qui lui apporta de riches habil-
lements dont il la revêtit. Aussitôt une lumière céleste 
se répandit sur son visage et la rendit belle comme le 

(a) Amen dico vobis, non surrcxit inter natos m u l i e r u m 
major Joanne Baptista. Matth. , xi, 11. 
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soleil. S'étantéveillée, elle connutqu'elle était grosse; 
et, arrivée au ternie, elle mit au monde Zoroastre Ça). 

Il ne manquerait plus à cette légende que d'ajouter 
qu'il n'y avait pas eu de commerce entre Dogdon et 
Aber, qui exerçait un art aussi bien que saint Joseph. 

Le Sommonokhodom des Siamois, le Dieu, l'at-
tente et le désir de l'univers, a été conçu par une 
vierge des rayons du soleil, et est sorti du sein de sa 
mère sans lui causer la plus légère douleur. C'est 
partout le Spiritus S an et us superveniet in te, et vir-
tus Altissimi obumbrabit tibi (b). 

Une femme du commun, dans le royaume du Pont, 
s'avisa un jour de publier qu'elle avait conçu par 
l'opération d'Apollon; aussitôt bon nombre de gens 
en restèrent persuadés. Elle mit au monde un garçon 
auquel plusieurs personnes de marque fournirent 
abondamment tout ce qui était nécessaire à son en-
tretien et à son éducation (c). 

Le peuple de la Tarlarie Krimsky, ou de Precop, 
comme l'appelle le Dictionnaire géographique de 
Beaudrand, aflirmaient quUlan, leur premier roi, 
était fils d'une vierge(rf). 

Quant au khan de la Tartane orientale, Cingis, 

(а) Tavernier , Voyages de Perse , livre îv, chap. vin. 
(б) Luc. , i, 35. 
(c) H yúvaiov Èv I I o v t m x u e i v lï 'AraÎXXiovoç cpc¡}¿evov, « . . . toXXoi 

7Tp0ff£Îyov ' w t e xal t exoÙ<J7)ç naiSiov ap̂ EV úrrcj itoXXwv xal yvojpijxtov 
OTTOUSÁ̂ ECSAI TÍ|V ÉXTpo<pr¡v AUTOÜ xa! t v j v É7n¡J.£/XEIAV. Plut., Vie de 
Lysandre, p. 448, A, éd. de Francfor t , 1599. 

(d) Fabu lan tu r Precopenses Tartarí p r i m u m r e g e m s u u m 
Ulanum ex virgine esse n a t u m . Huet, Alnet . Quœst. , n, 15. 
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fondateur de l'empire et souche de la famille régnante, 
sa mèreaffirmait qu'il était filsdesrayons du soleil (a). 

Rien ne ressemble plus à nos tableaux représen-
tant la très-sainte Vierge allaitant l'enfant Jésus (b), 
qu'une ancienne peinture indienne où l'on voit Kris-
ehna (c), attaché au sein de Jachada, sa mère nour-
ricière. L'un et l'autre, dans celle peinture, portent 
une auréole autour de la tête (d). 

D'Ilerbelot rapporte une tradition qu'Abul-Farage 
a insérée dans sa cinquième dynastie. « 11 dit, nous 
transcrivons d'Herbelot, que sous le règne de Cam-
basous, qui est Cambyses, Zerdascht, auteurdela Ma-
gioussiah, c'est àdire, du magisme ou de la secte des 
adorateurs du feu, commença à paraître. Il était, dit 
cet auteur, natif de la province d'Adherbigian ou 
Médie. Mais d'autres le font Assyrien , et veulent 
qu'il ait été disciple du prophète Elie. 11 annonça à 
ses sectateurs la venue du Messie, et les avertit de 
l'étoile qui devait paraître à sa naissance, pour la leur 
signifier; leur prédit qu'ils en auraient la première 

(a) Tarlari vero ad or ientem positi m a g n u m Clianem 
suum Ci-ngisium, imperii Tartar iei et ¡mperaiorise prosapiœ 
aue io re in , solis radiis concep tum esse, aff i rmant i mat r i 
fidem habuere . Ibid. 

(b) D'après une prescription du cardinal vicaire Odescal-
c b i , ces tableaux ne peuvent être exposés dans les églises 
qu 'au tan t que le peintre se sera conformé aux plus strictes 
règles de la modestie. 

(c) Voyez à la fin de cette première part ie, note 38, l 'his-
toire de cette divinité indienne . 

(d) I l indu Pan théon , de Moor, p lanche 59, p. -197. 
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nouvelle, que ce Messie devait naître d'une vierge, 
et il leur recommanda de lui apporter des présents (a). » 

Mais ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que la 
doctrine de l'incarnation de la Divinité dans le sein 
d'une vierge était répandue parmi les peuples de 
l'Amérique, dont la communication avec l'ancien 
monde fut interrompue longtemps avant les temps 
historiques 39. 

Les Macéniques, peuple du Paraguay établi sur 
les bords du lac Zarayas, racontèrent aux mission-
naires qu'à une époque très-reculée du temps ancien 
une femme d'une rare beauté devint mère sans le 
concours d'un homme. Son fils, remarquable égale-
ment par sa beauté, étant devenu grand, opéra d'in-
signes miracles dans le monde. A la fin il s'éleva dans 
les airs, en présence d'un grand nombre de ses disci-
ples,et se trans forma au soleil qui éclaire notre terre (b). 

Les Américains du Nord se disaient issus tous ori-
ginairement d'une seule femme vierge, tombée du 
ciel. Visitée pendant son sommeil par un Dieu, qui 
était descendu à cet effet sur la terre, elle mit au 
monde un garçon et une fille qui ont peuplé le pays (c). 

§ VI. 

On pense bien que les Egyptiens, si curieux des 
traditions antiques, traditions que, selon le génie qui 

(a) Bibl . Or ient . , ar t . Zerdascht . 
(b) Mura tor i , Cris t ianesimo felice, tome i, chap. v, de 

l 'édi t ion de Venise, 1752. 
(c) I l u e t , Alnet. Quœst . , 1. II, c. xv, sub f inem. 
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leur était propre, ils ont défigurées étrangement, les 
Egyptiens, disons-nous, n'ont pas manqué de mêler 
la maternité virginale à leurs contes mythiques. Leur 
déesse Isis est devenue selon eux mère de Bacchus, 
sans cesser d'être vierge (a). Or, la mère de Bacchus 
a toujours été regardée comme étant restée vierge 
toute sa vie. En effet, les Druides avaient, dans le 
sanctuaire de leurs temples une statue consacrée à 
Isis vierge, mère du libérateur futur du monde (b). 
En 1833, on a trouvé dans des fouilles faites à Châ-
lons, place du Grail, une inscription portant : les 
Druides à la future vierge mère, Y I R G I N I P A R I T U R E 

D R U I D E S . Cette inscription appartenait à un autel sur 
lequel avait été élevée la statue d'une jeune fille te-
nant un enfant entre ses bras. La tête de l'un et le 
buste de l'autre se sont trouvés parmi les débris dé-
terrés 40. De là vient que les Egyptiens ont mis à la 
tête du premier quartier de leur zodiaque une vierge 
allaitant un enfant (c). 

(a) 'tsTOpEtTCC'. xa\ "IrjlSot; UÎOÇ 3)V 6 AtOVUG-OÇ 1)7.0 A i y U H T l M V . 

Plut , de Is. et Os., p. 365, E, éd. citée. 
(b) I luie Druidae s t a tuam in int imis penet ra l ibus erexe-

r u n t , Isidi seu virgini banc dedicanles , ex qua fîlius ille 
prodi turus erat (nempe generis h u m a n i Redemptor) , Elias 
Schedius, de Diis germanis , cap. x m , p. 34.6, édi t . de 
Halle, 4728. 

(fi) Saint Jérôme, dans le livre i contre Jovinien, après 
avoir r emarquéque la Vierge figure parmi les douze signes du 
zodiaque, observe : « Magna injur ia nup t i a rum, u t ne inter 
scorpios qu ideme tcen tau ros , et cancros, et pisces, et segoce-
rotas (Capricornes) uxorem m a r i t u m q u e cont ruser in t . » Il 
faut convenir que si cette réflexion était juste , elle d iminue-
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Nous citerons à cette occasion nn passage de l'As-
tronomie de Lalande. « La constellation de la Vierge 
est celle qui fournit le plus d'emblèmes, le plus d'al-
légories, le plus de fables... Comme elle est près du 
vaisseau, on en fit la déessé de la navigation, /sis ; 
aussi la ville de Paris, qui est la ville d'isisavait un 
vaisseau pour emblème... On représenta l'image du 
Dieu du jour nouveau-né entre les bras de la cons-
tellation sous laquelle il naissait: et toutes les images 
de la Vierge céleste, proposées à la vénération des 
peuples, la représentèrent allaitant l'enfant mystique 
qui devait détruire le mal, confondre le prince des 
ténèbres, régénérer la nature et régner sur l'univers.» 

Les mêmes Egyptiens, par suite de notre tradition 
de la vierge, admettaient qu'une femme peut devenir 
féconde en recevant simplement le souffle de Dieu Ça) ; 
et, faisant un pas de plus, ils arrivèrent à assigner une 
naissance surnaturelle à leur bœuj Apis qu'ils 
croyaient n'être jamais le produit du mélange d'un 
taureau et d'une vache, mais le fruit de la divine in-
fluence d'un Jeu céleste (b). 

rai l considérablement le prix de l ' honneur fait à la Vierge en 
la me t t an t en parei l le compagnie . Mais il n 'en est pas 
ainsi : il ne s 'agit pas ici de scorpions, de cancers, etc., de 
tous les jours . Ces an imaux sont tous composés de belles 
et sc int i l lantes étoiles. 

(a) Ka£ toc Soxoucuv oùx ctrccôavcoç Aïyûirnot SiaipeTv, âç yuvctixï fxèv 
oùx à s û v a t o v t w e ï ï j j . ! ! n^TiTiaaai © e o û xal Tivàç I x t e x e T v À P / à ç yevéaeiof. 
Plu t , ubi supra . 

(b) Apim yEgyptii raro nasci a r b i t r a b a n t u r , nec coïtu 
pecoris sed divini lus et cœlesti igne conceptum. P. Mêla, 
1. i, c. 9. 
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§ VII. 

Les Grecs, disciples et imitateurs des Egyptiens, 
ont altéré en mille façons l'antique prophétie à la-
quelle ils se plaisaient à prodiguer tout le luxe de leur 
brillante imagination. C'est ainsi que chez eux la 
plupart des divinités et des grands hommes de toute 
espèce devaient le jour à une procréation surnatu-
relle. Les uns viennent au monde sans père, les autres 
sans mère; plusieurs sont fils de vierges-mères. Mi-
nerve sortit tout armée delà tête de Jupiter; Bacchus 
fit son entrée dans le monde par la cuisse du même 
dieu Ça); Jupiter, Neptune et Mercure s'associèrent 
pour procréer Orion sans le concours d'une femme; 
Erichthon, ou Erechthée, ou Erichthonius, était fi 1 s 
du Dieu Vulcain et de la Vierge Minerve; Vulcain, 
selon quelques-uns, a été conçu par Junon toute 
seule: et l'on conçoit que la fièredéesse ne pouvait pas 
demeurer en reste avec son mari qui s'était permisde 
produire tout seulMinerve. Selon d'autres, c'est Mars 
qui dut le jour à Junon seule, jalouse de la naissance 
de Pallas. Pour devenir mère du terrible Dieu des 
combats sans recourir à un homme, il lui suiïit de 
toucher à une fleur dont Flore lui avait révélé la 
vertu. Il n'est pas naturel d'imaginer que le sanglant 
fléau de la guerre sortit du calice d'une fleur gra-

(a) L'Ecri ture sa in te , toujours réservée dans les expres-
sions, met cuisse pour un au t re membre . Il est probable que 
c'est dans le même sens qu'on a employé originairement ce 
terme en par lant de la naissance de Baccbus . Procope l 'en-
tend ainsi : .RJFOÇ TÔ <rctépy.aSoiXoî (fémur semen significat). 
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cieuse; cette supposition avait un fond qu'on ne trou-
vera que dans la tradition prophétique de la naissance 
miraculeuse du Messie. Nous verrons tout à l'heure 
que des vierges de la Chine sont devenues mères par 
la seule vertu d'une fleur. Sans forcer les rapproche-
ments, nous rappellerons que la fleur a fourni une 
métaphore au prophète qui annonça l'Enfant divin de 
la Vierge. Une fleur n'élèvera de la racine de Jessé. 
De la fleur qui naît à la fleur qui fait naître, il n'y a 
qu'un pas. 

Le lotus nymphéa jouait un grand rôle dans les 
théogonies de divers peuples anciens. Ainsi, d'après 
les Védas, Brahmâ est né de cette fleur appelée 
dans l'original Tamara. Un autre personnage divin, 
Tclienresi ou Urkien, devait le jour à la fleur Pemci 
ou Païmâ. 

Nous passons sous silence les autres dieux et 
déesses qui sont nés les uns plus miraculeusement 
que les autres, et nous parlerons de quelques-uns des 
grands hommes de l'antiquité qui ont aussi voulu 
avoir leur part aux naissances virginales, ou au moins 
dédaignaient de naitre à la façon de tout le monde. 
D'après un conte fabuleux accrédité parmi les Grecs, 
le divin Platon fut le fruit des embrassements d'A-
pollon et de Périction dont la virginité n'a rien perdu 
par suite de sa maternité, o u , selon d'autres, 
d'Amphictioné. Celle-ci, à la vérité, était mariée à 
Ariston; mais son mari ne pouvait l'approcher qu'a-
près la naissance du fils d'Apollon (a). Homère eut 

(a) "ESOIJE yàp F.civ où îrepi àpyai'WV t ivwv XAI iipcoïxcov, àXXi 
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encore plus de pères que de patries. On le voit tan-
tôt fils d'un démon (esprit), tantôt fils d'un fleuve, et 
ainsi de suite (a). Sa mère, Critbéis, assuraient quel-
ques-uns, ne souffrit aucune lésion dans sa virginité, 
en mettant au monde le prince des poètes. Qui ne 
sait que le fameux Persée, un des héros de l'anti-
quité, était fils de la vierge Danaé qu'une tour bien 
gardée devait garantir de tout commerce avec l'autre 
sexe. Saint Justin dans son premier Apologétique dit : 
« Si nous affirmons que Jésus-Christ est né d'une 
vierge, vous en dites autant de Persée (tí). » 

Puisque la vierge était en vogue partout, il était 
juste que les fondateurs de Rome fussent enfants 
d'une vierge fécondée par un dieu. Aussi ne manquè-
rent-ils pas de naître d'Ilia ou Rhéa Sylvia, et de Mars. 

Et que de nymphes, que de princesses, que de 
simples filles, qui sont devenues mères par suite des 
attentions de Jupiter, vrai don Juan, qu'on appelait, 
sans doute malicieusement, le père des dieux et des 
hommes (c) ! Nous grossirions considérablement ce 

xal irepl T i y w v yfjèç xal Ttpcór|V y e v o f x e v i ù v ávaypávj/ai w ç Suvawn, o n 

xal n x c c t t o v ¿710 t ^ ç 'A| /CplXTtÔv/)Ç •ysyove, x c o X u q e v t o ç t o ù 'ApiVuovoç 
aù-CT) c tuveX0e~v , o.noY.wrfiii t o v £? ' A t o X X o j v o ç omxpevTa. Orig., C. 
Cels, 1. i, p. 355, C, éd. des Bénéd. 

1 ïspl |jiv I I X à T o ) v o ç ' A p i < j T à v S p o ç , o î [ j . a t , à v É Y p a ' j ' e v , w; oôx 'Aptcmovoç 
u t o u , AXXÀ t p à o ( j . a t o ç £v ' A t o î X X m v o ; eïSst i tpo<T£XOo'vToç t y ¡ 'A¡J . cp ixTióvvT 

xa! áXXoi81 -K)i£iov£ç TwvTrXaTiovixwv I v t w n X à x o i v o ç p í o ) T a ü t ' eïpr'xatrt. 
(a) Voyez Spondanus , Prolegomena in H o m e r u m , de 

Homero. 

(b) e ' i o£ ota 7tap0ávou y £ " ( £ w ^ < j O a ! cpípoftev, xocvov xal t o ü t o irpo; 
tov riipcía £<ito) ú[j.ív. P . 58, éd. de Venise, 1747. 

(c) Hominum sator a tque deorum. 
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volume si nous voulions citer toutes les femmes de 
l'antiquité qui, profilant de la crédulité de leurs con-
temporains, jetaient sur leurs désordres le manteau 
divin du volage époux de Junon. Le poëte avait bien 
raison de dire : Jovis omnia plena. 

Josèphe ayant affirmé par une lâche adulation que 
Vespasien était le Messie attendu par les Juifs (a) , 
Domitien, désireux de comprendre ce privilège dans 
l'héritage de son père, n'eut pas de répugnance à 
se donner pour le fils de la chaste Minerve. Cette 
déesse avait obtenu de Jupiter de rester vierge per-
pétuellement. 

Si nous avions à énumérer les autres naissances 
extraordinaires, nous n'en finirions pas. Alexandre 
était fils de Jupiter Ilaminon, ce qui ne l'empêchait pas 
d'être aussi fils d'un dragon, probablement aussi un 
peu fils de Philippe. Comme fils de Jupiter, Scipion 
était son frère posthume (b). Enée était fils de Vénus; 
Achille, fils de l'Océanide Thétis, etc. Procope nous 
apprend que Justinien passait pour être le fils d'un 
génie. On attribuait à l'odieux Attila une origine peu 
flatteuse : on le disait fils d'un chien, cane satus. 

Ces naissances illustres ne se bornèrent pas aux 
hommes : on les transporta aux chevaux. Xanihus et 
Bélius, ces chevaux d'Achille que tout le monde a 

(a) Voyez notre tome i e r , page 27 L 
(b) Jove satos esse Alexandrum et Sc ip ionem incredibi le 

visum non est . Huet , D. E. , propos, ix, ar t . iv. Comme on 
compte dans l 'histoire une t renta ine de Scipion, il y a de 
quoi choisir . 
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vus dans l'Iliade, étaient nés de Zéphire et de la Har-
pie Podarge (a). Xanthus était de plus un beau diseur, 
et aurait fait fortune dans notre pays où les phraseurs 
sont en crédit. Homère n'a pas dédaigné de mettre en 
vers un discours du cheval éloquent. Le fameux 
Arion, cheval d'Adraste, ne manquait pas non plus 
de titres de noblesse. D'un coup de trident Neptune 
le fit sortir de la terre; de plus, il est né de Neptune 
et de la furie Erinnys ; de plus, il est né dudit Nep-

(a) Dans le chant xix de l ' I l iade, vers 400, Achille apos-
trophe ses nobles coursiers : 

SXV0£ TE i«ci ii'JJ.U TnXv/JMTCC TEXVa nû£ap-fYK. 

Mot à mot : 0 Xan thus et Balius, enfants de Todarge, cé-
lèbres au loin. 

Bitaubé dont la t raduction d 'Homère a effacé, dit-on, celle 
de l à savante M r a e Dacier , parce qu'il a su réun i r l 'é légance 
à la fidélité, sur tout dans l ' I l iade, rend ce verset de la ma-
nière suivante : « Xanthe , Balie, et toi Podarge, d ' une race 
i l lustre. » 

Le t raducteur a pris la Harpie Podarge pour un des che-
vaux du héros Grec. Il ne se rappelai t plus qu 'au chant xvi 
il avait t raduit : « Automédon conduit sous le frein les cour-
siers Xanthee t Balius, aussi p r o m p t s q u e l e s v e n t s , coursiers 
que le Zéphire eut d ' une des Harpies, Podarge. » Il est 
é lonnant qu 'on n'ait corrigé cette grossière er reur dans au-
cune des nombreuses réimpressions de la t raduct ion de Bi-
taubé, qui se sont succédé depuis 1764. Nous avons sous 
les yeux celle de 1830. 

Le traducteur a l l emand , dont on loi e à mei l leur droil la 
fidélité au texte grec , rend parfa i tement bien le vers 
d ' I Iomère : 

X a n l h o s u n d Bal ios i h r , r u h m v o l l e s G e s c h l e c h t d e r P o d a r g e . 

II- 18 
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tuneetdeCêrèsqni s'était transformée en cavale pour 
échapper aux importunités du dieu porte-trident. 
Les chevaux de Mars dont l'élégant et pur continua-
teur d'Homère nous a heureusement conservé les 
noms, Et]ton, Phlogius, Combus, Phobus, étaient 
la progéniture de Borée et d'Erinnys. 

Mais les païens ne se sont pas arrêtés en si beau 
chemin. De simples juments qui n'étaient ni Podarge, 
ni Erinnys, ni Cérès, pouvaient concevoir par la 
vertu de certains vents ou esprits, comme disaient les 
anciens, sans l'aide d'un étalon. Cette singulière fé-
condité des cavales non-seulement a été célébrée par 
les poètes comme une de ces licences qui leur sont 
propres, mais aussi elle a été prise au sérieux par les 
plus savants naturalistes de l'antiquité. Virgile la dé-
crit dans ses Géorgiques : 

CoiTlinuoque avidi's ubi subdita flamma m e d u l l i s , 
Vèrè magis (quia vere calor redit ossibus) illœ 
Ore omnes versae in zèpbyrum, stant rup ibus altis, 
Exceptantqxie leves auras : e t s aepe sine ullis 
Conjugii's, vento aravidœ ( m i r a b i l e d i c t u ) 
Saxa per et scopulos et depressas convalles 
Diffugiunt . Lib. m, v. 261-77. 

Cette; influence était attribuée surtout à l'air de 
l'Espagne.. 

Hic adeo, c u n i v c r placidum (lalusque tepescit, 
Concubi lus servans tacitos, grex perstat equa rum, . 
E t V e u e r e m o c e u l l a m qenitali concipit aura. 

Sil. l iai . , m , 379-81. 

« Constat, dit Pline le naturaliste, in Lu si ta nia 
circa ()lys.sipncm oppidum etTagum amnem, equas 
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Favonio ñante obversas, animalem concipere spiri-
tum, idque partum Pieri, et gigni pernicissimnm i (a, 
sed triennium vitœ non excedere. » N. H., vin, 42. 
Ailleurs, en mentionnant Lisbonne, il dit : « Olys-
sippo, equarum e Favonio vento conceptu nobile. 
N. H., iv, 22. 

Vairon, le savant Varron, croyait à celte fable 
avec la foi du charbonnier. C'esl ce que nous voyons 
dans le passage suivant de son livre De re rustica, 
n, \ : « In fœtura res incredibilis est in Hispania, sed 
est vera, quod in Lusitania ad Oceanum, in ea re-
gione ubi est oppidum Olyssippo monte Tagro (a), 
quœdam e vento concipiunt certo tempore equae. » 

Solin dit : « Edunt equae ex ventis conceptos : 
sed hi nunquam ultra triennium aevum trahunt. » 
Polyhistor, cap. XLV. 

Cette singulière croyance a été mise en crédit par 
le grave Alistóte, qui écrit : « On prétend qu'alors 

(a) J. Scaliger corrige, avec ra i son , sacro, ainsi qu'on lit 
dans Columelle, vi, 26: « Cum sit no t i ss imum et iam in sacro 
monte Hispanise, qui procurr i t in Occideniem juxia Ocea-
n u m , f requenter equas s ine coilu ven i r em per tu l isse , fœ-
l u m q u e educasse. » 

Dans les anciens jours du commerce phén ic i en , toutes 
les montagnes le long de la mer , à l 'ouest et au sud-ouest de 
l 'Europe, é taient consacrées à l 'érection de colonnes ou 
temples, et appelées par des noms religieux de la plus hau te 
an t iqu i té celt ique. Mais en général on les désignait sous la 
dénominat ion de monts sacrés. Ceci est une observation de 
S l r a b o n . Le Sacrum Promontorium,pnr e x e m p l e , d e Ylberia 
anliqua, le Upàv ¿xpwr.iptov ou tepà ¿£y.pa de 'S l r abon , était le 
cap Saint-Vincent. 
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(quand elles appètent le mâle) elles peuvent devenir 
pleines du vent (a). » 

Déjà l'historien Justin a fait justice de cette niai-
serie, et en assigne l'origine la plus probable. Il pa-
rait que c'est une allégorie pour exprimer l'extrême 
fécondité des juments et la vitesse des chevaux de la 
Galice et du Portugal. « In Lusitanis, dit l'abrévia-
teur de Trogne Pompée, juxta fluvium Tagum, 
vento equas fétus concipere multi auctores prodi-
dere : quae fabulas ex equarum fecunditate, et gre-
gum multitudine natsesnnt: qui tanti in Gallœcia et 
Lusitania, ac tam pernices visuntur, ut non immerito 
vento ipso concepti videantur. » Lib. XLIV , cap. ni. 

Quoi qu'il en soit, des Pères de l'Eglise ne man-
quèrent pas de profiter de cette persuasion des païens 
pour les porter à croire qu'il n'était pas au-dessus du 
pouvoir de Dieu de faire naître le Messie d'une vierge 
sans père. Nous copierons le passage suivant du Ci-
céron chrétien : 

« Descendens itaque de cœlo sanctus ille Spiritus 
Dei, sanctam Virginem, cujus utero se insinuaret, 
elegit. At illa divino Spiritu hausto repleta, concepit, 
et sine ulloattactu viri repente virginalis utérus intu-

ía) AÉyovTeu Si xai é^ave¡j.oüa6ai irtpi TOV xatpov T O U T O V De llist. 
anim., lib. vi,c. xvm, p. 875, B. Scaliger, notes sur Varron, 
et d'autres grands savants, prennent le verbe ÊîjavEpioùaOoa 
dans le sens de concevoir par le vent, de ventoso conceptu. 

Cependant on a éievé des difficultés au sujet de celte signi-
fication. À la vérité ái;avEp<.oi¡<jf)ai signifie être desséché par le 

vent, comme, par exemple, les moissons; mais il est certain 
qu'il veut dire aussi être enflé par le vent. Hésychius lui 
donne les deux sens : ' E i ï c a p E a O a t r¡ ^ p a í v e a G a i r, p i E T E w p i Ç s a ' f l a i . 
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muit. Quod si animalia quœdam (a) vento, aut aura, 
concipere solere omnibus notum est; cur quisquam 
mirum putet cum Spiritu Dei, cui facile est quicquid 
velit, gravatam esse Virginem dicimus ? Quod sane 
incredibile posset videri {b), nisi hoc futurum ante 
multa secula prophetae cecinissent (c). » 

Ce serait ici le lieu de parler du Prométhée d'Es-
chyle, et de faire voir que le grand poëte de la Grèce, 
cette fille aînée de l'Asie, celle-ci archives vivantes des 
traditions antiques, a embrassé dans sa trilogie un sujet 
éminemment religieux : le drame humanitaire, dont 
le premier acte est le péché d'Adam et d'Eve, la na-
ture humaine voulant se glorifier elle-même, et le 
dénoùment, la rédemption opérée par Jésus-Christ. 
Deux génies des temps modernes, Milton et Klop-
stock, qui ont célébré le même sujet dans leurs im-
mortelles épopées, ont si bien saisi la portée du 
Prométhée d'Eschyle qu'ils lui ont emprunté des 
fragments. Le célèbre Fréd. Schlégel, qui s'est il-
lustré par ses travaux sur la poésie des Grecs et des 
Piomains, reconnaît que les tragédies d'Eschyle ren-
ferment un sens symbolique. Mais, comme nousavons 
déjà traité ce sujet dans notre recueil de dissertations 
bibliques, nous pouvons nous dispenser de nous en 
occuper dans le présent ouvrage. 

(a) Les anciens a t t r ibuaient les mêmes concept ions p a r l e 
vent aux tigres, aux vautours , aux perdrix, etc. 

(b) Le saint et éloquent Père se bâte d 'a jou ter une preuve 
plus solide, et infirme celle qu'i l vient d 'a l léguer comme un 
simple argumen l ad hominem. 

(c) De vera sapientia, iv, 12. 
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CHAPITRE II. 

L'ÉGLOGUE DE VIRGILE. 

Enlre toutes les preuves de la tradition primitive 
concernant la naissance miraculeuse du divin Enfant, 
nous nous attacherons dans ce chapitre à celle que 
nous fournit la célèbre églogue de Virgile, intitulée 
Pollion (a) : ce magnifique morceau de poésie dont le 
style non-seulement prend une physionomie tout 
orientale, mais retrace les sublimes mouvements des 
prophètes hébreux (6), est un témoignage éclatant 
rendu à la croyance universelle de l'enfant de la 
vierge, par le poète le plus digne parmi les Latins 
d'être en ce point l'organe du paganisme. 

Que telle fût la pensée de Virgile, c'est ce qu'on ad-
mettait déjà dans les premiers siècles de l'Eglise. Cons-
tantin le Grand, qui a mérité d'être mis au rang des 
écrivains ecclésiastiques, a consacré trois chapitres 

(ri) Cette églogue porte le l i tre de Poll ion, parce qu 'e l le 
était dédiée à ce personnage, el non parce que le poète y 
célèbre la naissance de son lils. Out re que le fond de ce peli t 
poëme ne s 'adaple pas à l ' enfant d 'un s imple consul , cet 
enfani n 'y est pas môme men t ionné , et Pollion n'y apparaî t 
pas comme père. 

(b) Sensus, imagines, dictio el iam, cum sacris vatibus mi-
r u m in m o d u m congruens : res ipsa vel in se t am elata et 
magnif ica, vel potius a poeta, o m n i u m licel verecundiss imo 
ac sever i ss imo, in eam a l t i t ud inem exaggera ta , ut m i h i 
mil lo modo persundere possim, quin subsit aliquid [AUUTIXOJ-

Tspov. Lowlh, De s. poesi I lebrœorum prœlectio, xxi. 
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entiers (a) de son savant et remarquable Discours 
aux fidèles 41 à commenter le Pollion, et à montrer 
que dans cette composition pastorale Virgile a voulu 
reproduire tout ce qui avait été prédit à l'égard de 
la naissance du Sauveur attendu , et des bienfaits qu il 
devait procurer au monde. Dans l'opinion du pieux 
monarque, si le chantreharmonieuxdu Latium ne s'est 
pas exprimé en termes plus propres, plus clairs, c'est 
qu'il ne voulait pas s'exposer à une accusation d'atta-
que ouverte contre la religion alors dominante à Rome. 

Lactance prend également à tâche d'expliquer en 
ce sens la quatrième églogue dont il transcrit plu-
sieurs passages, et place à la suite les vers de la Sibylle 
que Virgile a sensiblement imités (¿). 

Saint Augustin, que nous citerons plus bas textuel-
lement, pose comme un fait certain que le Pollion de 
Virgile a étéécritd'aprèsl'oraclesibyllin qui prédisait 
la naissance du Messie. 

Un juge certes bien compétent quand il s'agit 
d'apprécier la valeur et la portée d'une composition 
poétique, nous voulons dire Pope, l'IIomère anglais, 
était tellement persuadé que la pièce de Virgile est 
l'expression de la prédiction concernant la venue de 
Jésus-Christ, qu'il l'a jugée digne d'être présentée 
comme un reflet des paroles inspirées d'Isaïe. C'est ce 

(a) Les chapi t res xix, xx, xxi . Ce d iscours est impr imé à 
la su i te d e l à vie de Constant in dans l 'Histoire ecc lés ias t ique 
d ' E u s è b e . Il e s t i n t i t u l é : Ba<riXÉw; KwvtrravTtvou XoyoçSv iypaip6 

™ TWV à-fiwv ffuXXoycp (Const. imper , orat io, q u a m inscripsi t 
ad sanctorum, cœtum). 

(b) De v i t abea ta , vu, 24. 
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qui a déterminé le poëte anglais à donner dans sa 
langue une imitation en vers de Pollion, sous le 
titre : le Messie, e'glogue sacrée (a). Dans l'avertis-
sement qui précède ces vers, Pope dit : « En lisant 
quelques-uns des passages du prophète lsaïe, qui pré-
disent l'avènement de Jésus-Christ, et ses heureux 
effets, j'ai été frappé de leur singulière ressemblance 
avec les pensées exprimées dans le Pollion de Vir-
gile. Ceci ne doit pas surprendre si l'on fait attention 
que le fond de cette églogue a été tiré d'une prophé-
tie sibylline. On pensera bien que Virgile n'a pas 
copié servilement son modèle, mais qu'il s'est con-
tenté d'en emprunter les images qui convenaient le 
plus à un chant pastoral, et de les disposer de manière 
à produire le meilleur effet dans sa composition » 

Dès le début le prince des poètes latins annonce 
qu'il va s'élever au-dessus de lui-même, au-dessus 
de la poésie profane : 

Sicelides Musae paulo ma jo ra canamus . 

Il ne tarde pas à exposer l'importance de son sujet: 

(a) Messiah. A sacred ec logue , in imita t ion of Virgil 's 
Pollio. 

(ib) In reading several passages of the prophet I sa i ah , 
which forelel the coming of Christ , and the felicities a t ten-
ding i t , I could not but observea remarkable parity between 
many of the thoughts and those of the Pollio of Virgil. This 
will not seem surpr i s ing , when we reflect that the eclogue 
was taken from Sibylline prophecy on t h e s a m e s u b j e c t . One 
may judge that Virgil did not copy it line for l i ne ; but se-
lected such ideas as best agreed with the na ture of pastoral 
poetry, and dispose them in the manne r which served most 
to beautify his piece. 
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« Il s'avance enfin, le dernier âge prédit par la Si-
bylle. Une longue suite de siècles s'ouvre de nouveau. 
Déjà revient la Vierge, et avec elle le temps heureux 
de Saturne. Déjà du haut du ciel descend un nou-
veau rejeton (a).» 

Ullima Cumsei venit jam carminis setas; 
Magnus ab iniegro saeclorum nasci lur ordo. 
Jam redit et Virgo; r edeun t Sa turn ia r é g n a ; 
Jam nova progenies (6) cœlo demi t t i tu r alto (c). 

« Quelle est cette vierge qui revient? demande 
Constantin dans son Discours aux Jidèles ; n'est-ce 
pas celle qui est devenue féconde par l'Esprit-Saint ? 
Et qu'est-ce qui empêche que celle que le divin Es-
prit a rendue mère ne continue à demeurer pour tou-
jours et fille (d) et vierge (e)? » 

(a) Progenies signifie souvent un seul enfant. Nous en trou-
vons des exemples dans Virgile m ê m e . Enéide, v, 565. Pr ia -
mus , tua c l a ra , Pol i te , progenies. (Le jeune) Pr iam , ton 
i l lustre fils, ô Polite. Ibid., vu, 97. Le dieu F a u n e dit à son 
fils Lat inus : O mea progenies, lhalamis neu crede parat is . 
Ibid., x, 30. Vénus dit à son père Jupi ter : Et tua progenies 
morlalia d e m o r o r a r m a . 

(b) Le Messie devait ê tre une créature nouvelle. Voyez plus 
haut , pages 42 suiv. 

(c) A Virgin shall conceive, a Virgin bear a son-' 
Ye heavens ! f rom high the dewy nectar pour, 
And in soft si lence shed the kindly shower ! 
The Saviour comes! by ancient bards foretold. Pope. 

(d) Fil le et Vierge, xôpviv xal irapOivov, n 'es t pas une r é p é -
tition oiseuse. Voyez plus haut , pages 429 et suiv. , la diffé-
rence que nous avons établie en t re n b ' r u et n n b v ; c'est-à-
dire, ent re la vierge physique et la vierge d 'espri t . 

(e) Tiç ouv âpa tvi\ racpôsvoç 7) l7tav^xou<ja ; àp' ofy i, irXvipv]? te xal 
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Redit et Virgo est généralement interprété d ' A s -
trée, même par les commentateurs chrétiens, bien 
que ceux-ci déclarent que la tradition du Messie peut 
seule aider à trouver le véritable sens de notre 
églogue» Toutefois ils ajoutent que l'oracle de la Si-
bylle, répété par le poëte latin, regardait la T'ierge 
qui devait être la mère du Libérateur divin (a). Il est 
à présumer qu'ils ont cédé sur l'intention du vers de 
Virgile à cause du verbe redit qui exprime un retour, 
une personne qui revient après s'être éloignée. Nous 
pensons qu'on n'a pas fait attention que ce redit fait 
une très-belle image poétique s'il oppose la seconde 
Eve à la première Eve, toutes deux vierges dans leur 
état d'innocence (b); de même que l'Apôtre oppose 
le second Adam au premier Adam (c). C'est ainsi 
que, dans une hymne, l'Eglise dit à la très-sainte 
Mère de Dieu : 

Quod Eva trist is abs tul i t 
Tu reddis a lmo germine . 

Redit et Virgo peut donc exprimer la venue de la 
nouvelle vierge : en d'autres termes : la vierge nous 

E y x u o ç VCVOIJ-SVRJ TOU Os tou NVEUAATOÇ • x a l TI TO xa )Xuov TTJV Eyxuov TOU 

0EIOU 7TVEU(U.CCTOÇ * xopvjv EÏvai cUl xat S[oc|/.ÉvEiv TtapûÉvov ; 
(a) Non d u b i u m quin poêla Aslraeam virginem iniel lexeri t , 

cum Sibylla ( a m e n , un.de ille accepit, Deiparam Virginem. 
Le P. de la Cerda. 

(b) Voyez plus haut , page 5 : « Eve encore vierge, etc. » 
(c) Fac ius est p r imus homo A d a m in a n i m a m v iven iem; 

nov i s s imusAdam in sp i r i t um vivi i icaniem. Pr imus homo de 
terra , terrenus secundus homo de cœlo, cœlestis. L Cor., 
X V , 45, 47. 
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revient innocente et sainte comme avant le premier 
péché, clans la personne de Marie. 

Comparez la prophétie d lsaïe, chapitres VII, ix etxi, 
rapportée plus haut, pages 15 et suivantes, pages 30 et 
suivantes : Voici quela Vierge... Car un petit enfant 
nous est né... Un rejeton sortira de la tige de Jessé... 

La Sibylle. « Réjouis-toi, jeune vierge,et livre-toi à 
l'allégresse, car le Créateur du ciel et de la terre t'a 
accordé une joie éternelle. 11 demeurera en toi, et tu 
posséderas la lumière immortelle (a). — Et il y aura 
aussi un homme excellent descendu du ciel. L'élite 
des Hébreux étendra ses mains sur le bois fertile en 
fruits (salutaires) (b). — Lorsque la maison de David 
aura poussé un rejeton, une racine unique rassasiera 
les hommes d'une nourriture (divine) (c). —Afin que 
le peuple sache combien est chère et précieuse devant 
Dieu son Père la verge de David, la pierre qu'il a pro-

(а) EùifipdtvOriTi, y.opr), xaî àyâÀXeo' <jol yàp êSoixev 
EU©pOGUV7]V a'.WVOÇ, 8ç OUpOCVOV EXTlGE X a î y ^ V . 

'Ev coi o'otxrjcei • colo' ectgetcu àOavaiov cfw;. L. III, V. 784 Seq. 
Ces vers ne sont pas la prophétie de Zachar ie : Lauda et 

lœtare, filia Sion ; quia ecce ego venio, et habitabo in medio tui. 
Il n'y est nu l lement quesi ion d 'une ville, mais s implement 
d 'une jeune'vierge. La Sibylle a joute imméd ia t emen t le ta-
bleau de la paix qui régnera en t re les bêtes féroces et les 
an imaux domest iques . 

(б) fv.ç oi Tiç EGCTSToa tt'jOtç a—' atOspoç eçoyoç av^p, 
O'J 7taXauaç -/jTcXwffev eut £uXou TOXuxapnou 
'Eêpaiwv 6 apcfrToç. L. V, V. 255 seq. 

Il ic et très seqq. versus Chr is t ianorum potius quam J u -
dseorum Messiam innuere v identur . Note de M. Alexandre. 

( c ) 'Ex §à ¡j-î ç piÇ"/]ç apxou xopoç ïaaExai «vSpwv, 
otxo? Sxav \ ' J . ( - J \ $ su-/] (fuTOv. L. vi, 15, 46. 
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mise, pierre qui donne la vie éternelle à celui qui a foi 
enelle(a).— LeTout-Puissantdit : Omon fils, faisons, 
nous deux, la race mortelle, selon l'empreinte de notre 
propre forme. Notre image aura maintenant le se-
cours de ma main, et plus tard celui de ta parole : 
c'est ainsi que nous nous associerons pour la rendre 
heureuse. Fidèle à cet ordre, le Fils, pour exercer la 
justice, descendra dans le sein d'une vierge pure, re-
vêtant la forme de l'homme qui ressemble à Dieu(è). 
•— Dans les derniers temps il changera la face de la 
terre; et venant aussitôt, il sera le soleil qui se lèvera 
des flancs de la Vierge Marie. Lorsqu'il descendra du 
ciel, il se revêtira d'un corps humain (c). » 

( f l ) tfJva XAOÇ ¿Tuyvw. 

'EXXEXTOV Ttapà TOcxpi 6EM x a i t ipitov ¿ i va t , 

TV]V Sov A a ë l S , xoti TOV XÎOOV ôWep imÉcror] , 

EIÇ Sv Ô 7uaTEu<jaç ÇTO-IJV a ï i i m o v IÜJA. L . VLLL, V. 2 5 2 s e q . 

(b ) EÎ7t£v b w a v T o x p i r w p , lIoi'^crtjopLEv, TExvov , ap/.cpw , 

ELXOVOÇ E? I_St7)Ç àuoixa^apiEvoi 8poxa cpïïXa • . 

vuv JJ.ÈV EYTO XEP<TL; ^7TELTA XO-fio ÔEpaÊEUdEiç 
pL0pcp7]V ^ipt.£TEp7]V , LVa XOIVOV àvaaTOCIJLa SiOpLEV. 

YVlOpl.7]Ç OÜV TaUTTJÇ fi.£[XVÏ|p.£VOÇ EIÇ XpitTIV T̂Et» 
¿VTITUTOV |X'ptï]pi.A cpÉptov EÎÇ itapSE'vov ¿YVT)V. L. VIII , v. 265 seq. 

Discedit a theologica veritate liic versus (267), dum ho-
minis creaiionem inter duas SS. Trinitatis Personas opere 
et tempore dividit. Noie de M. Alexandre. 

(c) 'VCTTG<TÎOIÇ SE ypo'voi; y6o'v' ¿[XEI'IJ/ATO, xoù ppayùç ÈAOwv 

TtapOÉvov I x Mapiotç Xayo'vtov «VETEIXE VE'OV cpwç, 

oilpaVo'OEV SÈ ploXÙv PPOTE'iJV EVeSuSCCTO ¡AOpipTjV. 

L . VIII, v . 4 5 7 s e q . 

Dans les vers suivants, 460-480, la Sibylle chante l'An-
nonciation et IH Nativité. 

Ceux qui sont habitués à la lecture des prophètes, ne 
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Mais quel est l'enfant dont le poëte célèbre la nais-
sance avec une pompe si extraordinaire ? C'est ici une 
question que les commentateurs n'ont pas encore pu 
résoudre d'une manière satisfaisante, et ne le pourront 
jamais. 

« C'est en vain, dit M. de Maistre, que l'irréligion 
obstinée interroge toutes les généalogies romaines 
pour leur demander en grâce de vouloir bien nommer 
l'enfant célébré dans le Pollionmais cet enfant 
n'existe pas, et quelques efforts qu'aient faits les com-
mentateurs, jamais ils n'ont pu en nommer un auquel 
les vers de Virgile s'adaptent sans violence («). » On 
peut ajouter que toutes ces louanges qui paraissent 
d abord pleines des hyperboles les plus outrées, et que 
le poëte, prétend-on, a prodiguées on ne sait trop à 
quel enfant, ces louanges adressées à Auguste même 
dans toute sa gloire, auraient encore été des exagéra-
tions de mauvais goût et une emphase ridicule, tandis 
que le chantre d'Enée se fait remarquer précisément 
par une grande délicatesse de tact et par une excel-
lente judiciaire, et se montre partout le plus modéré 
des poètes (¿). Quels que soient les prétendants aux 
honneurs du Pollion, aucun d'eux ne pouvait être 

demanderont pas pourquoi nous t raduisons dans plusieurs 
vers le passé p a r l e fu tur . Voyez plus haut , page260, ce que 
nous avons dit du prétér i t employé par les prophètes . 

(а) Soirées de Saint-Pét . , note 2 du xic en t r . 
(б) Res ipsa a poêla , o m n i u m licet verecundiss imo ac se-

verissimo, in eam al t i tudinem exaggerata, ut mih i nul lo 
modo persuadere possim quin subsit al iquid ¡AucmxMTEpov. 
Lowlh, Des. jioesihebr. prœl., xxi. 



\ 2 8 6 DE L'HARMONIE 

plus illustre que le jeune Marcellus. Or, les vers que 
dans son Enéide Virgile a consacrés à ce prince pleuré 
de toute la nation, n'excèdent en aucune façon la me-
sure que pourrait prescrire la critique la plus sévère. 
Ce passage est sans doute plein d'élégance et d'une 
sensibilité exquise, et peut être regardé comme la 
perle du vie livre déjà si riche en beautés poétiques; 
mais tout ce qu'il contient à la louange du fds d'Oc-
tavie aurait pu se vérifier à la lettre si une mort pré-
maturée n'était pas venue dissiper les brillantes espé-
rances que le jeune prince donnait de lui. 

N i m i u m vobis Romana propago 
Visa potens, Sjiperi, propria haîcsi dona fuissent . 
Nec puer Iliacâ qu i squam de gente Latinos 
In t a n t u m spe tollet avos : nec Romula quondam 
UIlo se t a n t u m tel lus jactabi t a l u m n o . 

Si qua fata aspera r u m p a s 
Tu Marcellus eris. 

Le poète veut-il nous faire connaître ce qui recom-
mandait son jeune héros à l'admiration et à l'estime 
publique, il ne s'abandonne pas à une de ces amplifi-
cations dont on ne voit pas la lin : un vers lui suffit; 
mais c'est un vers de Virgile, « Quelle piété! quelle 
antique vertu ! quelle valeur guerrière! » 

Heu pietas , heu prisca fides, invictaque bello 
Dcxlera ! 

Veut-il parler du trépas qui retranche le jour 
d'une si belle aurore, il ne s'arme ni des cruels ci-
seaux de la Parque, ni de la faux terrible de l'inexo-
rable prince des ombres, et laisse reposer la rame du 
vieux nocher des enfers. « Les destins ne feront que 
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le montrer à la terre, et le retireront aussitôt. » 

Ostendent terr is h u n e t an tum fala, nec ul t ra 
Esse s inen t . 

Et qu'on prenne garde que lors de la composition 
de l'églogue, en 714 de Rome, époque du fameux 
second triumvirat, Marcellus tout au plus venait de 
naître, et par conséquent ne pouvait pas encore don-
ner une grande opinion de ses qualités, et n'était 
encore ni édile, ni gendre de l'empereur Auguste. 
Si alors les vers mêmes du septième livre de l'Enéide 
n'allaient pas à sa mesure, que faut-il donc penser de 
ceux du Pollion ? 

Puis donc que dans son épopée le poëte n'a pas jugé 
à propos, et bene quidem, d'élever au rang des dieux 
le digne gendre et neveu du grand monarque, ni de le 
présenter comme une divinité descendue du ciel, 
quel est donc cet enfant surnaturel, mystérieux, qui 
appartient aux habitants de l'empyrée, et devant le-
quel se courbe la nature entière? Comment un ber-
ceau , fùt-il placé au milieu des grandeurs du palais 
des Césars, et l'on était alors, nous le répétons, sous 
le triumvirat, comment un berceau pouvait-il pré-
sager un nouvel ordre de choses, et le retour de 
l'heureux âge d'or des temps fabuleux de Sa-
turne ? D'où vient à Virgile cet enthousiasme fréné-
tique que nous ne remarquons nulle part ailleurs 
dans ses œuvres ? cette délirante exaltation qui porte 
son jeune héros en triomphe jusque sur le trône de 
l'Olympe ? C'est un rejeton du ciel, qui daigne des-
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cendre en terre du haut du séjour de la gloire : 
Jam nova progenies cœlo demillitur alto (a). 

Descendant chéri de la race divine, il ajoute à la 
grandeur de Jupiter lui-même : 

Cara Deum soboles, magnum Jovis incremenlum (b). 
Doué de la nature divine, il sera mêlé à l'assemblée 
des immortels. Et ce n'est pas là une simple apo-
théose après la vie terrestre; car le poète ajoute que 
ce grand fds de Jupiter (magnum Jovis incremen-
tum), participant aux vertus de son père, gouvernera 
le monde pacifié. 

Ille Deum vitam accipiet , divisque videbit 
Permix tos heroas, et ipse v idebi lur i l l i s ; 
P a c a t u m q u e reget patr i is v i r tu l ibus o rbem. 

Nous avonsdéjà faitremarquer plus haut, pages 30, 
88 et 93, que les anciens exaltaient particulièrement 
la paix que le Messie devait nous apporter. Isaïe y 
revient souvent. Virgile ne l'oublie pas, pacatum 
orbem, parce qu'il en avait lu plusieurs prédictions 
dans les livres sibyllins dont nous citerons les vers 
suivants : « Car l'équité entière descendra du ciel 
étoilé vers les hommes; ainsi quela bonne justice, 
et avec elle la sage concorde, que les hommes regar-
dent comme le plus grand bonheur, l'amour réci-

(o) Nous rappor terons plus loin les vers de la Sibyl le , qui 
p r é d i s a i e n t le roi arrivant du ciel en terre. 

(b) Inc rementum et a u g m e n l u m , quia patres proie dicun-
tur augeri . Note du P. de la Rue. 
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proque des parents et des enfants, la bonne foi, la 
franche hospitalité (a). — Alors Dieu enverra du so-
leil un roi qui fera cesser la cruelle guerre dans le 
inonde entier (b). — La terre ne sera plus troublée 
par le fer et le bruit des combats... plusde guerre... 
mais une paix profonde par toute la terre. Il y aura 
entre les rois une amitié à laquelle le temps ne 
mettra pas de terme (c). — La paix générale, mère 
du bien-être, arrivera à la terre. Les prophètes du 
Dieu grand feront disparaître les épées (d). » — Et 
alors il y aura une paix et une union profonde (e). 

La même paix régnera entre les animaux : 

. . . . nec magnos metuent armenia leones. 

Nous avons vu plus haut, pages 32 et 33, la pro-
phétie d'Isaïe : Le loup habitera avec l'agneau, etc. 

La Sibylle : « Les loups et les agneaux mangeront 
de 1 herbe pêle-mêle dans les montagnes. Les léo-

(a) EuvoiaÎyi y&p 7ra<7a aîr' oùpxvou a<7TEp0EVT0ç 
ÏÇET' E7U' àv9p(OTIOUÇ, Y|S' EUSLXLT] , IJ.ETA Ô' AUT^Ç 

7tvi avTwv TrpocpEpouaa pporoTç ôu.ovota (raocppcov, 
xal ffxopy/], ma-u;, <p>.XÎvi ÇEI'VOIV. L. III, v. 373 seq. 

( b ) K a i TÔT' i t i T|EXÎOIO 0 E ô ç T t é p l i u p a o c X î j a 

oç itïcav yaTav 7vaù<jEnioXÉuoio xaxoto. lb., V. 652, 653. 
(c) OùSà ¡xayaipa xaTà yOovoç, où8È xuSoipioV 

où HOXEIXO^ TE. 

'AXXà ( j i v E i p / ' v / , ¡j.£yaXy| x a T i yaTav c m a a a v 

xai pamXEÙç ¡SaiiX?,! <J>£Xoç ¡J-sypi T É p i i a T o ç É d T a t 

a'twvoç. Ib., v. 750, 752, 754, 756. 
( d ) llâaa yjcp £Îpr,vv) àyaOwv h r i yaTav i x v e Î T a i • 

pojx̂ aiav T'àifEXOOGI ©EOÏÏ p.EyaXo'.o IRPOCJ/^TAI. Ib., V. 779, 780. 
( e ) K a \ TOTE S' EÎpT'vr, TE p a O s T a TE GÙVEŒIÇ S f f T a i . L . I I , V . 2 9 . 

I I . 19 
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pards et les chevreaux paîtront ensemble. Les ours 
avec les veaux seront parqués dans le même pâtu-
rage. Le lion carnassier mangera comme un bœuf du 
fourrage dans la crèche, et de petits enfants le mè-
neront en laisse : car Dieu rendra la bête féroce douce 
et impuissante. Les dragons coucheront à côté des 
jeunes enfants sans leur faire de mal (a). » 

Maintenant quel est l'objet pour lequel cet enfant, 
si clairement qualifié de divin, descend du ciel pour 
visiter la race de Japet ? Il vient écraser la tête du 
serpent antique, qui est le diable et Satan (b), dé-
truire l'effet de son venin perfide remettre les pé-
chés, effacer la tache originelle, et ramener l'âge 
d'innocence dans le monde entier, tout en laissant 
subsister, pour l'exercice de la vertu , quelques-unes 
des suites de la première perfidie du démon ; savoir : 
l'empire des passions, les souffrances physiques, la 
mort naturelle. 

Occidet et serpens, et fallax herba veneni 
Occidet. 
Hoc(c) duce, si qua manent , sceleris vestigia nostri 

[a) 'Ev SI Xuxoi TE xai apvEç EV oupEdtv a(Jt[xiY' £®0VTCtI 

^ÛPTOV, TtapSaXtÉç T' Èpicpoti; ÉIIXOT ¡3O<7XIÎ<TOVTOCI • 

a p x T o i aùv ixoff̂ otç vopwcSEç aùXia0ri<TOVTai • 
ŒCipxoëopoç TE lécov a^upov (PAYETCA ETTI CfdcrVÏJÇ , 
wç poûç- xai 7taTS£ç (jtciXa vqmoi h SECXIOUIIV 

a^outrr rojpov yàp /9ovl Grjpa itoiri<jEt. 
Kai PpscpEEacjL SpotxovTEç ay.a ccptat x0i[/.7Î<T0VTai, 

xoùx àSixvisouat. L. ni, v. 787 seq. 
(fi) Serpens ant iquus qui vocatur diabolus et salanas, qui 

seducit universum orbera. Apoc., XII, 9. 
(c) Hoc duce. C'est ainsi que lisait Constantin, car la ver-
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Irr i ta perpe luâ solvent fo rmid ine terras . 
Pauca tamen supererun t priscœ vestigia f raudis (a). 

Que si l'on demande quels sont ces vestigia sce-
leris ou fraudis, nous ne renverrons pas à Servi us. 
Un des Pères de l'Eglise, les plus éminents en science 
et en sainteté, le grand Evêque d'IIippone, va nous 
l'expliquer d'une manière satisfaisante. 

a. « Nunc ergo quod Maro ait et omnes videmus : 
Amomum assyrium vulgo nascitur (b). Quod autem 
ad adjutorium gratiae pertinet, quae in Christo est, 
ipse est omnino 

Quo duce si qua manent sceleris vestigia nostr i 
Irrita perpeluâ solvent fo rmid ine terras (c). » 

b. « Nam omnino non est cui alteri prceter Do-
minum Christum dicat genus humanuni : Te duce 
si qua manent etc. Quod exCumieo,id est, ex Sibyl-
lino carmine, se fassus est transtulisse Yirgilius ; quo-
niam fortassisetium illavatesaliquidde unico salvatore 
inspiritu audierat quod necesse ha bu i t con fi ter i Cd). » 

sion grecque dans Eusèbe porte : iduot yàp ap^ovto?. Le quo 
duce de saint August in que nous allons citer, n 'est que le 
vers accommodé à la proposition du Père . Illo duce, que 
nous nous rappelons avoir lu quelque part, est f au t i f : il 
dérangerai t la mesure du vers. 

(а) Ail cr imes shall cease, and ancient f rauds shall fail : 
Re turn ing just ice lift aloft her sca le ; 
Peace o'er the world her olive wand ex tend , 
And white-robed innocence from heaven descend. 
In adamant ine chaînes shall death be bound. 
And hell 's grim tyrant feel th' eternal wound. Pope. 

(б) Le poêle a dit : Assyrium vulgo nascetur a m o m u m . 
(c) lip. cxxxvii, ad Volusianum, cap. in, u"12. 
(d) Ep. ccLviii, ad Mart ianum, n° 5. 
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c. « Non enim te(Porpliyrium)decepisset ! Christus) 
quem vestra, ut tu ipse scribis, oracula sanctum im-
mortalemquè confessa sunt. De quo etiam poëta 
nobilissiinus... dixit : Te duce si qua manent, etc. 
Ea quippe dixit, quae etiam multum prolieientium in 
virtutejustitiaepossunt, propter hujus vitae infirmita-
tcm, etsinon scelera, scelerum tarnen manerevestigia 
quae nonnisi ab illo Salvatore sanantur, de quo isle 
versus expressus est (a). » 

Nous ajouterons ici la note d'un illustre commen-
tateur de Virgile, le judicieux P. de la Cerda : 

« Sceleris vestigia. Haec verba, et quae, paucis in-
terjectis, sequuntur, Pauca tarnen suberunt priscœ 
vestigia jraudis, videntur mihi prolata a Sibylla 
cum aperto vaticiuio peccati originalis, quod haeret 
in morlalibus ante expiationem Baptismi. Nam quas 
sunt alia vestigia sceleris quam conlracli a primis 
parenlibus in loco voluptatis ? Quae ea prisca fraus, 
nisi techna serpentis invasoris ? Et quidem hoc perti-
ncre ad Christum, qui deleturus esset vestigia anti-
qui sceleris darum est ex Augustino c. 27. lib. 10 
de C.D. ubi versumVirgilii de Redemptore accipit.» 

Isaïe, ch. LUI. Vere languores nostros ipse tulit, et 
dolores nostros ipse portavit. — Ipse autem vulne-
ratus est propter iniqnilates nostras, attritus est pro-
pter scelera nostra. — Si posuerit pro peccato ani-
mam suam... — Et-posuit Dominus in eo iniquitatem 
omnium nostrum. 

Daniel, ix. Septuaginta hebdomades abbreviatae 

(o) Tie C. H., x, 2T. 
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sunt : ut consummetur prœvaricatio, et finem accipiat 
peceatum , et deleatur iniquitas, et adducatur jusiitia 
sempiterna. 

La Sibylle: « Et l'impudence disparaîtra (a). — Le 
Sauveur, Roi immortel, cpii s'immole pour nous (¿). 
— Il viendra exercer la justice, non pas dans la 
gloire, mais comme un mortel, misérable, méprisé, 
de vile apparence, afin de rendre l'espérance aux 
misérables, la forme à la chair corrompue, la foi 
divine aux infidèles, et afin de rétablir flans son pre-
mier élat I homme que dans le commencement Dieu 
forma de ses propres mains. Le serpent l'a perfide-
ment trompé, pour que la mort devint son partage, 
en même temps que la science du bien et du mal (c). 
— Réjouis-toi, chaste fille de Sion éprouvée par les 
souffrances, ton roi lui-même, doux à tous les re-
gards, entre dans tes murs, monté sur un ânon, afin 
qu'il nous délivre du joug accablant de la servitude, 
qui a si longtemps pesé sur notre cou, et afin qu'il 
abolisse les lois impies et brise les chaînes de la vio-

( а ) ' a v a i î e i ' ï ) t ' a t o ^ e i - r a i . L . I I , v . 3 3 . 

Scelus impietasque peribunt. Version de l'éd. de M. Alex. 
(б) £<»Tï|p ¿OoivaTo; (îaoïXeùi;, & radoiv Évê ' ï|U.5)v. L. VIII, V. 250. 
(c) Oùoe y à p Iv oô;r), ÀXX' ojç b̂otoç eiç xpitr iv vĵ Et, 

o'ixTpbç, axi|j.o;, aaopcfoç, ÏV' o ï x T p o ï ç ÊXM'Sa S o j s e i , 

xai ipOapTÎÎ oapxl u.optp7]v, xal m'aTiv à-rrisTOiç 
oopaviov o w c e i , xal ¡¿opcpoWt t o v ait' ap/rj; 
«vOpwTOv 7tXac8ev-ta O e o û i raXàj j / / ja iv : v a u t a î ç , 

Sv t ' ÈtîXc(VÏ)<JEV oeptç SoXioK, ETTL [AOÎpCCV ¿7TEX0E~V 

t o û O ç t v a T o u , Yvwa iv t e X a ë a v iya.()ou t e x a x o ô t e . 

Ib., v. 256 seq. 
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lence (a). — Celui qui se vante d'être le glorieux Fils 
du Père céleste, montrera aux hommes le chemin du 
ciel, en les instruisant des paroles de la sagesse; il 
convertira le peuple de son iniquité, et le conduira à 
la justice (ô). — Toi, pénètre bien ton esprit du 
Christ Fils du Dieu immortel, très-haut. Il accom-
plira la loi de Dieu, et ne l'abolira pas (c), portant 
ce que figurait le type primitif (rf), et il enseignera 
toute vérité (e). — Alots un signe sera donné subi-
tement aux mortels lorsqu'une pierre excellente ( f ) 
viendra de la terre d'Egypte (g). Le peuple hébreu 

(а) Xcàp' à y v i ] S û y a T E p 2co)V, xai 7toXXà 7ra8oïï<ja • 
a u x o ç c o u PAFFTXEÙÇ E-RUËÀÇ E-TTI TTWXOV E T a y E t , 

itpâoç ratcn cpavtiç, L'va TOI Çuyôv OWEP UTÏ9Î1u.£V, 

SoiïXov, SucyêacrraxTOv, ETT' aùysvi XEI'JXEVOV apv], 
xai 6Ô(TIJ.OÙC àQÉouç Xûffï), SECUOUÇ TE |3iaiou;. Ib. , V . 324 Seq. 

(Б) AEI';EI O' CTVQPWNOKTIV SSoùç, SEÎÇEI SE XEXEÛOOUÇ 

oùpxinouç- 7 c â v T a ç SÈ aoçoïç pLuOoiat StSocçst. 
"A^EI 8 ' EIÇ TE SlXTJV XaiTTElf fEl XaOV ¿TTS^Or], 

a tvETOv ccvy-faxç n a T p o ç yE'VOÇ oupaviSra. L. V I , V . 9 seq. 
(c) Nolite pn ta re quon iam veni solvere l e g e m , aut pro-

phetas : non veni solvere, sed ad implere . J fa t th . , v, 17. 
(d) Le texte porte, antitype. Ant i typum intell ige l igurarum 

\ e t e r i s Tes tament i . Note de M. Alexandre. 
(e) S j 8' èv\ otpEGi ar^ai vsvjaov 

¿0«VKTOIO 0EOÏÏ y piITTOV TtaîS' Û îcTOtO. 
AÙTOÇ 7tX-/]pti)(T£l SÈ (")iOU vouov, OÙ XaTaXuffEt, 
¿VTI'TUTTOV ptiu.v](jLa ÇE'po>v, xaï 7iocvTa SiSâçEi. L. I , V . 330 Seq. 

( f ) Ipse est Cbristus, quem P e t r u s , E p . i, cap. 2, XiOov ÇMVTOÎ, 

et XÎOov àxpoywviaïov vocat. Note de M. Alexandre. 
Nous avons déjà vu page 284, qu 'au livre TIII la Sibylle 

a p p e l l e J é s u s - C h r i s t , la pierre promise qui donne la vie éter-
nelle à ceux qui ont foi en elle. 

(g) Ex /Egypto vocavi filium m e u m . Matth. , H, -15. 
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se brisera contre elle; mais les Gentils se réuniront 
sous sa conduite. Par elle ils connaîtront le Dieu maître 
du ciel, et une lumière commune les guidera (a). » 

On dirait les vers suivants littéralement copiés des 
prophéties d'Isaïe, si nous ne possédions pas les ora-
cles sibyllins que le poète a mis en vers latius : 

At libi pr ima, puer , nul lo munuscu la cu l tu 
Er ran tes ederas passim c u m baccare, tel lus, 
Mixta r ident i colocasia fundet acan tho . 
Ipsa tibi blandos f u n d e n t cunabu la flores. 1 
Aspice ven turo laetentur ut omnia saeclo. 

Isàie, ch. xxxv. Laetabitur deserta in invia, et 
exultabit solitudo, et florehit quasi lilium (ou rosa). 
Germinans germinabit (Heb . Florendo florebit), et 
exultabit laetabunda et laudans. Gloria Libani data 
este i , décor Carmeli et Saron : ipsi videbunt glo-
riam Domini, et decorem Dei nostri. 

Ch. LX. Gloria Libani ad te veniet, abies et buxus 
et pinus sirriul, ad adornandum locum sancti/ica-
tionis mece. 

La Sibylle : « Une fleur éclatante fleurira, la terre 
se tapissera partout d'une riche verdure (b). — Un 
temps viendra où l'enfant qui apporte l'espérance 

[ А ) TOTE u r i j j . a j i p o T o ï a i v 

EOSETAI È?AI<FVI)Ç, ÔITOTOV ITETFUXOTYJJ.ÉVO; 

l x yv^ AîyuTtToco xaXoç XÎ6OÎ . ' E v a p a TOUTW 

Xaoç 7cpoaxô'|/Ei 'Eêpaio>v • âîvri S' àyepouveut 
aÙToû u<p7)Yr,(îEi. K a i yàp ©eôv 6iJ/i(/iSovTa 

yvo'xjovTat TOÛSE, x a i àxpaTOv Iv tpai xoivw. L . I, V. 3 4 3 s e q . 

(Б) 'AvôviffEi S' avôoç xaOapôv, ppûsouat èè. n a v r a . L . VI, V. 8 . 
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transportera de joie la terre (a). — La terre en fête 
recevra le petit enfant à sa naissance; le trône cé-
leste aura un air riant, et le monde se parera (b). » 

Molli p a u l a t i m flavescet c a m p u s ar is ta , 
Incu l t i sque rubens pcndebi l sen t ibus uva, 
Et durse que rcus s u d a b u n t roscida mel la . 

Omnis feret omnia tel lus 
Robus tus quoque j am t a u r i s j u g a solvet ara tor . 

lsaïe, ch. xxxv, 7. Et quœ erat arida erit in sta-
gnutn, et siliens in fontes aquarum, In euhilibus in 
quibus prius dracones habilabant orietur viror ca-
lami et jnnci. Ch. LV, 13. Pro saliunca ascendet 
abies, et pro urtica erescet myrtus. 

La Sibylle : « Alors Dieu comblera de contente-
ment les hommes ; car et la terre et les arbres et les 
innombrables troupeaux de brebis prodigueront aux 
mortels une nourriture saine (c) de vin, de doux 
miel, de blanc- lait, de blé (d). — Car la terre, cette 

(a) 'EDDETCA, f,vixa y« ï a ^apvi<j£Tai IXtu'Si troasoç. Ib., v . 20. 
L i t l é r . . . La te r re se ré joui ra de l 'espérance de l ' enfant . 

(b) T ix touevov SE ppscpoç TtOTsSéçaTO yïiSoaijvT) ¡(9wv. 
Oùpctvioç S' iy£koi.aai Opovo;, xai àyaXktTO xoauoç, L. VIII, V. 475. 

(r) Li t té r . , vér i table , àXr)0ivoV On pourrai t aussi l ' expl iquer 
pa r un passage de Philon où il est par lé du b o n h e u r t em-
porel réservé aux fidèles serv i teurs de Dieu. Il compte en t re 
au t res la richesse frugale de la nature, 7iXoûto; 6 Trjç cpuaewç 
EÙTEXTIÇ; du pain et de l'eau de fontaine, apto; xal va[/.a-naïov uSa>p. 
Il oppose cet te s impl ic i té au luxe et aux excès des h o m m e s 
dépravés , sans doute des païens de son temps, dont on 
connaî t le luxe eff réné en tout genre . Voyez De prœmiis et 
panis, p. 925, D, éd. de Pa i i s , -1640. 

(IZ) KCCL TOTÊ SI] "̂ OCPPIV ¡JLEY<XXT]V OEÔÇ ¿VSPAFFT S(IFF£L' 
xat yàp yîj xa\ Ss'vipa xat aaTtETa TOÎ|xvta pt̂ Xcov 
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mère de tous, donnera aux mortels la meilleure nour-
riture sans mesure, de blé, devin et d'huile. Leeiel 
versera des coupes agréables de doux miel, et cou-
vrira les arbres de fruils. Les campagnes seront fer-
tiles, et les villes nageront dans l'abondance (a). — 
Et la terre fertile portera de nouveau des fruits en 
abondance. Elle ne sera plus ni divisée ni assujettie 
à un maître (b). La terre sera commune à tous; 
les enceintes, les clôtures ne la morcelleront plus. 
Elle produira spontanément des fruits abondants. 
Les vivres seront communs, les richesses indivises. 
Il n'y aura plus ni riche, ni pauvre, ni despote, ni 
sujet, ni grand, ni petit. On ne connaîtra ni rois ni 
chefs : tous seront de même condition (c). La terre se 

Sojcouct XapTTOV TOV aX̂ OlVOV av9p(J)7TOl(7lV 
oîvou, x a i ueXITOÇ ^euxoû TE YaXaxToç , 

x a i f f i T o u , ¿ T O p e s t ! SpoTotç XOCXXictov ccttcÎVTCOV. L . I I I , V. 6 1 9 s e q . 

(a) F9) f i p TtaffEVETEipa flpoToTç SolOEt TOV aptcrrov 

xapuov aiTEipEcnov GITOU, oïvou x a t IXa iou . 

A Ù T a p à i t ' oùpavôOEV [XÉXITOÇ Y^uXEpoû t t o t o v R,SÛ 

SÉvipEût T ' , axpoSpuoiv XOCp-TCOV. 

n X r ' p E i ç S' aÙTE TtoXelç àyaôtov x a t m'ovEç àypo l 

É<7(70VT'. L . III, V . 7 4 3 . 

(b) Kat •fi xapTocfopoç xapnoùç iraXi ixXEÎovai; oïasi 
OÙSÈ [A£piî[ofji£v7j, oùo' E'KJETI XaTpEuouca . L . I l , 3 0 , 3 t . 

(c) Iaïa S' ÏGTI 7cavT0)v, ouTEtyEf f iv , où TTEpicppaY^oiç 

oùoà ittpiÇouE'vY], xap7toùç TOTE nXtiova? OLDEL 

AUTOFAOT-R), xoivoi TE flioi, x a i HXOÛTO; A|I.oipoc;. 
Où yip mor/if ÈXEÎ, où TÎXOUÏIOÇ, oùoà Tupavvoç, 

où SoûXoç , OUT' au p-Eya ; , où puxpôç TIÇ ET' ICTAI 

où paaiXsïç, où/ ŶEpio'vEÇ'xotvTÎ S' aravTEÇ. L. Il, v. 320 seq. 
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couvrira de fruits mûrs, et la mer sera prodigue de 
bonnes pêches Ça). » 

Or, nous le demandons de nouveau, quel était donc 
l'enfant capable de maîtriser, comme le souverain 
arbitre du ciel, la nature et les événements? D'où 
vient que, sortant tout à coup de son caractère, 
Virgile naturellement modeste, même timide, s'exalte 
et dispute audacieusement la palme de la poésie à 
Orphée, le chantre divin de la Thrace, et l'objet des 
tendresses de la Muse sa mère; à Li-nus(, qui devait 
aux accords harmonieux de sa lyre d'être l'enfant 
chéri d'Apollon ; à Pan, les délices de l'Arcadie, et 
que l'Arcadie même doit déclarer vaincu ? 

Non me ea rmin ibus vincet nec Tl iracius Orpheus 
Nec Lin us : huic ma te r quamvis , a tque huic pater, adsit; 
Orpliei, Calliopea : Lino, formosus Apollo : 
Pan e t iam Arcadia m e c u m si jud icc ce r t e t , 
Pan e t iam Arcadia dicat se jud ice v ic tum. 

Ce qui inspirait au poète cette confiance téméraire, 
c'est que le personnage de son églogue était infini-
ment supérieur à tout ce qu'avaient célébré ces chan-
tres divins. Mais, quand il s'animait des transports 
prophétiques de la Sibylle, le véritable personnage 
qu'il chantait n'était pas encore né, puisqu'il en était 
encore à invoquer la déesse Lucine qui présidait aux 
accouchements, et à la prier de favoriser sa nais-
sance : 

Tu modo nascenti puero 
Casta fave Lucina . 

( A ) Ktxl yaïa TeXeccpopot;, '/¡8s Q O L X O L G G C C 

TWV ayaOcov n'Xrfiovacc. L. III, V. (359, 660. 
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Nous ne pensons pas comme Lowth (a) et autres 
que Virgile, emporté par une certaine inspiration, 
ait été à son propre insu le poétique interprète des 
oracles divins, et que sous l'enveloppe du sujet ap-
parent qu'il voulait chanter, se soit glissé le grand 
mystère de l'incarnation, dont le terme approchait. 
Le poêle nous apprend lui-même à quelle source il 
avait puisé son thème. Il se présente comme l'écho 
de la Sibylle de Cumes : 

Ultima Cumœi venit jam carmiais œtas. 
« Personne ne met en doute, dit saint Augustin, que 
ce Cumœum carmen ne soit le livre de la Sibylle (b). » 

(a) Quid sen t iam vix audeo exponere : et tamen dicam id 
mih i t ammi rab i l e tamque prodigii s imile videri , ut nonnun-
quam pene inducar ut serio c redam id semel evenisse quod 
Socrates EtpiovEuou.evoç (persiflant), ut so le t , apud P la tonem 
de poetis ait : Six rocu-ra 6 0eoç... Nous donnerons la t raduct ion 
française du passage g rec : «C'est ainsi que la Divinité, leur 
enlevant l ' intel l igence, se sert d 'eux comme d ' i n s t rumen t s 
et d ' in ierprèles des événements à venir, alin que nous qui 
les entendons , nous apprenions par là que ce ne sont pas 
des hommes ainsi privés de raison qui profèrent des paroles 
d 'un si grand prix; mais que c'est la Divinité e l le -même qui 
nous par le , et qui s ' expr ime par leur bouche. » Dialogue 
int i tulé Ion. 

(b) Fue run t en im et prophelae non ipsius (Dei) in quibus 
ctiam aliqua inveniuniur quœ de Christo audi la cec inerunt , 
sicut et iam de Sibylla dici lur : quod non facile crederem, 
n¡si quod poeiarum quidam in romana lingua nobil issimus, 
antequnm diceret ea de innovat ionesœcul i , quœ inD. N. Jesu 
Christi r egnum satis concinere et convenire videaniur , prœ-
p o s u i t v e r s u m , d i c e n s : Ultima Cumœi jam venit carminis 
œtas. Cumœum autem carmen sibyl l inum esse, n e m o d u b i -
t a v e r i t . Ep. ad Rom. expositio inchoala, n " 3 . 
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Nous avons déjà vu plus haut, page 291, que le 
même saint Père, après avoir transcrit de notre églo-
gue les vers 13 et 14, ajoute : « quod ex Cumœo, i. e. 
Sibjllino, carminé, se fassus est transtulisse Virgi-
lius.» Nous avons vu que Lactance met à la suite de 
plusieurs passages du Pollion les vers sibyllins qui y 
correspondent. L'empereur Constantin, dans son 
discours aux Jidèles, avant de commenter l'églo-
gue iv, consacre un chapitre aux célèbres vers acros-
tiches de la Sibylle (a). Après avoir transcrit le vers 
de Virgile, Ultima Cumœi, l'empereur Constantin 
ajoute : « Il est clair que le poète désigne la Sibylle 
de Cumes (£). » Louis Vivès, un des trois plus 
savants hommes de son temps, a fait aussi un com-
mentaire sur le Pollion, dans le but de montrer que 
les vers de cette églogue sont empruntés des oracles 

(а) Ces vers représentent par leurs let tres init iales les mots 
g r e c s Triuoûç XpsisToi; ©eoû Yîôç crwrijp axaupoç. J é s u s - C h r i s t F i l s 
de Dieu. Croix. Ils font par t ie du vine livre, depuis le vers 
217 jusqu 'au vers 250 de l 'édition de MM. Didot. Saint Au-
gustin donne dans sa Cité de Dieu, xvm, 23, la version lat ine 
de ces acrost iches jusqu 'au mol aïonip, et il a joute : Horum 
au t em graîcorum qu inque ve rborum si pr imas l i t teras jun-
gas, erit ï/Ouç, id est piscis, in qtio nomine mystice in te l l i -
gi tur Chrislus. On sait que les premiers chrét iens avaient 
adopté pour emb lème le poisson. 

Constantin dans son discours aux jidèles, chap. XVIH , donne 
ces acrostiches en entier , y compris le mot <rraupoç, en tout 
34 vers. 

( Б ) " H X U O E xupiaiou [AAVTEÛJXATOÇ E'IÇ TE'XOÇ OFRPVI • 

xupiaiav a'ivtTTÔpiEvoç S-r\ka.Si] TTJV aiêùXXav. 

Orat. ad sanct. cœtum, c . x i x . 
Voyez au su je l de cette Sibylle notre note 42. 
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de la Sibylle (a). Castalion, dans l'épitre dédieatoire 
de sa version latine des livres sibyllins, exprime la 
même opinion. « Quid de Virgilio dieam? qui ec-
logam quartam sumpsit ex carminé Cumœo Sibyllae 
(lestatur enim se ea dicere de ultima Cuineei carminis 
œlate) cujus sunt ea quœ bic in manibus babemus 
oracula. Atqui in ea ecloga, ea dicuntur, quœ nonnisi 
de Christo dici possunt (¿). » 

Quelle que soit l'origine des vers sibyllins que nous 
possédons maintenant, question sur laquelle nous 
n'avons pas à nous prononcer ici 43, il est certain 
qu'au temps de Virgile tout le monde répétait sous 
le nom de la Sibylle un oracle très-accrédité, ou plu-
tôt une tradition, qui annonçait que l'on était à la 
veille de l'avènement du Sauveur des hommes et Ré-
parateur du monde. 

Le livre III de la Sibylle porte : « Lorsque Rome 
sera maîtresse de l'Egypte, et réunira tout sous sa 
puissance, les hommes verront paraître le royaume 
immense du roi immortel. Le roi innocent, saint (ou 

(a) Cependant L. Vives, mort en 15'iO, n'a pu connaî t re 
des vers sibyllins que ce qu'i l en a t rouvé de cité dans les 
Pères saint Jus t in , saint Théophi le , Athénagore, Lactance 
et Clément d 'Alexandrie . Les livres des Sibylles, au moins 
en part ie, furent publiés pour la première fois en 4544, par 
Betuleius qui les avait reconnus un an auparavant dans un 
manuscr i t vendu par un Grec à Venise. Les quatre livres 
entiers X I - X V I n 'ont été publiés que par S. Em. lésavant car-
dinal A. Mai, en 1817 et -1828. Il a t raduit le livre xiv en 
vers lat ins fort élégants et fort exacts. 

(b) Voyez Castalionis Epistola nuncupa tor ie ad ed. suam 
lal. anni 454(3, p. 43 des prolégomènes de M. Alexandre. 
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qui purifie, âyvo'ç), arrivera, étendant son sceptre sur 
toute la terre, par tous les siècles, pendant tout le 
cours pressé du temps. C'est alors que la haine im-
placable de trois (a) citoyens latins ruinera Rome par 
un déplorable partage (b). n Voilà bien le second 
triumvirat qui a coulé tant de larmes à Rome, 
par ses abominables proscriptions, et a confisqué les 
libertés de la république, laquelle commençait à suc-
comber elle-même. Et ce n'était là encore que le com-
mencement des malheurs de Rome : initium dolorum 
haec. La fière conquérante du monde allait, dans un 
avenir peu éloigné, se débattre tout ensanglantée, 
comme un faible agneau, sous les griffes de ces tigres 
couronnés dont la cruauté fantastique ne pouvait ja-
mais s'assouvir : tels que Néron, Tibère et le féroce 
autant que débauché Caligula, qui regrettait que le 
peuple romain n'eût qu'une tête pouravoir leplaisirde 
la couper; ces monstresdont la postérité n'entend pro-
noncer les noms détestés qu'en frémissant d'horreur. 
Virgile composa son églogue précisément à celte 
époque funeste, bien propre à présager la fin des 
temps : Ultima Cumaei carminis tempora. 

Cicéron rapporte que de son temps on connais-
sait généralement un oracle de la Sibylle d'après 

(a) Le rpsTç du vers 32 d o n n e le n o m b r e de Aativtov ¿vSpwv 
du vers p r é c é d e n t . 

(b) Aù-ràp ette t 'P(iaï) xcù A'yuTrTOU PocoiXeuitei, 
ETÇ £V ï6ÔvOUC7a, TOTE S Ï ) FIU<JLKTI.A ULEVTTTV) 

(XOOÎVOCTOU pafflX^OÇ ITT' àvôplOTCOKTC (pXVEÎrat. 
Hc,EI S' àyvoç àvaÇ, 7tâ(77]ç yriç C X T Î N R P A xpocT7"'7MV 

EIÇ aîwvaç Trovraç È7REIYOPIVOIO j(pOVOTO. L. !l(, v. 46 seq. 
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lequel on croyait imminente l'apparition à'an roi 
dont la nécessité se faisait sentir pour raffermir l'au-
torité des lois et du pouvoir, sapés par les fonde-
ments, afin de sauver la république. Le bruit cou-
rait que Cotta, un des interprètes officiels des livres 
sibyllins, devait en faire au sénat un rapport dont la 
conclusion était qu'il fallait décerner le titre de ROI 
au magistrat, César, qui, revêtu de la dignité su-
prême, en exerçait le pouvoir (a). Cicéron, à la vé-
rité , n'accorde pas une grande confiance à cet ora-
cle (b), parce que, dans son Traité de la divination 
où il en parle, il s'attache à combattre les supersti-
tions romaines plutôt qu'à les défendre (c); mais un 
grave auteur, Suétone, qui est venu après lui, ren-
dit à l'oracle toute la créance qu'il méritait : <c Ju-

(a Sibyllae versus observamus, quos illa furens fudisse 
dicitur : quorum interpres nuper falsa quadam h o m i n u m 
fama dicturus in senatu pu taba tur , eum, quem re vera Re-
gem habebamus , appel landum quoque esse Regem, si salvi 
esse vel lemus. De divin, n , 51. 

(b On dirai t le r a i sonnement suivant de Cicéron tiré 
d 'un philosophe de l 'école de Voltaire : « Mais quel est donc 
le privilège de celte fureur que vous appelez divine, en vertu 
d e l a q u e l l e l'insensé voit ce que le sage ne voit pas, et par la-
quelle la prescience divine prend la place de la raison humaine 
qu'on a perdue ? Ut quœ sapiens non v î d e a t , ea vidéat 
insanus , et is qui humanos sensus amiser i t , d iv inasasse -
cutus s i t? Ibid. 

(c) Les défenseurs du paganisme demandèren t au Sénat 
la suppression des deux traités de Cicéron , Dénatura deo-
rum et De divinatione, et dans l 'année 302 rie notre ère, un 
ordre de Dioclétien les condamna au feu. 
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lius Marathus, dit ce dernier, nous apprend que, 
peu de mois avant la naissance de César Auguste, 
un prodige dont toute Rome fut témoin, pronosti-
qua que la nature enfanterait un roi au peuple ro-
main ; que le sénat en fut alarmé au point qu'il dé-
créta qu'on n'élèverait aucun des enfants qui naî-
traient cette année-là. Mais ceux dont les femmes 
étaient enceintes firent tant que le sénatus-consulte 
ne fut pas enregistré, parce que chacun se flattait 
(pie l'oracle pouvait regarder sa famille (a). » 

Nous venons de rapporter un oracle du troisième 
livre de la Sibylle qui prédisait pour l'époque du 
triumvirat d'Octave, Antoine et Lépide, l'avènement 
du roi immortel, d'une sainte innocence, dont le 
règne embrassera toute l'étendue de la terre et toute 
la durée des siècles. Mais, comme on a aussi voulu 
appliquer la prédiction à Jules César, ce que nous 
voyons par le passage de Cicéron, nous placerons 
ici d'autres oracles de la Sibylle, qui sous le rapport 
du temps pouvaient mieux s'appliquer au vainqueur 
des Gaules, antérieur au triumvirat, parce qu'ils ne 
déterminent pas l'époqne d'une manière aussi précise. 

a. « Alors Dieu enverra du ciel un ROI pour ju-
ger chaque homme dans le sang et dans l'éclat du 

(a) Auctor est Ju l ius Mora Iii us, ante paucos quam nasce-
rc tu r (Oct. Cass. Aug.) menses , prodigium Romse factum 
publice, quo denun t i aba tu r regem populo Romano na tu r am 
par lur i re : s ena tum ex te r r i tum censuisse ne quis illo anno 
geni lus cducare tur : eos qui gravidas uxores l iaberent , quo 
ad se quisque spem t rahere t , curasse ne sena tus consul tum 
ad ierar ium deferre tur . I). Oct. C(es. Aug., cap. xciv. 
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feu Ça). Car il est une race royale qui ne viendra 
jamais à faillir, et elle gouvernera tant que marchera 
le temps Çb).» 

b. « Alors Dieu enverra du soleil (c) un ROI qui 
donnera la paix à toute la terre, apportant aux uns 

(а) Cf. Matlh. , m , H ; I. Cor., m , 13; I leb. , x n , 29; Apoc., 
v in , 8. 

(б) Koù TOTE or) 0 E O Ç oupavofiev 7tÉpi>}/Ei |3a<TtXïioc. 

KpivEÏ S' avSpa Exaa-rov h aiptom xa i Ttupoç auf r i . 

" E c r t OE TCÇ cpuXri paaiXviVoç, -^ç févoç t a r a i 

a-itraïuTov • xai TOÛTO / pôvoiç TtsptTEXXopiÉvoKTiv 

ap^Ei. L. m , v. 286 seq. 
Castalion note en marge que cet oracle se rappor te au 

Messie. L'opinion de M. Alexandre, qui voit ici Cyrus, ne 
nous paraît pas soutenable . Nous ne comprenons pas com-
m e n t on pourrai t appliquer au roi de Perse ces vers qui dé-
signent si c la i rement le fils de David descendant du c ie l , et 
en vue de qui le Seigneur a prédit au prophète couronné un 
règne éternel dans sa race. 

(c) Pourquoi y a-t-i l ici du soleil, tandis que dans l 'oracle 
précédent Dieu l 'envoie du ciel? Parce que le texte grec du f . 6 
du psaume X V I I I po r t e : Iv m fiXift) ÉOETO TO crxvivM|AOC a u T o u . Il 
(Dieu) a établi sa tente dans le soleil. Pars nobil issima cœli 
quae est so l , dit le cardinal Bel larmin . Les saints Pères et 
par t icu l iè rement saint August in , expliquent ce verset de 
Not re-Se igneur Jésus-Chris t . Voyez Tract , i in Ep. Job. ad 
Parthos, n° 2, et Tract, ii, n°3; Enar . in ps. x c , sermo u, n " 5 . 

La note de M. Alexandre donne une au t re explication. Ouid 
sit au lem àit' -ÔEXÎOU (du soleil)? Inte l l igendum ab Oriente, et 
hue ré fé rendum quod ait Tacitus, II., v , 13 (nous citons 
ce texte un peu plus loin); Isaïe, XLI, 2, d i t : Quis suscitavit 
ab Oriente j u s t u m ? 

I I . 20 
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la mort (a), aux autres une alliance fidèle (,b). » 
c. « Le roi qui existera dans les siècles viendra du 

ciel (c). » 
C'est donc des récits cuméens, du livre prophéti-

que de la Sibylle, que Virgile a tiré la prédiction si 
vivace à son époque; et tel est le vrai monument de 
la traditiondont le cygnede Mantoues'est fait le mélo-
dieux organe. En l'exploitant, il l'a coordonné et em-
belli de ce charme poétique dont il possédait le secret. 

On ne révoque pas en doute l'année de la composi-
tion de notre chant pastoral ; ce fut l'an de Rome 714, 
conséquemment quarante ans avant la naissance de 
Notre-Seigneur. Or, depuis environ un demi-siècle 
avant l'heureux événement de l'Incarnation, la tra-
dition messianique, qui avait son point de départ aux 
temps les plus reculés, était répandue généralement 
et occupait tous les esprits. Elle faisait espérer pro-
chainement un Sauveur du monde ; le renouvellement 
de la nature déchue, un règne de félicité, de vertu et 
de paix; car plus on approchait des temps assignés 
par les prophètes d'Israël, qui ne manquèrent pas 

(a) Saint Siméon dit à la b ienheureuse Mère de Dieu : Ecce 
positus est h ic in r u i n a m et in resur rec t ionem m u l t o r u m . 
Luc. , » , 34. 

(b) R o i TÔT' aie' T|eX£oto ©eoç TxÉfxî et fatr iX^a 

7rï<jav youav irauffei •jtoXéfAOïo xaxo ïo , 

oôî jjdv apa XTEI'VAÇ, oiç S' o'pxia •K'.azài rsXiaGixç. 

L. m , v. 652 seq. 
(c) "HE« S' oùpavo'Oev paaiXeùç aîwatv 6 IXSXXMV. L. Vni, v. 218. 
Ce vers esi le second des célèbres acrost iches dont n o u s 

avons déjà par lé . 



ENTRE L'ÉGLISE ET LA SYNAGOGUE. 3 0 7 

d'échos au sein du paganisme, plus la grande an-
nonce acquérait de l'énergie : son action était devenue 
un mouvement, une agitation de tous les peuples. 
Toutes les espérances, tous les regards se tournaient 
du côté de l'Orient d'où était partie la voix mysté-
rieuse. « Percrebuerat Oriente toto, dit Suétone, vêtus 
et constans opinio : esse in fatis ut eo tempore Judaea 
profecti rerum potirentur (a). » Au rapport de Ta-
cite, « pluribus persuasio inerat antiquis sacerdotum 
literis contineri, eo ipso tempore fore ut valesceret 
Oriens, profectique Judaea rerum potirentur (b) ». 

Si le sujet apparent duPollion a été quelque enfant 
qui venait de voir le jour, on doit dire que le poète a 
profité de la circonstance pour reproduire dans son 
chant pastoral les plus éclatantes et les plus sublimes 
images de la prophétie. En ornant celle-ci des plus 
vives couleurs, il l'a naturalisée sur le sol romain (c), 
et a transporté à sa patrie ce qui au fond regardait le 
Messie qu'on savait devoir venir de l'Orient. « Quand 
cet enfant se trouverait, dit M. de Maistre, il en ré-
sulterait seulement que Virgile, pour faire sa cour à 
quelque grand personnage de son temps, appliquait 
à un nouveau-né les prophéties de l'Orient (d). » 

Cet exemple ne fut pas perdu. Josèphe s'en pré-
valait comme de l'autorité d'un précédent, lorsqu'il 

(a) In Flav. Vesp., cap. îv. 
\b) Hist., lib. v, n° 43. 
(e) Voyez plus haut , page 227. 
(d) Soirées de Saint -Pétersbourg , note 44 du onzième 

Entre t ien . 
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ne rougit pas d'appliquer à Vespasien, par une basse 
flatterie, toute la gloire promise au Messie. Cependant 
il y avait cette différence entre les deux galanteries 
qui déplaçaient les prophéties, que Virgile du moins 
suivait un sentiment national bien naturel, tandis 
que le prêtre de Jérusalem-, mauvais citoyen, faisait 
bon marché de l'honneur de sa patrie (a). 

Ainsi Virgile, dans son églogue, n'a été que l'écho 
d'une tradition antique, consignée dans le livre de la 
Sibylle de Cumes, ravivée par un pressentiment uni-
versel. Celte tradition que toutes les bouches répé-
taient à Rome, promettait la prochaine restauration 
de toutes choses, un nouvel ordre social qui devait 
rendre les hommes heureux; en un mot, ce libéra-
teurdu mondeaprés lequel le genre humain soupirait, 
auteur de cette paix, de cette justice, de cette expia-
tion, de cette vertu, qui étaient le vœu et le besoin 
de tous les cœurs. 

§ XI. 

L.e grand interprète des divines Ecritures, saint Jé-
rôme , si versé dans la science profane, avait trop de 
pénétration pour ne pas saisir le rapport que tout es-
prit juste observe entre la tradition vraie, qui, à la 
prendre à son origine, descend du ciel, et les fables 
païennes qui, du sein de la terre imprégnée en quel-
que sorte de la primitive révélation, s'élèvent à leur 
tour vers le ciel chargées des vapeurs formées d'une 
substance corrompue, et menacent de le couvrir du 

(a) Voyez au tome i e r , les pages 271, 272. 
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voile ténébreux de l'erreur et du mensonge. Nous 
rapporterons un passage du savant Père, qui résume 
en peu de mots ce que nous venons de développer 
dans cette section, et nous terminerons notre pre-
mière partie par une citation de la même nature que 
nous tirons du célèbre ouvrage Alpliabetum Tibeta-
num, dû à la plume d'un docte Religieux, le P. 
Giorgi ÇGeorgius), et publié par les presses de la 
S. Congrégation de la Propagande. 

« Chez les Gymnosophistes de l'Inde, dit saint Jé-
rôme, la prédiction que le Sauveur naîtra d'une 
vierge, et le respect de toutes les nations pour la vir-
ginité, ont donné lieu à la croyance que Budda, l'au-
teur de leur religion, est venu au monde en sortant 
du côté d'une vierge. Ceci ne peut pas nous paraître 
étrange de la part des barbares, quand nous voyons que 
la grande science de la Grèce ne l'a pas empêchée de 
croire que Minerve était sortie de la tête de Jupiter, 
et Bacchus de sa cuisse (a) . De même, Speusippe, 
neveu de Platon par sa sœur, Cléarque, dans l'éloge 
de ce philosophe, et Anaxilide, dans le deuxième 
livre de sa philosophie, rapportent que Périction l'a 
mis au monde par suite des embrassements d'un fan-
tôme qui n'était rien moins qu'Apollon. Ils estimaient 
qu'il ne convenait pas de donner au père de la philo-
sophie une autre mère qu'une vierge. Timée, de son 
côté, nous apprend que la fille de Pythagore restée 

(a) C'est précisément l 'expression dont se sert le pa-
triarche Jacob dans la prophétie où il désigne l 'époque de 
la venue du Schilo : Et Dux de [emore e jus . Gen. , XLIX , 10. 



\ 3 1 0 DE L'HARMONIE 

vierge présidait à l'assemblée des vierges et leur en-
seignait les règles de la chasteté. Et pour que Rome 
ne nous blâme point de ce que nous croyons que le 
Sauveur, Notre-Seigneur, est né d'une vierge, nous 
lui rappellerons que les fondateurs de Rome et du 
peuple romain, passent pour être les enfants de Mars 
et de la vierge llia (a). » 

Après avoir parlé des naissances miraculeuses ra-
contées par les païens de divers pays, principalement 
de l'Egypte, le P. Giorgi ajoute : « Campus hic 
esset amplissimus disserendi dehujusmodi fabularum 
origine, non obscure ducta ab ipsismetveraeReligionis 
nostrœ mysteriis, quorum alia ad aeternum Dei Patris 
Filium, ac Verbum in mundi crealione manifestatum; 
alia ad semen Abrdhœ in Filio lsaac peromnes gentes 
multiplicandum, pertinebant; scd quae fuerunt ab 
iEgyptiis idololatris mirum in modumcorrupta, et ad 
humana deliria flagitiose detorta (b). » 

(а) Adv. Jovin. , 1.1, n° 42, t. ir, p . 308. Vallars . 
(б) Alphabetum Tibe lanum, p. 55. 
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NOTES. 

Noie l r e , page 5. 

DU PECHE O R I G I N E L SELON LES R A B B I N S . 

Nous avons à t rai ter dans cet te note, 1° de la na ture du 
Tentateur, 2° de la t ransmission du premier péché à toutes 
les générat ions de la race humaine . 

ï . 

Nous dirons donc d 'abord ce que les rabbins les plus an -
ciens (a) enseignaient au sujet de la na ture du démon qui 
a tenté nos premiers parents dans le paradis . 

( a ) Q u e l q u e s r a b b i n s , m o d e r n e s e n c o m p a r a i s o n d e ceux d o n t n o u s t i -

r o n s les m a t é r i a u x d e c e l t e n o i e , p r e n n e n t le serpent, 11703, d u m e c h a p i t r e 

d e la G e n è s e , p o u r u n s e r p e n t o r d i n a i r e a u q u e l le S e i g n e u r a u r a i t ouvert la 

bouche c o m m e à V â n e s s e d e B a l a a m . Jperuilque Dominus os asinœ, et tocuta 

est ( N u m . , xxn , 2 8 ) . T e l l e est l ' o p i n i o n d ' A h e n - E z r a e t d e q u e l q u e s a u t r e s 

r a b b i n s en p e t i l n o m b r e , e t n o n la t r ad i t i on d e la S y n a g o g u e . O n c o n ç o i t 

q u e D i e u ai t p r ê t é la p a r o l e à l ' â n e s s e , afin d e d o n n e r u n b o n a v e r t i s s e m e n t 

au p r o p h è t e d ' A r a m ; m a i s s u p p o s e r q u e D i e u d é l i â t la l a n g u e au s e r p e n t 

q u i d e v a i t fa i re d e la p a r o l e u n u s a g e si c o u p a b l e , ce la n o u s p a r a i t u n b las-

p h è m e h o r r i b l e . 

R . Isaac A b a r b a n e l imagine u n a u t r e s y s t è m e . S e l o n l u i , u n s e r p e n t vé-

r i t a b l e , sans p e n s e r à m a l , m o n t a m a c h i n a l e m e n t s u r l ' a r b r e d e la sc i ence 

e t m a n g e a des f r u i t s q u ' i l p o r t a i t . E v e , q u i le Voyai t , en c o n c l u t q u e ces 

f r u i t s n e d e v a i e n t pas c a u s e r la m o r t . M a i s n o t r e r a b b i n n e s o n g e pas à 

n o u s e x p l i q u e r c o m m e n t , pa r u n e ac t ion auss i i n n o c e n t e , le s e r p e n t s ' a t -

t i r a la m a l é d i c t i o n d u S e i g n e u r , e t e n c o r e m o i n s p o u r q u o i le texte s a c r é 

p r e n d so in de m e t t r e ce p r é a m b u l e au réc i t d e la c h u t e d ' A d a m e t d ' E v e , 

Or te serpent était le plus rasé de tous les animaux que le Seigneur Dieu 

avait faits. I l f a u t d i r e q u e la h a i n e r e n d a v e u g l e . Les r a b b i n s d o n t n o u s 
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Ils l 'appel lent ind i f fé remment : démon tentateur (a), Sam-
maël, Léviathan, Satan, ancien serpent (b) e t serpent tor-
tueux (c). Ange déchu par sui te de sa révolte contre le Créa-
teur , i l séduisi t par envie nos p remie r s parents , en p renan t 
la forme du serpent , et, selon d 'au t res rabbins , en se servant 
de ce rept i le dont il fit l ' i n s t rument de sa mal ice . Les rab-
bins répéta ient ces t radi t ions quelquefois dans le langage 
f iguré si c o m m u n aux Orientaux ; souvent aussi en y mê lan t 
leurs propres rêveries qui ne sont pas toujours fort décen-
tes (d). Mais ici du moins il n 'est pas difficile de tirer la perle 

v e n o n s d e p a r l e r , n e r é p u d i a i e n t la t r a d i t i o n d e l e u r s a n c ê t r e s q u e p o u r 

e m p ê c h e r l e s c h r é t i e n s d ' e n t i r e r p a r t i . P h i l o n , ce r ê v e - c r e u x , q u i s a n s 

cesse s ' é v e r t u a i t à cherchfer m i d i à q u a t o r z e h e u r e s , n ' a u r a i t pas é t é l u i -

m ê m e s'il n ' a v a i t pas allégorisé le t r i s t e d r a m e d u p a r a d i s t e r r e s t r e , fai t d o n t 

la r é a l i t é n ' a j a m a i s é t é m i s e en d o u l e p a r la S y n a g o g u e . Ce n ' e s t p a s la 

p e i n e de n o u s o c c u p e r d e c e r t a i n s a u t e u r s j u i f s d e nos j o u r s , q u i m ê l e n t l e u r 

p r o p r e i n c r é d u l i t é a u r a t i o n a l i s m e des p r o t e s t a n t s a l l e m a n d s . V o y e z 

l e s Annales de philosophie chrétienne d e M . À . B o n n e l t y , l o m e iv , p a g e s 

2 9 9 s u i v . ; t o m e vi , p a g e s 4 7 4 s u i v . ; l o m e vin, p a g e s 1 9 9 s u i v . ; l o m e x i i r , 

p a g e s 1 1 1 s u i v . 

(a) jnn "l^1 j mauvaise inspiration, es t d a n s l e l a n g a g e r a b b i n i q u e l e 

démon tentateur. N o u s c i t o n s p l u s bas d a n s c e t t e n o t e d e u x pa s sages o ù l ' o n 

v o i t q u e c e t t e mauvaise inspiration e s t u n ANCE déchu parce qu'il a péché 

contre le Seigneur; q u e c ' e s t lange de la mort; q u ' à l ' a v é n e m e n t du Mess i e 

le Seigneur te tiendra par les cheveux de ta tête pour qu'Elie lui coupe le cou. 

Ce n ' e s t d o n c pas s i m p l e m e n t concupiscentia mata, les m a u v a i s d é s i r s , 

c o m m e c r o i e n t pa r e r r e u r p l u s i e u r s h é b r a i ' s a n l s , e n t r e a u t r e s B u x t o r f , q u i 

c e p e n d a n t d a n s l ' a r t i c l e m ê m e H ' i d e son Lexicon thalmudicum,o\x il d o n n e 

c e l t e i n t e r p r é t a t i o n si i n e x a c t e , c i te u n e p h r a s e q u i n e p e u t s ' e n t e n d r e 

q u e d u d é m o n . 

(b) T o u t e s ces q u a l i f i c a t i o n s , s u r t o u t ce l l e d'ancien serpent, q u ' o n r e n -

c o n t r e d a n s le T a l m u d , t r a i t é S a n h é d r i n fo l . 2 9 r e c t o , t r a i t é Sota, fo l . 9 

v e r s o , et d a n s les a u t r e s l i v re s des a n c i e n s r a b b i n s , se t r o u v e n t é g a l e m e n t 

d a n s le N o u v e a u T e s t a m e n t , p a r e x . , A p o c . , xu, 9 . D r a c o i l l e m a g n u s , s e r p e n s 

antiquus, q u i v o c a t u r diabolus e l Samnas. V o y e z aussi xx , 2 . 

(c) I s . , xxvu , \ . S u p e r L e v i a t h a n s e r p c n l e m a n l i q u u m . 

(d) Il est à r e m a r q u e r q u e les j u i f s auss i b i e n q u e les p a ï e n s , c ' e s t - à - d i r e 

t o u s les e n n e m i s d e Y Agneau sans tache, se p l a i s e n t s i n g u ' i è r e m e n t d a n s 
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de la boue . Âurum colligere de slercore Ennii. Ainsi n o u s 
l i sons dans le Zohar , -l re par t ie , fol. 28, col . HO : « Et le ser-
pent était le plus rusé de toutes les bêtes des champs ( G e n . , m , -1). 
P. Isaac dit : C'est le d é m o n t e n t a t e u r . I \ . Yel iuda dit : Un 
se rpen t vér i tab le . Q u a n d ils v in ren t d e v a n t R . S iméon , il l eu r 
dit : C e r t e s , l ' une et l ' a u t r e op in ion est vraie . Car c ' é ta i t 
S a m m a ë l qu i se m o n t r a i t su r u n s e r p e n t ; et son spec t r e 
et le se rpen t composa ien t e n s e m b l e Satan- E t le tou t n 'es t 
q u ' u n e m ê m e chose. Il a é té ense igné , c o n t i n u e le Zohar , 
qu ' à cel le heure - l à S a m m a ë l descend i t du ciel [a), po r t é sur 
ce s e rpen t . Et toutes les bêtes, en ape rcevan t son spec t re , le 
f u i r e n t . E t ils (Sammaël et le se rpent ) a r r i v è r e n t près de la 
f e m m e avec de belles paroles , et c a u s è r e n t la m o r t au m o n d e 
en t ie r (6). » 

Même co lonne , que lques l ignes p lus bas : « II est é c r i t , 
et le serpent était rusé, c 'est le démon t en t a t eu r , c 'est l ' ange 
de la mor t . Et parce q u e ce s e rpen t est l ' ange de la m o r t , 
il causa la m o r t de tout le m o n d e (c). » u e pa r t i e , fol. '119, 
col . 474 : « Le d é m o n t en ta t eu r a p l u s i e u r s côtés (d) et 
p lus ieurs degrés : ( tels sont) s e r p e n t s i nueux , Sa t an , a n g e 

la description deà scènes de tu rp i tude que leur i m p u r e imagina t ion place 
pa r tou t . 

(a D'après le Zohar , ainsi que ncus ver rons un peu plus lo in , le démon 
ne fut expulsé du ciel qu ' à la suite du péché d ' A d a m . 

7j? )P P7)P> '"> J?7p 731 f)~l 1Y>fi '7 DP2P1 (b) 

tarpi 7P P i o i f r n 7 p f i d "77 p ' p p i ) p f i d p p d p : 

P i o i p D JP'i? P7 D P : ) p ' p i o i D P : ta iWÏ>t>1 P )P 

ta j o 7 tupi: ]P tapp P P : t>px>d P ' P P 3 • 7 P 

) P P ) P>:>P ^'73 ta ^ P P I IP p > p i u ) fi7 d p : 
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de la mort , démon tentateur (a). » 111e partie, fol. 21, col. 82: 
« Il a été enseigné que lorsque le serpent puissant commence 
à se manifester, les colonnes el les bât iments s 'écroulent 
et disparaissent (b). » Glose marginale en hébreu : « Le ser-
pent puissant , c 'est-à-dire, Sammaël , l 'ant ique serpent, le 
chef de tous les serpents . » Et ibid., fol. 59, col. 235: « Et 
le tentaleur , considéré du côté droi t , est n o m m é serpent; 
il est n o m m é chien, considéré du côté gauche, qui est celui 
d 'Esaü, au degré de Sammaël (c). » 

Chapitres de R. Eliéser, chap. xie : « Les Anges du ser-
vice (d) dirent devant le Très-Saint, béni soit-il : Maître de 
tous les mondes, qu'est-ce que l'homme pour que tu t'occupes de 
lui (Ps. CXLIV, 3, selon l 'héb.). L'homme est semblable au 
néant ( i b i d . ) . Sa domination n'est point sur la terre («). D i e u 
leur répondit : C'est lui qui me glorifie parmi les habitants 
de la te r re , comme vous me glorifiez parmi les habitants 
du ciel. D'ailleurs pourriez-vous vous présenter pour don-
ner des noms à toutes les créatures? Alors ils y essayè-
rent et n 'en vinrent pas à bout. Aussitôt Adam s'avança et 
donna des noms à toutes les créatures ; car il est écr i t , Et 
Adam imposa des noms à toutes les bêtes, e t c . ( G e n . , u , 2 0 ) . 
Les Anges du service voyant cela, dirent les uns aux autres : 
Si nous n ' imaginons pas un moyen contre Adam pour le 
faire tomber dans une faute contre son Créateur (/"), nous ne 

}PD p j ' i p j ? DPJ y w l J"!^ } J77 ) p p p («) 
: , JJ7P J>)PP 

p p i j ^ p p p i ^ i j p i ^ i 6 P P nf>t> 7 P 0 6 . P (t>) 
: p ^ j i p i } 0 p p 

I L ' N P P P ) D P ; N P P F R B W I B I V O V 7 " P ^ ' ) (C) 

: ¿ Í O n p j ^ Jfa>p P>J">77 P D J 5 7 
(d) Les Anges, ministres de ta volonté de Dieu. Qui facis Angclos tuos, 

spirilus; el ministros tuos, ignem urenlem. Ps. cm, 4. 
(e) Texte de Job, XLI, 25. L'hébreu est susceptible de ce sens. 
( /} Il s'agit ici sans doute des mauvais anges qui n'avaient plus la belle 
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pourrons pas prévaloir contre lui . Or, il y avait là Sammaë l , 
le p r ince le plus dis t ingué dans le c ie l ; car les Hhaï-yot [a] 
et les Séraphins sont des Anges à six ailes, et Sammaël étai t 
un Ange à douze ailes (&). Celui-ci donc é tant descendu sur 
la terre avec sa légion, examina toutes les créatures que le 
Très-Sain t , béni soit i l , avait créées, et il n 'en trouva pas 
de plus rusée pour le mal que le serpent , ainsi qu ' i l est 
é c r i t : Et le serpent était rusé plus que toutes les bêles des 
champs. Or, le serpent était conformé de man iè re qu' i l 
ressemblai t à un chameau . Et Sammaël monta dessus, et 
s 'en fit porter (c). » 

R . Abr. Seba commenta i re sur le P e n t a t e u q u e , section 
Ki-Tetzé, fol. 143, col. 2 : 

« Cette express ion, l'ennemi, désigne Sammaël. C'est le 
se rpen t , c 'est Sa t an , c 'est le t en ta teur qui a induit A d a m , 
comme il indui t encore tous les h o m m e s , aux faiblesses 
h u m a i n e s et aux voluptés, par l ' agrément de ses paroles 
plus douces que l 'hui le (d). » 

Médrasch-Hannèélam (médrasch mystique) dans le Zohar-
Hhadasch, p . 1 7 , c o l . 4, ç l p . 1 8 , c o l . 1 : « Et le serpent était 
rusé, etc. R. Yosè enseigne : ceci est le démon tenta teur , ce 
serpent qui séduit les h o m m e s : Et pourquoi est-il qua -
lifié de serpent? Parce que de m ê m e que le serpent a u n e 
marche tor tueuse , et ne suit pas une voie droi te , ainsi le 

vertu t h é o l o g a l e d a n s l a q u e l l e D i e u se p e r s o n n i f i e en q u e l q u e m a n i è r e : 

Deus charitas est. I . J o a . , iv, 8 . 

(à) L e s n v n . q u e la Y u l g a t e t r a d u i t antmalia ( E z e c h . , i e t n i ) , f o r m e n t 

u n o r d r e , ou c h œ u r d ' A n g e s . 

(b) D a n s u n passage q u e n o u s a l lons r a p p o r t e r , le Z o h a r n ' a c c o r d e à S a m -

m a ë l q u e six a i les . 

(c) R . E l i é s e r c o n t i n u e ici l ' h i s t o i r e d e la c h u t e d e n o s p r e m i e r s p a r e n t s . 

U n e g r a n d e pa r t i e de ce c h a p i t r e s e l i t auss i d a n s le T a l m u d , t r a i t é Aboi 

de R. Nathan, c h . i. 

ftp p c frp d p } iSip J iSpp i tr>-> fop foiop (d) 
p p i p 3 i n p | S . P l f r - O P P J 3 P P ) p " p i s i P . P P P D P ' W 

: D ' J»J? ,PW D'EOÊp >3»JJJJ) p p p o p V i p f i 
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t e n t a t e u r s u r p r e n d l ' h o m m e pa r u n e voie m a u v a i s e , et non 
pa r u n e voie d ro i t e (a). » 

On lit d a n s le Y a l k u t - R e u b é n i , a r t . Sammaël-Lilit, n° 3 : 
« L e Zohar , sec t ion Theruma (b\ é n u m è r e sept d e m e u r e s d a n s 
l ' e n f e r , e t d i t : Et dans la troisième demeure, ~))~JY), se trouve 
l'impie Sammaël. E l il n 'y a pas l ieu à s ' é t o n n e r de ce q u e le 
Zohar lu i a s s igne auss i le t r o i s i è m e palais, i o ' P ; dans le 
c i e l , ca r avan t q u ' A d a m eût p é c h é , S a m m a ë l é ta i t u n 
des S é r a p h i n s à six a i l e s , ma i s il s 'est révol té con t re son 
m a î t r e (c). » 

Nous ne voulons pas oub l ie r ici u n e a v e n t u r e r acon tée 
d a n s le Médrasch-Rabba , et r épé tée par R. Rehha ï , sec t ion 
Ahharè-mot, fol . 439 , col. 1 : « Q u a n d le T r è s - S a i n t , b é n i 
soil-il, p réc ip i ta du ciel S a m m a ë l et sa l ég ion , celui-ci s 'at-
tacha a u x ai les de l ' a r c h a n g e Michel pour l ' en t r a îne r dans 
sa c h u t e . Mais le Très -Sa in t , béni soi l - i l , le dél ivra du d a n -
ger. C'est ce qui a fait d o n n e r à Michel le n o m de Pâl i t ( a ' b s , 
é c h a p p é d ' u n dange r ) . » 

L ivre Ilabodat-llalikodesch, sec t ion Mystères de la loi, 
c h a p . m . « Il est di t d a n s le Médrasch de R. Nehhunia-ben-
Eakkanè (d) : L ' i m p i e S a m m a ë l a consp i ré con t r e son m a î t r e 

FRPD P"P> )pr >"•> Mfyp ' M ONJ? P>P DP;PI M 

- | i i p DP;P PP DP; bip: p p i ) b"?}> j " p p p DPJP 

071^ }>PDP 7"p> - p P7D> "|773 ^ i l P p . p i p . y 
: 7D> "]773 l^i) X I "]773 

(ib) Dans les exempla i res i m p r i m é s ce passage a été t r anspo r t é d a n s la sec-
t ion Beréschit, fol . 3 0 , col . 1 1 9 . C'est là sa vér i table place. 

6 3 " P I b p o 'jr> 7 ) 7 r o > y i w p 'r p p n p 7 p i r M 

i p ' p ^ W P D i p b z pr> P P \ P P ] p p r p f a - ( p p p j p o b 

D\P7DP \P 7Pb J f a ' p P ' P 7 " P ^ |SppD D7ip O ' J 

: V 3 J i b l H P ) P \ D : P DD 
(cl) Ce r abb in , condisc ip le de Y o h h a n a n fils de Zaccaï (voyez t o m e i, 

page 144) , est n o m m é le prince des cabalislts, D ' - O l p P P t*bl 
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avec louie l ' a rmée d'en haut (a) , par le motif que le Très-
Haut , béni soit-il, avait dit à Adam le p remie r h o m m e : Et 
domine sur le poisson de la mer, sur l'oiseau du ciel. E t l e s 
Anges dirent : Voyons , c o m m e n t engage rons -nous Adam 
dans le péché, afin de le faire expulser de la présence de 
Dieu (6). » La m ê m e fab le , ou plutôt a l légor ie , est r epro-
dui te dans un extrait du livre Bahir, éga lement a t t r ibuée à 
R. Nehhunia , inséré au Zohar, t r e part ie , fol. 28, col. 110. 

Médrasch-Hannéélam sur les Lamenta t ions de Jé rémie , 
p. 71, col. 4 : « Les Anges du service adressaient à Adam des 
cant iques de louanges . A la fin Sammaël qui du haut du 
ciel en fut témoin , en devint envieux, et changé en spectre 
il descendit sur la terre à cheval sur un serpent . Le serpent 
seul était visible et le spectre qui le mon ta i t était sa force 
et sa puissance (c). » 

Entin le T a l m u d , t rai té Abot derabbi Nathan, chapi t re i , 
donne une autre var iante de la chu te de l ' a rchange rebelle : 
« R. Yehuda tils de Betêra dit : Adam le p remier h o m m e 
était à table dans le paradis, et les Anges du service se te-
naient vis-à-vis de lui dans le paradis, et lui faisaient rôt i r 
de la v iande , et lui rafraîchissaient du vin. Survint le ser-
pent qui les vi t , et regardant les honneurs dont Adam étai t 
l 'objet , il en devint envieux (d). » 

Ces diverses t radi t ions qui assignent l 'envie comme prê -

ta) Bien entendu les anges de même acabit que maître Sammaël. 

P ; o ta ox -»Dp ¿>D7P i P ^ p p"ro:>-> ta )D77r>3 w 
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m i e r mobi le de la révol te de Luc i fe r , se r appo r t en t vis ible-
m e n t au passage su ivan t du l ivre de la Sagesse, n , 23, 24 : 
Q u o n i a m Deus creavi t h o m i n e m inex t e rminab i l em, et ad 
i m a g i n e m s imi l i t ud in i s suce fecit i l lum. Invidid a u t e m 
diaboli m o r s in t roivi t i n o r b e m t e r r a r u m . 

G é n é r a l e m e n t , S a m m a ë l est fort mal r e c o m m a n d é par les 
r a b b i n s . 

Le Médraseh-Rabba, sect ion i r e du P e n t a t e u q u e , di t : 
« L 'ange impie S a m m a ë l est le chef d e i o u s les Sa tans (a). » Le 
m ê m e M é d r a s c h , ib id . , un peu p lus bas : « P a r m i tous l es 
Sa tans il n 'y en a pas de si m é c h a n t c o m m e Sammaë l (b). » 

Sa pe ine est déjà c o m m e n c é e ; ma i s son compte n 'es t pas 
encore fait : on en finira avec lu i et avec m a d a m e , par 
u n supp l ice réservé aux p lus g rands c r imine l s . Les r a b b i n s 
ont soin de n o u s l ' a p p r e n d r e . Livre A m m u d è - S c h i b - a , 
fol. 54, col . 3, 4 : « On n e doit pas p rend re les choses à la 
le t t re , car ce Lév ia than et sa c o m p a g n e , c'est l ' ange Sa tan , 
ce Dieu é t r ange r , e t Lilit sa c o m p a g n e ; ou p lu tô t c 'est Lé-
v ia than qui est tout à la fois le serpent insinuant et le serpent 
tortueux. D 'après la p rophé t i e d ' Isa ïe (XXVII, 4) , le Très Sa in t , 
béni soi t - i l , les vis i tera avec sa ter r ib le é p é e , pour les ex -
t e r m i n e r du m o n d e (c). » R. N a p h t h a l i e , dans son cé lèbre 
l ivre caba l i s t ique Emek-Ammélehh, fol. 430, col. 4, chap . xi : 
« Dans le t e m p s à veni r le Très-Saint , béni soit-il, égorgera 
l ' impie S a m m a ë l , a insi qu' i l est écr i t (Is., XVII, 4) : En ce 
jour - l à Jéhova vis i tera de son épée ter r ib le Lévia than le 
s e rpen t i n s inuan t , qui est S a m m a ë l , et Lév ia than le s e r p e n t 
s i n u e u x , qu i est Lilit. » Le l ivre Yalhut-flhadasch, a r t . , 
Yetzer-tob, e tc . , n° 20 , dit au su je t de cet te jugu la t ion : 

: D>3PDP ta Z>f>-> J?DPP tapp (<») 

: D ' i P D P ta3 PDl (b) 

6 ) P P D P 3 '5D P" 3 p P )P)f> P P D ' D foi 7 \ P J ? i (c) 
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« En ce que nos Sages, que leur m é m o i r e soit en bénéd ic -
tion, enseignent que dans les t emps à venir le T rès -Sa in t , 
béni soit-il, égorgera le Ten ta t eu r , qui est Sammaël le chef 
d ' E d o m , il n e faut pas e n t e n d r e que le Très-Saint , lu i -
m ê m e , béni soit-il , l ' égorgera , mais il le t iendra par les che-
veux de la t è t e , e t E l i e (le prophète) lui coupera le cou [a). » 

Il nous reste à dire quelques mots de la f emme du diable. 
Les rabbins content que Lilit a été d 'abord l 'épouse d 'Adam. 
Elle avait été créée en m ê m e t emps que lui, et, comme lui , 
t i rée de la terre. Mais il su rv in t de la brouil le dans le m é -
nage , pour une quest ion qui devant les t r ibunaux ne pour-
rait se débat t re qu 'à huis clos. La femme, qui avait le bon-
net près de la t è t e , prononça le n o m ineffable J é h o v a , et 

i:>f> ) P ) D P P " 0 7 P ) ; ' P 1JU J O ) } P ' ) i j ' i J ? (a) 
J O P ' i ' i ) ->pf> if» {PDP ^ i p p i l» D»np-> OPD frp 
P ' J JD '3 D ' - O O P p j î i p j ? DP ; ) P>73 Dp ; }J">')i DP) ) J ) f 
\r> D 7 0 6 p i PDpP DP>i.P 7 ) p p i 7'JM? P"3pPD 

: p i ) j j p 
C e t t e jugulation d e S a m m a ë l l ' a n g e d e la m o r t , é t a i t ce q u e n o u s a p -

p e l o n s u n e tradition prophétique, o u si v o u s a i m e z m i e u x , u n e p r o p h é t i e 

t r a d i t i o n n e l l e , d e l ' i m m o r t a l i t é d o n t n o u s s e r o n s d o u é s à la m a n i f e s t a t i o n 

g l o r i e u s e d u M e s s i e , c ' e s t - à - d i r e , au s e c o n d a v è n e m e n t d e N o t r e - S e i g n e u r 

J é s u s - C h r i s t . O n d i r a i t q u e s a i n t P a u l en e n s e i g n a n t e e t t e v é r i t é ( I . C o r . , xv , 

2 6 ) a v o u l u c o n s e r v e r les t e r m e s figurés d e l ' a n c i e n n e S y n a g o g u e . « L a 

m o r t , ce d e r n i e r ennemi (èyflpoç), d i t - i l , sera d é t r u i t e . » S a i n t J é r ô m e t r a -

d u i t : Novissimus a u t e m inimicus, d e s t r u e t u r m o r s ( C o m m . i n I s , , xxv , 

t o m e . 4 , p a g e 1 0 2 0 d e l ' é d . d e V a l l a r s i u s ) . L e s a i n t A p ô t r e a v î i l d a n s l a p e n s é e 

l ' a n g e de la mort, p u i s q u ' i l l u i p r ê t e n o n - s e u l e m e n t l ' h o s t i l i t é , m a i s auss i 

l ' i n i m i t i é , È-/_0poç (de lytôf, o d i u m ) , ce q u e s a i n t J é r ô m e r e n d t r è s - b i e n p a r 

inimicus (au m a s c . , b ren q u e mors soi t au f é m . ) . Ca r la m o r t en e l l e - m ê m e 

n e p e u t s ' a p p e l e r q u e liostis. Si d a n s n o t r e V u l g o t e o n l i t inimica, c ' es t u n e 

c o n c e s s i o n fa i te à la g r a m m a i r e , l a q u e l l e au f o n d n e se ra i t b l e s s é e q u ' e n 

a p p a r e n c e : p u i s q u e , t o u t c o n s i d é r é , inimicus n e se r a p p o r t e pas à mors, 

m a i s à hos/is, q u i est le m a u v a i s a n g e . M a i s inimica m ê m e , n o u s le r é p é t o n s , 

n e s au ra i t c o n v e n i r à la m o r t q u i n ' e s t s u s c e p t i b l e d e s e n t i m e n t s q u ' a u t a n t 

q u ' o n la p e r s o n n i f i e : d a n s ce cas, c 'es t l ' a n g e d e la m o r t . 
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s 'en fut par les a i rs , la issant là son mar i . Celui-ci eut la 
faiblesse de réc lamer sa moi t ié , et Dieu expédia à sa pour-
sui te trois Anges qui se n o m m a i e n t Senoi, Sansenoï et Sa-
mangloph. Ces agents de l 'ordre publ ic , en d ' au t res te rmes , 
gendarmes ailés, a t te igni rent la fugi t ive sur la mer Itouge, 
p réc i sément à l ' endroi t qui plus tard devai t englout ir l ' a r -
mée égypt ienne . Ils l ' invi tent à se ré in tégrer dans le domi-
cile conjugal . Madame fait la sourde oreil le. Alors les Anges 
lui not i f ient de la par t de Dieu que, faute d 'obtempérer sur-
le-champ à leur ordre, elle perdra tous les jours cent de ses 
enfants . Mais que peut dans le cœur d ' une f emme , d ' u n e 
f e m m e démon s ' en tend , la tendresse mate rne l l e contre une 
animosi té de ménage? Lilil c ru t faire un bon marché , et dit 
sans hési ter , tôpe ! 

Lilit , com me on le pense bien, n ' a ime pas excessivement 
la postér i té d 'Eve qui l'a remplacée auprès du premier 
h o m m e . Voilà pourquoi elle cherche à suffoquer tous les 
enfan ts nouveau-nés . Heureusemen t les mères juives ont 
de quoi se rassurer : les rabbins leur ind iquent un remède 
qui n'a jamais m a n q u é son effet. On at tache, à la porte et à 
tous les r ideaux de la chambre de l 'accouchée, des écri teaux 
e n h é b r e u , p o r t a n t c h a c u n : Adam et Eve. Lilit hors d'ici. 
Et plus bas les noms des trois Anges dont nous venons de 
par ler . Ceux-ci, indignés de l 'obstination et de la m é c h a n -
ceté de Li l i t , vou lu ren t la noyer dans la mer Rouge. Pour 
avoir la vie s auve , le démon féminin s 'engagea par serment 
de ne j amais faire de mal à un enfant là où il apercevra 
leurs noms. 

C'est sur tout la nu i t qui précède la circoncision de l 'en-
fant que Lilit s 'acharne contre le pauvre petit Israéli te. On 
n'a qu 'à inviter à un bon souper des rabbins qui v iennent 
l ire à haute voix dans le Ta lmud . Les démons , qui n 'ont 
guère de pa t i ence , ne t iennent pas cont re la lecture d 'un 
livre si saint . I tem. Dans la saison où la cheminée est sans 
feu et sans causerie, il est bon d'y me t t r e une lumière , afin 
d ' empêcher une i r rupt ion par le tuyau noir . 
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Saint Jé rôme dit dans son commen ta i r e sur Isaïe, xxxiv, 
1-4, qu'i l y a des juifs qui t raduisent Lilit par Fur ie , 'Epiwiiv, i. e. 
Furiam. IL y a beaucoup de Chrét iens qui sont de , leur avis. 

Lilii rappelle les Striges d 'Ovide : 
Nocle volant, puerosque pelant nulricis egentes, 

El vitiant cunis eorpora rapta suis. 

Carpere dicuntur laclantia viscera rostrh : 

El plénum polo sanguine guttur habenl. 

Pectoraque exsorbent avidis wfanlia linguis : 

Al puer infelix vagit, optmque pelil. 

F a s t . V r , 1 3 5 - 1 5 8 ; 1 4 5 , 1 4 6 . 

II. 
TRANSMISSION DU PECHE O R I G I N E L . 

La Synagogue a toujours enseigné que le péché d 'Adam 
et d 'Eve s'esi a t taché à leur postéri té qui était en eux vir-
tue l lement . Cette doctr ine se t ransmet ta i t sous le mythe sui-
van t . i A l 'heure où le serpent se mêla avec Eve, il jeta en 
elle une souil lure qui cont inue à infecter ses enfants (a). » 
Telles sont les propres expressions du Ta lmud, traité Schab-
bat, fol. 146 rec to ; t rai té Yebamot , fol. 403 verso; trai té 
Aboda-Zara, fol. 22 verso. 

Dans le Zohar et les au t res livres cabalist iques il est fré-
q u e m m e n t parlé de cette soui l lure . Ainsi nous lisons dans 
le Zohar, i " part ie, fol. 34, col, 435 : « La souillure que le 
serpent a jetée en Eve (i) . » lbid. , fol. 44, col. 475. « R. 
Eléazar enseigne à l 'heure où le serpent jeta celte souillure-
là en Eve, celle-ci s 'en imprégna (c). » lbid. , fol. 29, col. 
442. « R. Yehuda enseignait , lors du premier péché, trois 
furent mis en jugement et c o n d a m n é s ; et ce monde in fé -
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r i e u r n ' a p lus pu se sou t en i r à cause de la souillure du ser-

pen t (a). » 
Les r a b b i n s appe l l en t auss i le p é c h é or ig ine l , venin, ou 

tout à la fois, venin et souillure. R . A b r a h a m Seba , d a n s son 
c o m m e n t a i r e a l l égor ique du P e n t a t e u q u e , i n t i t u l é Tzerôr-
Hamrnôr, fol. 7 , col, 2, d i t : « Sammaël, c 'es t le s e r p e n t qui 
a j e t é e n E v e l e venin e t la souillure {h). » 

Les m ê m e s d o c t e u r s e n s e i g n e n t ce d o g m e , p a r f a i t e m e n t 
c a tho l i que , q u e le se rpen t souilla en m ê m e t e m p s nos d e u x 
p r e m i e r s pa ren t s . On lit d a n s le l ivre caba l i s t ique Médrasch-
Ruth, fol. 64, col . 4 : « La sou i l l u r e fu t j e t ée en A d a m et en 
E v e par l ' anc i en s e r p e n t ; car ce t t e s o u i l l u r e fu t la vé r i t ab le 
o r ig ine des géné ra t i ons qui so r t a i en t d ' A d a m et d 'Eve . C 'es t 
ce q u e n o u s avons ouï d i r e à nos d o c t e u r s qu i l ' ava ien t a p -
pr is de leurs p rédéces seu r s , e t ceux-ci l ' ava ien t appr i s d ' a u -
t res en r e m o n t a n t j u s q u ' à la b o u c h e d 'EI ie le p r o p h è t e (e). » 

P a r a p h r a s e de J o n a t h a n - b e n - U z i e l , Genèse , i v , 1 : « Et 
Adam c o n n u t Eve sa f e m m e qui avai t déjà c o n ç u de l ' ange 
S a m m a ë l , et el le dev in t e n c e i n t e et en fan t a Caïn . Et c e l u i -
ci r e s sembla i t aux ê t r e s d 'en h a u t et non à ceux d ' i c i -bas . 
Alors el le di t : J 'a i acqu i s u n h o m m e , un ange de Jéhova (d).» 

t > p i l 1 ! Miy>f>) fo'73 y i D >""> (a) 

: DPJ7 frppu frîjrpj |Si) 

: P1P3 fa'Pm P1PÏ DP i ' P P D DPJP |Sjp i i t y p (6) 
7 P 7 p J D D7f>3 Pfa>7p DPJ >6p7 f>P?1t (c) 

P P P 7 JpS» f>PP)t frppp P ) P ) D7f>P f>pbh p j j j î j p j » 
: )?>}>f>7 Ï»P)J> 7X> WPP p j ' f a J J » 0 7 P foXPl 

N S K S n S N O D in maynn w m nmn'it nin riN yv Q I N I (<t) 
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: " in t o ^ b n ni N7U 
Ce verset de ta paraphrase de J o n a t h a n ne se t rouve pas dans la P o l y -

glot te de L o n d r e s ; c e p e n d a n t ¡1 est cité par un g r and n o m b r e de rabbins , 
en t r e aut res dans le g r and Y a l k u t - R é u b ê n i , section de Beréschit , et dans 
le commenta i r e cabalist ique de R . M e n a h h e m de Recana t i . 
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Cette double pa te rn i té laquelle , on peut le penser , n ' é ta i t 
q u ' u n e allégorie chez les anciens , et que les rabbins m o d e r -
nes prennent à la let ire, s 'expliquai t de la man iè re qu 'on 
va voir dans les deux ci tat ions suivantes : 

Livre cabal is t ique Médrasch-Ruth, p. 65, col . 1 : « Elie 
(le prophète) enseignait ce qui suit , à l 'occasion de ce texte, 
Et Adam connut Eve sa femme, etc. Quand le serpent abusa 
d 'Eve, il jeta en elle u n e soui l lure , et Caïn provint de ce 
commerce du se rpen t . Et si l 'on demande comment cela 
pouvait-il être, puisque l 'Ecr i ture dit : Et Adam connut Eve 
sa femme, et elle conçut et enfanta Caïn? Il f a u t d i r e q u e l e 
serpent , à la vérité, jeta en elle la soui l lure , mais que cet te 
fécondation (fruit, embryon) toute spir i tuel le , ne t rouvant 
pas de corps auquel elle pû t s 'uni r pour se produire au jour , 
était ballottée dans les entrai l les d 'Eve. Mais lorsque Adam 
s 'approcha d'elle, ce mauvais esprit de souil lure trouva où 
s 'a t tacher . De cette façon, le frui t spir i tuel du serpent et le 
f ru i t corporel d 'Adam, s 'unissant ensemble , fo rmèren t la 
personne de Caïn qui vint enfin au monde . Quand Eve le vit 
d 'une na ture supér ieure à celle de tous les autres h o m m e s 
qui sont venus au monde après lui , elle s 'écria : J'ai acquis 
un homme avec un Dieu (avec Jéhova) ! » Nous n 'offrons ce 
passage qu 'en substance, n 'ayant pu t raduire l i t té ra lement 
ce que le texte du livre, écrit en syro- jérusalémite , expr ime 
par trop c rûmen t . 

R. Mcnahhem de Recana t i , Tradit ions sur la Genèse, 
p. 31, col. 1 : « Sache que Caïn a été produit de lasoui l lure et 
du germe d 'Adam auquel s 'uni t cette souil lure. Cet esprit-là 
n 'aurai t pas eu la faculté de revêtir un corps humain , et de 
sort ir à l 'air du monde . C'est le germe d 'Adam qui lui a of-
fert de quoi se revêtir (a).» 

DPJP i>15PD PP15P) frppup \P 7 i )3 O S>1 («) 
Ê P P U P p p i f o oif> o n r ' j > i 3 o:pf> P>P3 

oi ) .PP ?Ml i>J-.pfoj) Olt> i | ) J c o J i (S)pp p n i . p i ) P ' P 'P 
: 1 3 N O I P P L D ) p P I L 6 O P P oif>v v i n 
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Nous venons de voir que les rabbins ense ignaient la t ra-
dit ion du péché originel sous le mythe d ' u n e souillure dont 
Sammaël est supposé avoir infecté Eve, en même temps 
qu'i l la porta à manger du f ru i t dé fendu . Comme les Doc-
t eu r sde la Synagogue enseignaient que , dans ce moment f a -
tal, Adam se rendi t également coupable de désobéissance, 
ils raconten t , sans doute pour con t inuer la m ê m e allégorie, 
que notre p remier père contracta une souillure de m ê m e na-
ture , en cédant aux charmes de l'autre moitié de Sammaël, 
c'est-à-dire de Lilit, la digne compagne de ce démon, dont 
nous avons déjà par lé . 

Zo'iar• Hhadasch, s e c t i o n Yitro, p . 29 , c o l . \ : 
« Après que le Ten ta teur eut désobéi au Très-Saint , béni 

soit-il, le Seigneur le condamna à mour i r (o). Alors il dit : 
Que vais-je faire? Si je meurs , il (Adam) prendra un au t re 
se rv i teur , car le Ten t a t eu r et sa compagne sont esclaves. 
Que fit-il? Il alla (ils al lèreni) lui et sa f emme, séduire Adam 
et sa f emme. Lilit, la compagne du Tenta teur , séduisi t 
Adam, et le Ten ta teur séduisi t E v e : ils furent ainsi cause 
de notre état de mor ta l i t é (b). » 

Quand on examine a t t en t ivement cel te fable, il est facile 
de voir qu 'e l le expr ime les moyens de persuasion que le dé-
mon a dû employer auprès d 'Adam et auprès d 'Eve, a t t a -
q u a n t chacun selon le carac tère naturel de son sexe. En 
effel, ce qui achève de prouver qu'i l ne s'agit ici que d 'un 
seul et m ê m e démon, c 'est que des quat re femmes que la 

(n) Les rabbins ne n ien t point l ' Immor ta l i t é des êtres p u r e m e n t sp i r i tue ls 
c o m m e les Anges . Il s 'agit ici d ' u n e mor t p i re que la mor t na ture l le : celle 
où l 'on m e u r t à la g râce . Tel le fu t en effet celle des A n g e s prévar ica teurs . 

PJ-»)' P' i-P 7 U P " 3 p 7 >VJ ta 7"P> 73J J7 7 J o i (b) 
7 "P>7 f>ipf> 73.15 i p j I P ' p J5)P>|S fop Dp 73.1>P PP 7 p p 
P P P ^ I P ' J \PP ) )P>Ê IFP 73J5 P P PPPD p>JJf J O ) ' P ' P 
7"p>) D7f>i ' J\D J » J ' i 7"p>7 P ' J î r J O ' P W p i ) D7pJ» 
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mytho log ie r a b b i n i q u e d o n n e à S a m m a ë l (a), Lilit seule est 
n o m m é e serpent, et Lilit seu le sera enve loppée d a n s la ven-
geance que Dieu t i rera de S a m m a ë l , pour avoir fait t omber 
dans le péché nos p remie r s parents . Ainsi , d a n s les t rad i -
t ions juda ïques , le démon qui a sédui t le couple p r imi t i f , c 'est 
l'ancien serpent, Leviathan, e t c . ; m a i s , c o m m e s é d u c t e u r d ' A -
dam, il est appelé serpent sinueux, et c o m m e séduc teu r d 'Eve , 
il est appelé serpent insinuant (b), d é n o m i n a t i o n s que nous 
avons vues p lus hau t , pages 312, 313. 

Souvent lorsqu ' i l s ont à par ler du péché or ig ine l , les rab-
b ins la issent de côté la m é t a p h o r e de souillure du serpent, et 
s ' exp r imen t en propres t e rmes . Nous c i te rons c o m m e exem-
ple le passage su ivant de H. M e n a h h é m d e Recana t i , pour 
fa i re voir en m ê m e t emps c o m m e n t les Docteurs de la Syna-
gogue exp l iqua ien t la t ransmiss ion du péché d 'Adam. « E t 
au su je t de la t ransgress ion d ' A d a m et d 'Eve, il ne faut pas 
s ' é tonne r de ce qu 'e l le a été enregis t rée et scellée avec le sceau 
du ro i (Esth., I I I , 15 ; VI I I , 8; c 'es t-à-dire , avec le sceau de Dieu), 
à la charge de leur pos tér i té après eux. Car au jour où le pre-
m i e r h o m m e fut créé, tou te la créat ion se t rouva t e r m i n é e . 
Adam fut donc l ' achèvement du sys tème du monde , et le 
s o m m a i r e du genre h u m a i n qu ' i l con tena i t en germe. De 
ce t te m a n i è r e , q u a n d il pécha , tout le genre h u m a i n pécha 
avec lui : et c 'est a insi que nous por tons la pe ine de son 
in iqu i té . Mais il n ' en est pas de m ê m e des péchés de ses en-
fants après lui (ceux-ci ne sont que personnels) (c). » 

(а) Ces q u a t r e d é m o n s , o u p l u t ô t demonesses, s ' a p p e l l e n t : Lilii, Naama 

(PPJJ5), égarai ( J H J | S ) , Mohhlal ( .PIPP)-
(б) S e n s d e r v n OT3 d ' I s a ï e , xxvn , 1 . V o y e z K i m b h l , L i v r e des r a c i n e s , 

a r t i c l e s n ~ Q et 

DPPD5 3 J O J PJP) D7P I^PP ta P ) p . p i y f ) (c) 
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A la sui te de ces paro les , no t re rabb in t ranscr i t un 
passage du Mèdrasch-Thanhhuma, duquel on doit conclure 
que si nous avons péché avec Adam, ce n 'es t pas seu lement 
par sui te de ce que nous sommes sa postéri té , mais plus 
pa r t i cu l i è remen t parce que nous sommes rée l l ement chair 
de sa chair : W iïptfc P7)P P f . 

Il veut par cet te explicat ion r endre raison pourquoi nous 
nous t rouvons associés au péché d 'Adam, sans être au m ê m e 
t i t re associés aux péchés de tous nos ancêtres qui nous ren-
f e rma ien t en germe. La différence consiste, d 'après les r ab -
bins , en ce que nous ne tenons à nos ascendants que par la 
succession des généra t ions , tandis que nous ét ions person-
ne l l emen t présents dans l ' individu d 'Adam. C'est à quoi se 
r a t t ache la t radi t ion rabb in ique d 'après laquel le les hommes 
de tous les siècles se trouvaient distribués dans les divers mem-
bres du premier homme (a). 

Le Médrasch-Rabba, section Ki-Tissa, parascha 40, dit que 
lorsqueAdam était encore é tendu sur le sol comme une masse 
de mat iè re , o i ) J ( b ) , Dieu lui m o n t r a chacun des jus tes qui 
devaient par la sui te sort i r de lui . L 'un était dans sa tête , 
l ' au t re dans sa chevelure , d 'au t res dans son f ront , dans ses 
yeux, dans sonnez , dans sa bouche, dans ses oreilles et bouts 
d'oreille,etc.(c). En preuve de cet te par t icu lar i té , l e m é d r a s c h 

(a) Ceci rappelle involontairement le fameux mannequin d'osier des 
druides. 

(fc) Talmud, traité A bot derabbi Nathan, ch. i : «Comment fut créé Adam 
le premier homme? A la première heure fut entassée sa poussière; à la se-
conde, fut créée sa figure (ou sa forme); à la troisième, il fut à l'état de 
• b l j t masse inerte du corps ; à la quatrième furent liés ensemble ses mem-
bres; à la cinquième lui furent pratiquées les ouvertures ; à la sixième lui 
fut insufflée l'âme; à la septième il se dressa en pieds. » 

i o r O p r > pf>->r> o i j j J p i p 7"r,ii>D 7J? m 
0 7 6 J>D Wf>72 >)i.P frPD D> O P P 7 W C p ' 7 J ) 
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cite le verse t 4 du cliap. x x x v m du l ivre de Job, où Jéhova 
r épond à l'homme de douleurs du Vieux T e s t a m e n t (a) : « Dis-
moi , ô Job, dans quel le par t ie du corps d ' A d a m éta i t r e n f e r m é 
ton ind iv idu (6) ? E ta i s - tu dans sa tête, dans son f ron t , ou 
dans que lque a u t r e m e m b r e que tu puisses i n d i q u e r ? Si tu 
le sais, je te p e r m e t s d e r a i s o n n e r con t r e m o i (c). » 

Il nous para î t difficile de déc ider si cet te grossière c royance 
est u n e de ces r id icu les et inexpl icables rêver ies que les 
pha r i s i ens ont imposées à la foi de leurs aveugles sec ta teurs , 
ou si cet te p réex i s tence des corps n ' e s t q u ' u n e al légorie de 
la p réex is tence des â m e s , doc t r ine professée par les r a b -
b ins , en ce sens que les âmes d e tous les h o m m e s j u squ ' à la 
fin du m o n d e , ont été, se lon ces doc teurs , créées au p r e m i e r 
jour génés iaque , pour ê t r e envoyée c h a c u n e dans le fœtus 
du c o r p s a u q u e l e l l e a été des t inée dès le c o m m e n c e m e n t ^ ) . 

( a ) J o b ava i t d i t (XXHI, 3 , 4) : Q u i s m i h i t r i b u a t u t c o g n o s c a m e t i n v e n i a m 

i l i u m , e t v e n i a m u s q u e ad s o l i u m e j u s . P o n a m c o r a m eo j u d i c i u n i , e t os 

m e u m r e p l e b o i n c r e p a t i o n i b u s . 

(b) C 'es t a ins i q u e les r a b b i n s p a r a p h r a s e n t ces p a r o l e s d u S e i g n e u r : 

Ubi eras quando ponebam fundamenla terrœ? 

OJ? CfOP JPf> r»PD P.TCO 2)1 P) w 

PPfO ^D PD'fo >i -»pf> 3)>rS )3 ->pf) COpP 
PÎ'FO ïf> RI )DF5->3 P')IJ> PJ"P otpp 

: ypy> pdipp ?pf> "\ps»f> PJ-»P OIPP PPFO P.PIS JJ7)» OF> 
( d ) D ' a p r è s l ' o p i n i o n s u i v i e g é n é r a l e m e n t d a n s la S y n a g o g u e , les â m e s n e 

se t r a n s m e t t e n t p o i n t des p a r e n t s a u x e n f a n t s , ce q u e les t h é o l o g i e n s a p -

p e l l e n t ex traduce; m a i s e l les o n t é t é c r é é e s t o u t e s le p r e m i e r j o u r d e la 

c r é a t i o n . Le c é l è b r e R a b b i n M a n a s s é b e n I s r a ë l , q u i a écr i t u n l i v r e e i 

p r o f e s s o su r la s p i r i t u a l i t é e t l ' i m m o r t a l i t é d e l ' â m e , sous le t i t r e n D l M 

D»n> é t ab l i t les d e u x p r o p o s i t i o n s s u i v a n t e s . I . « L e s f idè les d ' I s r a ë l 

c r o i e n t a v e c u n e foi e n t i è r e q u e t o u t e s les â m e s o n t é té c réées a u x six j o u r s 

g é n é s i a q u e s . » p p i ç W p f > p i | < 5 7 D ' W P t > ' P l i e 

: J "DÎ>73 W P0C2 o i p 
11 a j o u t e : « T o u t e s les â m e s q u i o n t é té d e p u i s l e p r e m i e r h o m m e , e t 

ce l les q u i s e r o n t j u s q u ' à l a l in d u m o n d e , o n t é té c réées aux six j o u r s 
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A Ja sui te de la doct r ine de la Synagogue que nous ve-
nons d 'exposer en faisant la part des mythes à la man iè re 

g é n é s i a q u e s . » i p p 7 ¿ 5 7 " p P 5 ' P D ta 

: J " D p 7 3 J>DD3 )f>")3î o t a o i ) .PP 

I I . « D e l ' av i s d e t o u s les s a g e s d ' I s r a ë l c ' e s t u n e v é r i t é c o n s t a n t e , c e r t a i n e , 

i n c o n t e s t a b l e , q u e D i e u d o n n e , l ' e n v o y a n t d u c ie l , l ' â m e p u r e à tou t h o m m e 

d è s q u ' i l c o m m e n c e à ê t r e f o r m é d a n s l e se in d e sa m è r e , a v a n t q u ' i l s o r t e à 

l ' a i r (la l u m i è r e ) d u m o n d e . » ta PX>~]V> frp D " P F > i ) P 
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: o i ) J ?P 
Il a j o u t e : u P r e s q u e t o u s n o s D o c t e u r s , q u e l e u r m é m o i r e soi t e n b é -

n é d i c t i o n , s ' a c c o r d e n t à e n s e i g n e r q u e les â m e s o n t é t é c r éées le p r e m i e r 
jour. » )f>73; PWV)?C> i " f J i ' J O P tap VPPD frp DJ>P 1P 

: 7 D)>3 
E n e f f e t , N a h h m é n i d e s d i t : « I l es t a b s o l u m e n t i m p o s s i b l e q u e les 

â m e s a i e n t é té c r éées a p r è s le p r e m i e r j o u r . Ca r e n ce j o u r seu l D i e u créa, 

tira des êtres du néant, e t p e n d a n t les a u t r e s j o u r s il forma des choses d'une 

matière existante. O r , les â m e s a p p a r t i e n n e n t à la c lasse d e s ê t reS c r é é s 

ex nihilo. » 

D a n s nos d i s s e r t a t i o n s b i b l i q u e s n o u s p a r l o n s a v e c p l u s d ' é t e n d u e d u 

s y s t è m e p s y c h o l o g i q u e d e s r a b b i n s . 

N o t r e s a i n t e M è r e l ' E g l i s e n o u s p r e s c r i t - e l l e d e c r o i r e q u e les â m e s n e 

s o n t c r é é e s q u ' a u m o m e n t o ù D i e u les e n v o i e d a n s les c o r p s , ou n o u s p e r -

m e t - e l l e d ' a d m e t t r e l ' o p i n i o n q u e les â m e s p e u v e n t ex is te r l o n g t e m p s a v a n t 

l e s c o r p s a u x q u e l s e l les s o n t d e s t i n é e s ? C ' e s t u n e q u e s t i o n q u e n o u s n ' a -

v o n s pas c a r a c t è r e d e d é c i d e r . E n f a n t f i dè l e e t s o u m i s , n o u s a c c e p t o n s la 

d é c i s i o n q u e l l e q u ' e l l e s o i t ; m a i s n o u s p e n s o n s q u ' e l l e n ' e s t pas e n c o r e i n -

t e r v e n u e . N o u s d e v o n s d i r e q u e la d o c t r i n e c a t h o l i q u e r e l a t i v e m e n t à la 

c r é a t i o n des â m e s es t f o r m u l é e p a r n o s t h é o l o g i e n s d e F r a n c e en d e s t e r -

m e s q u i s e m b l e n t e x c l u r e la p r é e x i s t e n c e d a n s le s e n s d e s r a b b i n s , p r é e x i s -

t e n c e q u ' i l n e f a u t pas c o n f o n d r e a v e c ce l l e des O r i g é n i s l e s e t d e s P r i s c i -

l i a n i s t e s . « A n i m œ n o n e x t i t e r u n t a n t e c o r p o r a , n e c e x t r a d u c e n a s c u n t u r ; 

sed d u m c r e a n t u r a D e o , c o r p o r i b u s i n f u n d u n t u r . » M o n t a g n e , D e o p . 

vi d i e r . , t . v u , p . I 5 5 i d u C u r s u s T h e o l o g i c u s d e l ' e s t i m a b l e A b b é M i g n e . 

« S S . H i e r , A m b r . , A l h a n a s i u s , G r e g . N y s s . , C y r . A l e x . , c a ; t e r i q u e P a -
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des Orientaux, et sur tout des excentr ici tés des rabbins , nous 
n 'avons qu 'à rappeler ce que saint Paul a écrit aux Romains 
(v, -12) : « Per u n u m h o m i n é m pecca tum in h u n e m u n d u m 
intravit , et per peccatum mors , et ita in omnes l iomines 
mors penetravi t , in quo (se. uno homine) omnes peccave-
runt. » Ce que saint August in , avec sa man iè re originale, 
explique en c e s t e r m e s : «In q u o o m n e s p e c c a v e r u n t , quando 
omnes ille unus homo fuerunt (a). » « Hoc Adae pecca tum, dit 
le saint Concile de Tren te (Sess., v ) quod origine u n u m est, 
et propagàt ione non imi ta t ione, t r ans fusum omnibus , inest 
un i cu ique p ropr ium (6). » 

Et pour qu'i l ne manque rien à la doct r ine ca thol ique, la 
Synagogue enseigne qu 'Adam n 'a t t i ra pas seu lement la mort 
corporelle sur lui et sur sa postéri té , mais aussi la mor t spi-
rituelle, celle de l ' â m e ; en d ' au t res termes, le péché mortel . 
C'est ce que Rabbi Joseph Albo développe c la i rement dans 
son livre des fondements de la foi, D '^p-PP 'p, par t ie îv, 
ch . 41. « Lorsque le Nom (Pieu), béni soit-il, appa ru t à 
Adam, le premier h o m m e , et lui fit celle défense : Mais tu 

t r è s f e re o m n e s d o c e n t u n i u s c u j u s q u e a n i m a m s i n g i l l a t i m c r e a r i , e t in i p s o 

c r e a t i o n i s a r t i c u l o c o p u l a r i c u m c o r p o r e . l i a n e s e n l e n t i a m o m n e s j a m 

t h e o l o g i ca lho t i c i s e q u u n l u r t a n q u a m v e r i o r e m et S c r i p l u r a e sacras m a g i s 

c o n s e n l a n e a m . » P o u g e t , I n s t i t t . c a l h o l . , p . 1 , sec t . 1 , c . n , § 3 . U n s a i n t 

P a p e éc r i t : « Ca tho l i ca f ides c o n s t a n t e r p r a e d i c a t , a t q u e v e r a c i t e r , q u o d 

an imae h o m i n u m , p r i u s q u a m su i s i n s p i r a r e n t u r c o r p o r i b u s , n o n f u e r e , n e c 

ab alio i n c o r p o r a n t u r n is i a b op i f ice D e o . » S . L é o , E p i s t . xv, a l i as x o u i , 

c . 1 . T o u t e f o i s d a n s l ' a b r é g é d e B i l l u a r t , p u b l i é à R o m e en 1 8 5 4 pa r u n e 

sa in t e e t s a v a n t e C o n g r é g a t i o n , les P a s s i o n i s t e s ( 4 v o l . i n - 4 ° , t y p o g r a p h i e d e 

la S . C o n g r . d e la P r o p a g a n d e ) , on a p e n s é d e v o i r s ' e n t e n i r aux t e r m e s 

g é n é r a u x : « S u p p o n o a n i m a m r a t i o n a l e m n o n t r a d u c i a p a r e n t i b u s , sed a 

D e o c rea r i et u n i r i c o r p o r i s u f ï i c i e n l e r d i s p o s i t o . n T . I , p a g e 4 3 7 . 

(a) B . A u g . , De b a p t i s m o p a r v u l o r . , 1, 1 0 . — D e n u p t i i s , i n , 8 . — V o y . 

aussi E p i s t . ad P a u l i n u m , 1 8 6 e des B é n é d . , alias 1 0 6 e . 

(i>) V o y . aussi les d o c t e s P r œ l e c l i o n e s t h e o l . d u R . P . P e r r o n e , T r a c t , 

d e D e o c r e a t o r e , pa r s m , c . 4 , De peccali originalis propagatione. L e c é -

l è b r e p r o f e s s e u r y d é f e n d ce p o i n t d e d o c t r i n e à sa m a n i è r e o r d i n a i r e , 

c ' e s t - à - d i r e , avec l u c i d i t é e t u n e l o g i q u e i r r é s i s t i b l e . 
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n e mangeras pas de l ' a rbre de la science du bien et du mal , 
car au jour où lu en mangeras , mour i r tu m o u r r a s , il de-
vint clair pour lui que la conservat ion de l ' âme ( l 'é tat de 
grâce) dépend de l ' accompl i ssement de ce que prescri t le 
Nom, béni soit-il, et la mor t de l ' âme, de la t ransgression 
de ses ordres . Et c 'est là ce dont le Nom, béni soit-il, me-
naça la désobéissance d 'Adam, disant : Car au jour où tu 
en mangeras, mourir tu mourras. II e s t h o r s d e d o u t e q u e 
cel te répét i t ion du t e rme mourir ind ique un châ t imen t à 
par t pour le corps, et un châ t imen t à part pour l ' âme (a). » 

P lus hau t , m ê m e part ie , ch. xix, Jos. Albo explique avec 
u n talent admirab le la doct r ine de la Synagogue qui admet 
les pe ines et les récompenses dans l ' au t r e v i e , par consé-
quent la sp i r i tua l i té et l ' immor ta l i t é de l ' âme, et condamne 
c o m m e hé ré t ique l 'opinion des sadducéens qui faisant c o n -
sister l ' âme en cette ma t i è re sub t i l e appelée en hébreu rab-
b in ique liiulè, ' J p p (6), ense igna ien t que son existence est 
subordonnée à celle du corps et, par sui le , n ia ient l ' au t re 
vie aussi bien que la résur rec t ion (c). 

On lit dans le l ivre Tzeror-I Iammôr, fol. 9, col. 2 : «Comme 
A d a m a péché sp i r i tue l l ement , pu isque tout péché vient de 
la volonté de l ' âme, Dieu le puni t d ' une peine spirituelle. Et 
c 'est là ce qu ' ind ique le texte : Et il le chassa du paradis (d).» 

" ^ J J » ' ) j ) _PI>7P p w W M '"DP v t a p t a : PDFO) (<o 

P>J"P) '"DP „PCWD PP3 P'P' D.D3P DPP O 
N J I J ta D7^I '"DP 7J"D PP )PF) PP37 ta -»}X>PZ>D 
pi )x>pp P J " P P ) PIPP PIP KPP *]tai^ d p j ' P IPUP JJ? 
v p j d j j : J ) w j j v p j ¿pjJ> d ; u ? i^'P p ^ P ' t a . p f r p 

; PP:S> 
[b) C'est le 5Xn des philosophes grecs . 
(c) M a t t h . , x o , 25 . Ac t . , xxui , 8 . Sadducaî i qu i d i cun t n o n esse r e s u r -

r ec t i onem. 

o p n D p ' : p n I^PP 6 P P frpD i p d ) w 
: p p ypp ) p p t a n >pn 
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Rabbi Isaïe I lurwilz dit dans son célèbre ouvrage 'cabal is-
t ique Schalah, p"J&, fol. 8 verso, de l 'éd. de F u r i h 1760 : 
« Quand Adam fut condamné à mour i r , la m ô m e peine 
frappa tous ses descendan t s ; car ils étaient tous v i r tue l le -
men t en lui , pu i sque son âme est la rac ine de toutes les 
âmes lesquel les en é m a n e n t (a). » 

Les rabbins expl iquent la sol idar i té de l ' âme et du corps 
par u n e parabole que le T a l m u d , t rai té Sanhédr in , fol. 91 
verso, a t t r ibue à R. Juda le Nâci, et que le Médrasch-Rabba (Le-
vit . parascha 4), c o m m e aussi le Médrasch-Yalkut (partie i, 
n° 464), a t t r ibuen t à Rabbi Ismaël : « Un roi avait un ver-
ger qui renfermai t des f ru i t s magni f iques . Un jour il y plaça 
un aveugle et un cul-de-jatte, et il leur dit : Gardez-vous de 
manger de ces fruits, car j'en connais la quantité, e t il s e r e -
t i ra. P lus ieurs jours étaient déjà tombés dans l ' abîme de 
l 'Occident , quand l ' impotent dit à l 'aveugle : J 'aperçois de 
bien beaux frui ts ! E t l 'aveugle lui dit : Cherche-les, et nous 
les mangerons ensemble . Mais l ' impoten t dit : Est-ce que je 
puis faire usage de m e s j à m b e s ? Et l 'aveugle : Et moi, es t-
ce que j'y vois? Que f i rent- i ls? L ' impotent monta sur les 
épaules de l 'aveugle, et ils cuei l l i rent les f ru i t s et les m a n -
gèrent . Ensui te chacun se ret ira à sa place et s'y t int . Au 
bout d 'un certain temps, le roi revint , et il leur dit : Que 
sont devenus mes f ru i t s? L'aveugle répondit : O Roi, m o n 
Seigneur, es t -ce que j 'y vois? L ' impotent , à son tour, ré -
pondit : O Roi, mon Seigneur , suis-je en état de m a r c h e r ? 
Mais le roi était péné t ran t . Et que résolut - i l? Il chargea 

p : m P)PZ>:? loi D7io D7i^ PPDJD 7PM (d) 

p p j p j l'ij? ppyp p p j p : p p J"X> PiPtïï Jp 1VV2PÏ 

: WJ2 p i o O 1WP D ' f o p i.i> 
H u r w i t z a p p a r t e n a i t à l ' é c o l e d e s caba l i s tes modernes q u i a d m e t t e n t la 

p r o p a g a t i o n d e s â m e s ex Iraduce. I l s v o n t m ê m e p l u s lo in : i ls p r o f e s s e n t 

l ' o p i n i o n i m p i e , e t d ' a i l l e u r s i n s o u t e n a b l e e n p h i l o s o p h i e , q u e Yâme est 

une partie de Dieu et émanant de lui, i j j p j î p i p . 
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l ' impoten t sur l 'aveugle, ei les châtia ensemble , en disant : 
Voilà c o m m e n t vous avez fait pour manger mes f ru i t s . 

» Ainsi, con t inue le texte, v iendra un t emps où le Très-
Saint , béni soit-il, dira à l ' âme : Pourquoi as-tu péché? Et 
elle dira devant lui : Maître des mondes , je n 'a i point péché : 
c 'est le corps qui a péché. Car, depuis le m o m e n t que j ' en 
suis sort ie, je vole par l 'espace, innocente , c o m m e un oi-
seau. Comment ai-je pu pécher contre to i? Alors Dieu dira 
au corps : Pourquoi as-tu péché devant moi? Celui-ci ré -
pondra : Maître des mondes , je n 'a i point péché ; c 'est l ' âme 
qui a péché. Car, depuis le m o m e n t où elle m'a abandonné , 
et que je suis couché là c o m m e un bloc jeté sur la terre, ai-je 
par hasard péché contre toi ? En cette c i rconstance, que fera 
le Très-Saint, béni soit-i l? Il p rendra l ' âme et la je t te ra dans 
le corps, et les pun i ra tous deux ensemble . » 

Le Médrasch-Ruth, inséré dans le Zohar-Hhadascb, p. 64, 
col. 4, a jou te : « E t d e m ê m e , si l ' h o m m e a été juste, le Très-
Saint , béni soit-il, les réunira (l 'âme et le corps) pour qu ' i ls 
reçoivent ensemble la récompense de leur bonne con-
dui te . » - O D D ' i o p P ) D7DPP P ' 7 3 P ' P Dp p ) 

: 7P' 3IU 
Noie 2, page 5. 

C'est une chose r emarquab le que l ' ana thôme par t icul ier 
que faisait peser sur la f e m m e la loi mosaïque, c 'est-à-dire, 
le régime qui était en vigueur avant la réparat ion du péché 
in t rodu i t dans le monde d'abord par la femme. 

Nous r ecommandons aux dames de ne pas lire l 'Ecclésias-
t ique , car elles y rencont re ra ien t ce vers peu galant : « La 
teigne s 'engendre dans les v ê t e m e n t s , et l ' in iqui té de 
l ' homme provient de la f emme : » ou, comme porte l'original 
grec : « Et l ' in iqui té de la f emme provient d ' e l l e -même. » 

Les rabbins, qui dans leur aveuglement ne reconnaissent 
pas la rédempt ion du genre h u m a i n , cont inuent à suivre le 
m ê m e système à l 'égard du sexe. 

Exclue de toutes les cérémonies du cul te , au point que la 
pr ière n 'est pas obligatoire pour elle aussi s t r ic tement que 
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pour l ' homme (a), la f e m m e juive ne peut pas, sans p é c h é , 
p rendre connaissance des pr incipes de sa rel igion. « Celui 
qui enseigne à sa tille la loi s a in t e , dit le T a l m u d (b), est 
aussi coupable que s'il lui apprenai t des obscéni tés (c). » 

Elle est exclue de la plupar t des c o m m a n d e m e n t s affirma-
t i f s ; c o m m e , par e x e m p l e , ceux qui dépenden t de cer-
tains temps (d). Il lui est m ê m e interdi t (e) de p o r t e r i e s 
phy lac tè res , en hébreu thephillin, et les houppes ( f ) que 
phar is iens du temps de Noire-Seigneur se moni ra ien t si 
jaloux d 'étaler aux yeux du peuple , et que ceux de nos 
jours cont inuent de regarder comme les insignes de leur 
dignité de juifs, et comme le signe de l 'a l l iance de Dieu avec 
son peuple d'Israël (g). 

Dans le temple de Jérusa lem les f emmes étaient traitées 
comme des profanes : elles ne pouvaient pénét rer dans l ' in -
tér ieur du parvis où les hommes seuls étaient admis . Elles 
devaient s 'arrêter dans un grand vestibule qui a été n o m m é 
pour cette raison : vestibule des femmes, D'CO p~)\y>, atrium 

(a) V o y e z Ra l ib i J o s e p h K a r o , in S c h u l h h a n - A r u h h O r a h h - H h a - y i m , 

n . 1 0 6 , a r t . 2 . A n n o t a t i o n d u M a g b e n - A b r a h a m . 

(b) T r a i t é S o t a , fo l . 2 0 r e c t o . V o y e z auss i M a i m o n i d e s , T r a i t é de l'éludt 

de la loi, c h a p . i, § 1 3 . K a b b i J o s e p h K a r o , S c h u l h h a n - A r u h h Y o r é d é a , 

n . 2 4 6 , a r t . 6 . 

: P l W l i f o r>7)J-> 7 p i w J o (c) 
(d) Ces p r é c e p t e s s ' a p p e l l e n t en h é b r e u : | S p - ) J ^ f P D P D J ? P l T l f i 

V o y e z , p o u r ce q u i c o n c e r n e ces p r é c e p t e s : T a l m u d , t r a i t é K i d d u s c h i n , 

f o l . 2 9 r e c t o e t fo l . 3 4 r ec to s e q q . E u m d . T a l m u d , t r a i t é Beruhhot, fo l . 2 0 

v e r s o . 

(e) V o y e z S c h u l h h a n - A r u h h O r a h h - H h a - y i m , n . 1 7 , a r t . 2 0 ; n . 3 8 , a r t . 5 . 

( / ) E n h é b r e u Tzitzil, en l a t in fimbriœ. L e t ex te o r i g i n a l d e l ' E v a n g i l e 

l e s n o m m e x p i a r a S » . . S . M a t t h . , xxin, 5 . 

(ig) Les r a b b i n s o n t a ins i a b u s é , c o m m e à l e u r o r d i n a i r e , d e ces pa ro l e s 

d e l ' E x o d e , xm, 9 , e t des ve r se t s p a r a l l è l e s , f l 6 e j u s d . cap i t i s ; D e u t . , vr, 8 ; 

xi , 1 8 . « E t ceci se ra en s i g n e s u r ta m a i n , e t en s o u v e n i r e n t r e les y e u x . » 

V o y e z l e c o m m e n t a i r e d e R a b b i S a l o m o n Y a r h h i s u r ces d i f f é r e n t s v e r s e t s , 

e t T a l m u d , t r a i t é Menahhot, fo l . 5 6 v e r s o ; t r a i t é E r u b i n , fo l . 9 6 r e c t o . 
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mulierum. De nos jours encore , les juifs sc rupu leux leur dé-
fendent d ' en t re r dans la par t ie de la Synagogue où sont les 
hommes . Elles se doivent tenir ou dans u n e pièce s é p a r é e , 
ou dans des galeries supér ieures fe rmées avec des gril lages 
et des r ideaux [a). 

Il est connu que les femmes n 'hé r i t a i en t pas des biens de 
leurs paren ts , tant qu'i l existait des hér i t ie rs mâles (b). 

Voici une au t r e disposit ion de la loi de rigueur, disposi-
tion d ' au t an t p lus digne d 'a t ten t ion qu 'e l le a un rappor t 
p lus d i rec t avec les suites du péché originel . Lorsqu 'une 
f e m m e met ta i t au monde un enfant mâle, elle étai t impure 
pendan t sept jours après lesquels elle devait compter trente-
trois jours de purif icat ion. Mais devenai t -e l le mère d ' u n e 
fille, son impure t é dura i t deux semaines, et son temps de 
purif icat ion était de soixante-six jours (c). 

Le T a l m u d (d) ass imile en toutes choses la f emme à l 'es-
clave (e). Ce code abominab le va plus loin : il déclare que le 

(a) V o y e z T a l m u d , t r a i t é M i d d o t , c h a p . 2 , a r t . 5 . M a i m o n i d e s , t r a i t é du 

temple ( b e t b a b b e h h i r a ) , c b a p . 5 , a r t . 7 . 

(b) N o m b r e s , xxvu , 8 ; T a l m u d , t r a i t é B a b a - B a l r a , f o l . 1 1 0 r e c t o , fo l . 1 1 5 

r e c t o , f o l . 1 1 9 r e c t o . 

(c ) M u l i e r s i s u s c e p t o s e m i n e (heb. s e m e n e m i s e r i t e t) p e p e r i t m a s c u l u m , 

i m m u n d a e r i t s e p t e m d i e b u s . . . ipsa t r i g i n l a t r i b u s d i e b u s m a n e b i t in s a n -

g u i n e p u r i f i c a t i o n i s s u a ; . S i n a u t e m f œ m i n a m p e p e r e r i t , i m m u n d a e r i t 

d u a b u s h e b d o m a d i b u s c l s c x a g i n t a sex d i e b u s m a n e b i t in s a n g u i n e p u r i -

ficationis suse. L e v i t . , xn , 2 , 4, 5 . 

(d) T a l m u d , t r a i t é I t l i a g b i g a , f o l . 4 r e c t o . M a ï m o n i d e s , m ê m e t r a i t é , 

c l i a p . 2 , a r t . i, e t p a s s i m . 

(e) N o u s v o y o n s m ê m e d a n s u n p a s s a g e d e s a i n t P a u l ( G a i . , m , 2 8 ) , q u ' a u x 

y e u x d e la lo i a n c i e n n e la femme n'était pas l'égale de l'homme, particuliè-

rement pour ce qui concernait le cutle. L e s a i n t A p ô t r e a s s i m i l e la f e m m e , 

s o u s l e r a p p o r l d e l a r e l i g i o n , au pa ï en et à l ' e sc lave q u i , a v a n t la p u b l i c a t i o n 

d e l ' E v a n g i l e , é t a i e n t exc lus d e s c é r é m o n i e s d u c u l t e d e n o s p è r e s . Il n'y a 

plus, iil l e c i - d e v a n t R a b b i S a u l , ni j u i f , ni gentil; plus d'esclave ni de libre ; 

plus d'homme ni de femme; car vous n'êtes tous qu'un en Jésus-Christ. 

N o n es t J u d a e u s , n e q u e G r œ c u s ; n o n es t s e r v u s n e q u e l i b e r ; n o n es t 

m a s c u l u s n e q u e f œ m i n a : o m n e s e n i m vos n n u m es t i s i n Chr i s t o J e s u . 

E n ef fe t d ' a p r è s le T a l m u d , l ' e s c l a v e es t e x c l u , auss i b i e n q u e la f e m m e 
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mari est te l lement maî t re desa f emme qu'i l peut en user , bon 
gré mal gré, comme de la v iande qu 'on achète à la bouche-
rie, et que l 'on accommode selon son goût et son capr ice (a). 

Les rabbins adme t t en t aussi comme u n e conséquence de 
ce qui précède , que le mar i peut faire sent i r son m é c o n t e n -
tement aux épaules de sa moi t ié . Us a l lèguent ce droit de 
l 'autor i té mar i ta le comme motif de ce que la loi mosaïque 
défend à la tante d 'épouser le neveu (6), t and is que l 'oncle 
peut épouser la nièce. « Parce q u e , d isent- i l s , dans ce der-
nier cas il n 'y a nul inconvénient que l 'oncle admin i s t r e 
la correction mar i t a l e à sa nièce toutes les fois qu ' i l le 
juge à propos. Mais dans le premier cas le neveu se trou-
verait souvent dans la nécessité de corriger sa t a n t e ; ce qui 
est un péché (c). » 

Les prières publ iques de la Synagogue, et généra lement 
toute cérémonie du cul te ne se peuvent faire que dans une 
assistance de dix personnes (d). Ce n o m b r e , selon les rab-
bins, y at t i re la présence du Seigneur , con fo rmémen t à ces 

î s r aé l r t e , d e la p l u p a r t d e s p r é c e p t e s a f f i r m a l i f s . V o y e z T a l m u d , t r a i t é 

Erubin, f o l . 1 ; t r a i t é Menahhol, f o l . 4 2 v e r s o ; t r a i t é Berahliot, fo l . 2 t . 

M a ï m o n i d e s , t r a i t é Tzitzit,chapi.3, a r t . 9 ; t r a i t é Abndim, c h a p . 8 , a r t . 17 ; 

t r a i t é Thalmud-Tlioia, c h a p . 1 , a r t . 1 ; t r a i t é K e r i - a t - S c h e m a , c h a p . 4 , 

a r t . 1 ; t r a i t é Sucea, c h a p . 6 , a r t . 1 . R a b . J o s e p h K a r o in S c h u l h h a n -

A r u h h O r a h h - H h a - y i m § 1 7 , a r t . 2 ; § 3 8 , a r t . 5 ; § 5 5 , a r t . I ; § 7 0 , 

a r t . 1 ; § 6 4 0 , a r t . 1 . 

(a ) V o y e z t o m e i c r , p . 1 6 0 . N o u s a j o u t e r o n s q u e l e T a l m u d , t r a i l éScmfcé -

drin, fo l . 5 8 v e r s o , e t t r a i t é Neclarim, fo l . 2 0 v e r s o , a u t o r i s e , en t e r m e s 

expl ic i tes , l e m a r i , nalurall omisso, innalurali abuti vase. 

(b) L é v i t . , xvm, 1 2 , 1 5 ; xx, 1 9 . 

(c) O n a eu soin d ' i n s é r e r c e t t e g a l a n t e exp l i c a t i on d a n s l e l i v r e T s é ê n a -

L ' r - éna (parascha Vaéré, f o l . 6 3 , c o l . 4 ) , éc r i t en h é b r é o - g e r m a i n à l ' u s a g e 

d e s f e m m e s ju ives ; s a n s d o u t e af in q u e ces d a m e s s a c h e n t j u s q u ' o ù v a l ' a u -

t o r i t é d e l e u r s m a r i s si e l les s o n t r é c a l c i t r a n t e s . M a i s d ' o r d i n a i r e la c h è r e 

é p o u s e en es t i n s t r u i t e pa r l e b â t o n d e s o n maître de maison, c o m m e e l l e 

l ' a p p e l l e en h é b r e u , a v a n t q u ' e l l e ait eu l e t e m p s de l i r e s o n T s é ê n a - U r - ê n a . 

( d ) V o y e z T a l m u d , t r a i t é Meghilla, fo l . 2 3 v e r s o ; t r a i t é B e r a h h o t , fo l . 2 1 

v e r s o . M a ï m o n i d e s , t r a i t é de la prière, c h a p . 8 , a r t . G. K . J o s . K a r o , 

S c h u l h h a n - A r u h h O r a h h - H h a - y i m , § 5 5 , n . 1 . 
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paroles du Psa lmis te : « Le Seigneur assiste dans l ' a ssem-
blée de Dieu (a). » Or, le Ta lmud (b) prouve avec sa logique 
ord ina i re , c'esl-à-dire i l logique , qu ' une assemblée n 'est pas 
moins de dix personnes . Si donc il y avait neuf h o m m e s et 
un mill ion de f emmes , il n 'y aura i t pas assemblée; p a r l a 
raison que les f emmes ne sont rien. Mais qu' i l arr ive seule-
m e n t un petit garçon de treize ans et un jour , aussi tôt il y 
a assemblée sainte ; et de la part de nos Docteurs, pe rmis à 
Dieu de s'y r endre . 

Enfin, et pour achever de donner une idée de l 'é tat d'ab-
ject ion de l ' au t re sexe dans la Synagogue, il suffit de faire 
connaî t re que dans leur pr ière journa l iè re les juifs disent 
tous les ma t in s : « Soyez béni, ô Seigneur notre Dieu, roi de 
l ' un ive r s , de ne m'avoir pas fait naî t re f emme (c). » 

Tel était l 'é tat de la f e m m e dans la Synagogue ; tel il est 
encore chez les juifs et chez tous les peuples idolâtres ou 
infidèles. Créée compagne et aide de l ' h o m m e , elle tomba 
bientôt dans la condit ion de son esclave. Mais lorsque Je 
V E R R E É T E R N E L d ev in t , dans le t e m p s , lils de l ' immacu lée 
Marie , il réhabi l i ta la femme qui ne fait p lus avec l ' homme 
q u ' u n seul et m ê m e corps en Notre-Seigneur Jésus-Chris t . 

Toutes les législat ions an t iques mépr isent les femmes, 
les dégradent , les gênent , les ma l t r a i t en t plus ou moins . 

« Une femme, dit la loi de Manou, est sous la garde de 
son père pendant son en fance , sous la garde de son mar i 
p e n d a n t sa jeunesse , sous la garde de ses enfants pendant 
sa viei l lesse; elle ne doit jamais se conduire à sa fantaisie.» 
Livre ix, 4 ; trad. de Loiseleur Deslongchamps. 

Platon veut que les lois ne perdent pas les femmes de vue 
même un ins tant , car elles ont moins de vertu que nous. » 
De leg., vi. 

(a) Deus * sletit (héb. stat) i n * synagogi deorum [héb. cœtu Potentis). 
P s . I.XXXI, 1 . 

(b) Talmud, traité Meghilla, fol. 23 verso ; traité Sanhédrin, fol. 2 recto. 
(c) Voyez notre traduction française des prières journalières des Israélites, 

p. 5. Paris, 1819. 1 vol. in-12. 
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Oui ne connaît l ' incroyable esclavage des f emmes à 
Athènes, où elles étaient assujet t ies à une in t e rminab le tu-
te l le ; où, à la mort d 'un père qui ne laissait q u ' u n e fille 
mariée, le plus proche parent avait droit de l 'enlever à son 
mari et d 'en faire sa f e m m e ; où un mari pouvait léguer la 
s ienne, comme une portion de sa propriété, à tout individu 
qu'il lui plaisait de se donner pour successeur , ele (a) ? » 
Les duretés de la loi romaine envers les femmes sont pa-
re i l l ement connues de tous. On dirai t que par rappor t au 
sexe faible les ins t i tu teurs des na t ions avaient tous été à 
l 'école d 'Hippocrate , qui le croyait mauvais dans son essence 
même, l l ippoc. opp., t. n , p. 910, 911, éd. de Van der Linden. 

Toutes les législat ions, en un mot , ont pris des p récau-
tions plus ou moins sévères contre les f e m m e s ; de nos jours 
encore elles sont esclaves sous le Coran, et bêtes de somme 
chez le sauvage. L 'Evangile seul les élève au niveau de 
l ' homme . 

Dans tous les p a y s , dit Claudius B u c h a n a n , où le chr is-
t ianisme ne règne pas, on observe une cer ta ine tendance à 
la dégradation des femmes (6). 

En effet, par tout où notre sainte Religion ne domine pas , 
on voit encore la femme, vile esclave de l 'homme, une créa-
ture , ou plutôt une chose, isolée, oppr imée. Un idiome des 
sauvages de l 'Ontar io la re t ranche de l 'espèce humaine . 
Souffrances et ignominies , tel est son sort d ' au tan t plus 
ma lheureux qu'el le est douée d 'une âme si sensible et d 'un 
esprit si délicat. Au Maroc, elle traîne la char rue à côté du 
bœuf. Chez les Tartares Nogays on la t roque but à but contre 
un animal . Dans l 'hérét ique Angleterre, au mil ieu de l 'Eu-
rope civil isée, elle est menée au marché avec un l icou, et 
vendue pour quelques schell ings ou quelques pots de 
bierre. En As ie , des t roupeaux de f emmes , jalouse-
ment gardées dans une maison dont elles ne f ranchissent 

(o) C'est ainsi qu'a été liguée la mère de Démosthène. 
(b) Christian Researches in Asia, etc. Londres, 1812, p. 56. 

IX. 2 2 
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jamais le seuil , sont à la merc i d ' un maî t re à la fois cruel 
et voluptueux. A sa mort , ce despote leur lègue les flammes 
ou un in fâme et dur esclavage. Chez les idolâtres de l ' A f r i -
que , dans le pays de Bl inda, des Mandigues, par toute la 
Nigritie, dans l 'Araucanie en Amér ique , et a i l leurs , l'empoi-
gnement, la prise par violence, cons t i tue Vacquisition légi-
time d ' une f e m m e , sur qui le propriétaire a droi t de vie et de 
mort . Les anciens Romains , dignes descendants de l ' honnê te 
colonie de R o m u l u s et de Rhémus , et des lâches ravisseurs 
des S a i in es, regardaient une fei n ie violence c o m m e un r i te 
obligé du mar iage . Aux vieilles Indes, j amais la f e m m e ne 
peut mange r avec son mar i . Dans le royaume de Loango, 
pendan t le repas de son seigneur, la f emme se t ient debout 
à l ' écar t et ne peul lui adresser la parole qu 'à genoux. Dans 
p lus ieurs îles de l 'Océanie, non-seulement la f emme ne peut 
pas partager le repas de son mar i , mais un grand nombre de 
mets lui sont tapou, c ' e s t - à - d i r e , abso lument in terdi ts . En 
Nubie, elle est r u d e m e n t chât iée si elle se pe rmet de toucher 
à la lasse ou à la pipe de son mar i . Par toute la Nigri l ie, les 
soins de l ' a l la i tement , la prépara t ion des a l imen t s et des 
l iqueurs , les soins du foyer, l ' en t re t ien des vê tements , ne 
sont pas c o m p t é s ; c 'est encore à la f e m m e de cult iver le 
tabac, d 'ext ra i re l 'hui le du pa lmier , de broyer le mi l le t , de 
fourni r la case d 'eau et de bois. Quand son mar i se m e t 
n o n c h a l a m m e n t à sommei l le r , elle doit le garant i r avec 
respect de la p iqûre des mouches . Dans les marches, les 
fardeaux les plus lourds lui sont dévolus de droil . Dans le 
pays des Gallas on voit les f emmes seules fendre pénible-
m e n t la terre, semer , faire la moisson, bat t re le grain ei le 
recuei l l i r . Celte condit ion de dur labeur est r igoureusement 
imposée à la f e m m e , au tan t dans le Congo, la G u i n é e , la 
Sénégambie, le Bénin, qu 'au Bornou, à Bambara , aux cotes 
d 'Ajan, de Zanguebar , à Mélinde, dans le Mataman, dans 
la Cafrerie. Aux Etats-Unis, q u a n d les peuplades sauvages 
v iennent chercher le t r ibut au moyen duquel les Améri -
cains se garantissent de leurs incurs ions , on voit les boni-
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mes fumer t ranqu i l l ement leur c a l u m e t , couchés au fond 
des pirogues halées à la cordelle par les f emmes . Ces ma l -
heureuses t iennent leurs enfants à la mame l l e et ont la tète 
chargée de toutes espèces d 'outi ls et des ustensi les de la 
pêche. L 'heure de la hal te n'est point pour elles un m o m e n t 
de repos. Dès que l 'esquif est a m a r r é , tout excédées de fa-
tigues qu'el les sont , elles é tendent les filets pour p rendre 
du poisson, coupent des broussai l les , p réparen t le repas et 
le servent aux hommes qui pendant tout ce temps ne se sont 
pas donné le moindre m o u v e m e n t pour leur a ider . Elles 
savent si bien que c'est là leur condit ion qu ' aucune d'elles 
ne se pe rmet le moindre m u r m u r e . Chez les Mohavvks, ainsi 
que dans presque toutes les tr ibus des chasseurs, c'est la 
f emme qui cherche et rappor te , comme un chien, le gibier 
abattu par le mar i . C'est encore elle qui le t ranspor te à la 
cabane, parce que le fier chasseur croirai t s 'avilir s'il en 
chargeai t son épaule . Lorsque c'est une grosse p i èce , 
comme un o u r s , un chevreuil ou un or igna l , la pauvre 
f e m m e se fait aider par ses co-mpagnes, à la charge d ' au tan t . 
L 'acte d 'émancipat ion d 'un enfant est assez curieux : il se 
constate par les coups qu'i l porte sur les joues et sur l ' échiné 
de celle qui l'a mis au monde . Le jour où il accompli t sa 
quinzième année , il doit in jur ier et ba t t re sa mère . Chez 
d 'aut res peuplades encore plus grossières , la f emme es t 
te l lement à La discrétion de son mari qu'il peut non-seu le -
ment la vendre, mais aussi la manger si l 'appétit lui en vient. 
C'est ainsi qu 'au rapport d 'un miss ionnaire (Lettres édif ian-
tes, Amérique), un Yquiavate , mécontent de la cuisine de 
sa femme, la tua et en régala ses amis dans un festin. Il vou-
lait s ' indemniser , d i t - i l , de l ' inexpérience cul inaire de cet te 
maladroi te . 

Nous parlons ail leurs du mépris que les Chinois ont pour 
la f emme à qui ils a t t r ibuent tous les maux du genre h u m a i n . 

Le comte de Maistre a eu donc bien raison de dire : « La 
femme est plus que l ' homme redevable au christianisme.. 
C'est de lui qu'elle tient toute sa dignité. La femme cl i ré-



\ 3 4 0 DE L'HARMONIE 

t i enne est v ra iment un ê t re surnaturel puisqu 'e l le est sou-
levée et m a i n t e n u e par lui jusqu ' à un état qui ne lui est pas 
naturel (a). » 

11 est essentiel de faire observer, avant de te rminer cet te 
note, que les f emmes justes de l 'Ancien Tes tament apparte-
na ien t déjà à l 'époque de la Rédempt ion . Elles s'y sont préci-
pitées, pour ainsi dire , en devançant les t emps par leur foi 
dans le Messie qui devait venir . 

Note 3, page 11. 

L'Ecr i tu re sainte appelle souvent le péché une folie. En 
effet, y a- t - i l une folie plus grande que d'offenser un Dieu 
tout -puissant qui nous comble des effets de sa bonté et de 
sa misé r i co rde , et peut nous f rapper d ' une c o n d a m n a -
tion é ternel le ? Le t e rme hébreu nbxi signifie à la fois ce 
qui r épugne au bon sens, et ce qui fait hor reur . Voyez not re 
note sur le verset 23 du livre des Juges , chap. xxui . 

Note 4 , page 14, note b. 

Le verbe hébreu "inu?n signifie en cet endroi t tranquillise-
toi. Il se forme du substantif DnDSJ, la lie d 'un l iquide, 
qui s 'emploie toujours au n o m b r e pluriel , comme son équi-
valent en français, les fèces. 

Ceux qui p rennen t ce mot pour l ' impérat i f du verbe 1CW, 
au passif de la p remière forme de conjugaison (se garder , 
se donner de garde), tombent dans une er reur grossière. 
Ils no font pas a t ten t ion à la position de l 'accent tonique 
qui se t rouve ici à la dern ière syl labe, tandis que l ' impé-
ratif passif au niphal du verbe 1CU7 a cons tamment l 'accent 
sur la pénul t ième. Nous répétons en cela l 'observation des 
deux g rammai r i ens Aben-Ezra et Kimhhi dans leurs c o m -
menta i res sur cet endroi t . 

D'après ce que nous venons de d i re , Isaïe emploie une 

(a) Du Pape, tome II, p. 53 et 54. 
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ant i thèse fort heureuse et fort heureusement expr imée. Le 
roi était dans une agitation ext rême. Le prophète lui dit : 
IDffin. Ce seul mot équivaut à : « Tranqui l l i se - to i , et sois 
semblable à une l iqueur qui , après a \ o i r été agitée et t rou-
blée, repose immobi le sur sa lie qu 'e l le a laissée aller au 
fond. » 

Saint J é rôme en t raduisant , vide ut sileas, mon t r e qu'il a 
par fa i tement saisi le vrai sens du texte. 

Noie 5 , page 15 , note c. 

Un savant a l lemand du xviie siècle, Ant . Tanck de Lu-
beck, théologien protes tant , sout ient éga lement , dans une 
d i s s e r t a t i o n s u r Ecce virgo concipiet, q u e c e p b e s t u n s u b s -
tantif . Voici ses propres paroles que nous l irons de la note 
première , page 29 dè sa dissertat ion : « Sicut p sœpe n o -
m i n i s signit icatum habe t , si non semper , et rectum, bene 
disposilum, consideratè ordinatum, basin, constitutionem , 
notât , ilà et hîc p b e u m d e m signi t icatum ret inet , ut mul tc -
ties. Sic Isaïse, xxx, 18, p b l , a tqui ex disposito exal la tur ut 
mise rea tu r vestri. Jer . , v, 2. Et q u u m vivit J e h o v a d i c u n t 
p b , ex disposito ad m e n d a c i u m ju ran t . Jobi, xx, 2 , p b , ex 
recto, disposito, vel ad dispositum cogitat iones meae r e d u -
cunt me . Ubi e t iam Ralbag, id exponit naN3 . » 

Mendelssohn a observé de m c m e que dans un grand 
nombre de passages de l'A. T. le mot p est un vrai 
substantif , quoique généra lement on le regarde comme une 
par t icule en différents endroi ts . Déjà dans son c o m m e n -
taire hébreu sur l 'Ecclésiaste, vin, 10, il a expliqué dans le 
m ê m e sens le mot p . 

Le plus profond grammair ien qu 'ai t eu la Synagogue , 
Aben-Ezra , affirme également dans son commenta i re que 
le p de ce verset est un substant i f , aussi bien que le p du 
livre des Nombres, xxv», 7. Il aurai t pu a jouter le p dans 
une phrase parfa i tement ident ique du même l ivre, xxxvi, 
5, et Exode, x, 59. Saint Jérôme dont on ne peut pas assez 
admirer les solides connaissances en hébreu, n'a pas man-
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qué de r endre le premier p par un substant i f : justam rem. 
Num. , X X V I I , 5, selon la Vulg. David Kirnhhi regarde aussi 
comme un substant i f le p de l 'Ecc lés ias te , v i n , 40 : « La 
conduite droite. » V o y . s o n d i c t . , a r t . 

On peu t tirer de cet te donnée un t rès -grand part i pour 
expliquer plus d 'un passage de l 'Ecr i tu re qui parait obscur . 
Mgr F.-A. Ba ld i , camér ie r de Pie VII , et premier conser -
vateur de la b ib l io thèque du Vatican, a publ ié à R o m e , en 
1817, un vol. in-4° sous le t i tre : Incognitorum hactenus 
vaticiniorum de CRUCE interpretatio ex hebrœo et declaratio. 
11 développe avec beaucoup de ta lent et d ' é rudi t ion que 
p lus ieurs prophét ies de l 'A. T. annonça ien t le pr incipal 
i n s t rumen t de la Pass ion de Notre-Seigneur, la sainte croix, 
sous le nom p , dans le sens de support. Ce l iv re , dédié à 
Pie VII, de sa in te et glorieuse mémoi re , est accompagné 
des longues et savantes approba t ions motivées données par 
les deux plus i l lustres ca rd inaux du pieux et docte ordre des 
Barnabites , LL. EEm. Fontana et Lambruscb in i . Nous avons 
écri t nous -même u n e disser ta t ion pour répondre aux obser-
vations cr i t iques qui avaient été publiées dans une pet i te 
b rochure cont re le livre de Mgr Baldi. 

Note 6, page 16. 

Le Seigneur , par u n e expression qui ne se re t rouve nul le 
part ai l leurs dans l 'Ecr i ture , qualifie de progéniture de la 
femme, rWNSTT, celui qui doit écraser la tête du serpent . 
Gen. , ni, 45, selon le texte hébreu : « Et je met t ra i une ini-
mi t ié en t re toi et la f emme, en t re la semence et sa semence. 
Celte semence-ci l 'écrasera la tête. » Comme progéniture de 
la femme, Notre-Seigneur n'a donc pas de père. S'il s 'appelle 
l u i -même fils de l'homme, il faut bien faire a t tent ion que 
c'est la t raduct ion verbale du OIN p d e l 'hébreu , qui signifie 
tout s imp lemen t , un individu du genre humain. C'est ainsi 
que J.-C. a fait connaî t re la réal i té de son human i t é . De 
m ê m e un Israélite est appelé SNTUÎI p , fils d'Israël, 
c o m m e un h o m m e étranger à la nation est appelé 1733 p , 
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fils de l'étranger. P o u r e x p r i m e r e n h é b r e u fils d'un indi-

vidu du sexe masculin, il faudra i t dire ©ix p , qui signifie 
filiusviriet n o n p a s filius hominis d a n s ' s o n a c c e p t i o n g é -

néra le . E n français nous dir ions alors fils d'un homme. 
Voyez le texte hébreu , Genèse, x u i , n , 13. Lévi l ique, xxiv, 
10. Le grec du Nouveau Tes tament , qui ést d e m e u r é notre 
seul texte original de ce saint l ivre, ind ique par fa i t ement 
cet te dist inct ion : il por te par tout 6 utb< toû àvOpomou ; ce qui 
est à la let tre le DTK p de l 'hébreu. 'Ouioç toû ¿vSpo'ç,serait le 
VTN p de l ' hébreu . 

ISole 1, page 16. 

Voyez la seconde par t ie de la note l r e , ci-devant, p. 321 
et suiv. 

Note 8 , pages 16 et 75, note c. 

Les Hébreux nourr issa ient les enfants du premier âge d ' un 
mélange de miel et de lait ou beurre clarifié. C'était aussi 
l 'usage de plusieurs au t res peuples anciens . Le Ta lmud , 
t rai té Sota, fol. 11 verso, et le Médrasch-Yalkut sur EzéchieJ, 
chapi t re xvi, racontent commen t en Egypte Dieu nourr issai t 
mi racu leusement de miel et de beur re les pet i ts enfants que 
les femmes des Hébreux trouvaient moyen de soustraire à 
la recherche des Egyptiens. Le Seigneur leur met ta i t devant 
la bouche deux globes, pJ lJpJJ un de beurre et un de 
miel (a). Dans le livre apocryphe in t i tu lé : Vie de Moïse notre 
maître, ce miracle est rapporté dans les termes suivants : 
« Dieu leur envoyait (aux peti ts enfants) ses anges pour les 
laver, les oindre, les emmai l lo t ter , et met t re devant eux 

: t>37 !>D 7 p f a \VZ JD 7 P 6 >>D D p i \T>:i (a) 
Le terme p u ? , qui signifie en hébreu huile, veut dire beurre dans la 

phrase rabbinique de ce passage. La paraphrase ehaldaïque emploie géné-
ralement ÎQU? en ce sens : elle rend presque toujours par cette expression 
le mot hébreu HXCn, qui signifie beurre. Voyez ici même Isaïe, vn, 5, 22 ; 
Genèse, xvin, 3 ; Deu t . , XXXII , l i (Paraph. de Jonathan-ben-Uziel) ; 
Juges, v, 25, 2 ; I I . Samuel, xvn, 2 9 ; Ps. LV, 2-2. 
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deux pierres polies d 'où ils suça ien t , de l 'une du lait, de 
l ' au t re du miel (a). » 

Saint J é rôme , dans son c o m m e n t a i r e sur notre passage, 
dit : « Ne e u m putes in phasma te n a s c i t u r u m , cibis u t i tu r 
infantiœ. ß u l y r u m et mel eomedet . » Saint Basile fait la 
m ê m e r emarque . « C'est à cause de son h u m a n i t é , dit 
ce Père, q u ' E m m a n u e l fait usage de la nour r i tu re des en-
f an t s , qui consiste en beur re et en mie l . IIai3ix^ Tpotoîi-/p^-tat 
6 'E|J.piccvou?;X Sià TV)V tjâpxa poutupto xa l pieXtTt. 

Förs ter (6), dans son commen ta i r e sur Isaïe, p. 190, assure 
que dans la basse Al lemagne on nourr i ssa i t encore de son 
t emps les pet i ts en fan t s d 'un composé de miel et de beurre. 

Saint Barnabé, dans l 'épî tre ca thol ique, que les premiers 
Pères de l 'Egl ise lui a t t r ibuen t (c), après avoir expliqué, 
dans le chapi t re vi, d ' u n e man iè re mys t ique ces paroles du 
texte : « Ent rez dans cet te terre où coulent le lait et le 
miel » (Exode, xxxm, 3), d e m a n d e : « Mais qu ' en tend le pro-
phète par le lait et le miel? C'est que, répond-i l , de m ê m e 
q u ' u n e n f a n t dans les premiers jours de sa naissance se soutient 
par le lait et le miel (d), de m ê m e aussi dans cette terre qui 
nous est donnée pour héritage, nous sommes vivifiés par la 
foi des promesses, et par la parole de l 'Evangile . » 

L'Eglise observait dans les premiers siècles du chris t ia-
n i sme une cérémonie fort touchante qui doit son origine à 
la c o u t u m e an t ique dont nous parlons. On faisait goûter aux 
néophytes , au sortir des fonts bapt i smaux, du lait et du miel, 

: D37 h t » ODP 3 i p 7Pf>P («) 
(fc) Ce Forster, mort en 1615, est différent du célèbre hébraïsant Jean 

Former, ami de Luther et de Mélanchlhon. 
(c) Voyez la préface en tête de cette épHre, dans notre édition des livres 

apocryphes, tome xxv de ia Bible de Vence. 
(d) T i oùv t ô f â X « x a l u.s'Xi, S r i TrpfûTov t ô i r x tS iov ( t à t n , e ï r a y â X w r i 

ÇiiiMroiaTai. 
Voyez la noie sur cet endroit dans l'édition citée. Remarquez aussi que 

Zamwia signifie ici nourrir, comme en hébreu le verbe j-pn a u l'ipl'it. 
La racine de ce verbe, dans les deux langues, signifie fie, rpn> 



E N T R E L ' É G L I S E E T L A S Y N A G O G U E . 3 4 5 

pour faire voir qu'i ls é taient c o m m e de peli ts en f an t s , ou, 
pour nous servir de l 'expression de l 'Apôt re , sicut modo 
geniti infantes. I. Pétr i , n , 2. Saint Jérôme dit que ceux qui 
v iennent d 'ê t re baptisés goûtent du miel et du beurre, pour 
signifier l'enfance. « Nam et mul ta alia quse per t rad i t ionem 
in ecclesiis o b s e r v a n t u r , auc tor i ta tem sibi scriptœ legis 
usurpaverun t . Yelut in lavacro ter caput mergi tare . Deinde 
egressos lactis et mellis prœgustare concordiam, ad infantiœ 
significationem redire (a).» Tertul l ien rappelle le m ê m e usage 
en deux endroi ts de ses écrits : 4° De corona, cap. ni, p. 79 

de l 'édit ion de M. l 'abbé Migne : « Ter m e r g i t a m u r inde 
suscepti lactis et me l l i sconcord iam prsegustamus. » 2° Adv. 
Marc., l ib. i, cap. xiv, p. 262, m ê m e édi t ion. . . « Nec mellis 
et lactis societa tem quâ suos infantat. » 

Jupi ter , selon les mythologues , fu t nourr i dans son e n -
fance de lait et de miel, par Mélisse el Amallh'ée, ii I les de Me-
lissus, roi de Crète. « Hujus (se. Melissi) duas fuisse lilias, 
Amalthaeam et Mel issam, quae Jovem p u e r u m capr ino lacté 
ac mel le n u t r i e r u n t , » dit Lactance (6). 

Dans l 'Odyssée, xx, 69, nous voyons les tilles de Panda rus 
n o u r r i e s d e fromage e t d e miel p a r V é n u s . TupÇ xat (XS'XITI 
IfXuXEpô). 

Le code de Manou ment ionne expressément l 'usage de 
f a i r e g o û t e r a u x enfants mâles, aussitôt après leur naissance, 
un peu de miel et de beurre clarifié (c). 

Nous savons éga lemen t , par les re la t ions des voyageurs, 
que le lait et le miel mêlés forment une nour r i tu re assez 
c o m m u n e chez les Arabes. 

Enfin quand Moïse veut donner aux Hébreux une idée de 
l 'excellence de la terre de promiss ion , il affirme que c'est 
un pays où coulent le lait et le miel ("Exode, xin, 5, et alibi 
pluries). Ceci même a donné lieu parmi les juifs de la (erre 
sainte à la coutume dont nous parlons. Ils voulaient que 

(a) Adv. Lucif., page 294 de l'édition des Bénédictins. 
(/>) De falsa religione lib. i, page 130 ; édition de Leyde, i n -8 . 
(c) Voyez Journal des savants, octobre 1820, page 593. 
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l ' enfan t , dès ses p remiers pas dans la vie, en t râ t en jouis -
sance de cette promesse du Seigneur : « Vous mangerez ce 
que le pays produi t de mei l l eur » (Is., i, 19). 

Noie 9 , page 17, noie b. 

Il impor te beaucoup de faire a t tent ion aux expressions 
qu ' emplo ie le p rophè te . Dans le verset 14 , la vierge en fan-
tera un p , un enfant mâle. Dans le verset 16 et dans le cha-
pi t re suivant , verset 4, Isaïe donne pour signe u n gar-
çon. Ce mot 1V3 signifie dans tou te l 'Ecr i ture sainte : un 
jeune garçon a-u-dessus de l'âge du i b \ c ' e s t - à - d i r e d e Venfant 
au maillot. Le prophète , lorsqu'i l annonce la naissance du 
Messie (a), se sert de cet te dern iè re expression, qui est le 
seul t e rme propre : « Car, di t- i l , un i b ' , enfant, nous a été 
enfanté : "rS^. » 

Le Ta lmud , t ra i té Sota, fol. 12 verso, indique cet te m ê m e 
dis t inct ion en t re "rbi et "OT : « Moïse à l 'âge de trois mois , 
di t- i l , était p roprement un tb i : mais il avait la voix forte 
c o m m e un lya . C'est ce qui expl ique pourquoi le m ê m e 
verset (Exode, II, 6) qualifie à la fois de ces deux noms le 
petit en fan t que la fille de Pharaon rel ira du Nil (6). » 

Les rabbins , au teurs des commenta i re s sur la Bible, ex-
p l iquent dans le m ê m e sens la différence de ces deux termes 
hébreux . Voyez sur l 'Exode , u , 6 , les commenta i res de 
Yarhhi, d ' A b e n - E z r a , d e Sephorno, d e Hhezkuni, d e Ral-
bag (c) ; ainsi que la glose in t i tu lée keli-yakar sur I. Samuel , 
i , 2 4 . 

Un israéli le devenu chré t ien , f rappé de la différence des 
expressions par lesquelles le texte original désigne les deux 
enfants dont t ra i tent les versets 14 et 16 de notre prophét ie , 
expl ique ce dernier de la man iè re su ivante : « Et avant 

(a) Plus bas chapitre ix, verset 5. 

: l i n s i b i p i TSI t o n w n h v s n>b n p i i b i r n b i i p (6) 
Voyez aussi la glose de Salomon Yarhhi sur l 'Exode, il, 6. 
(c) Rabbi Lévi-ben-Ghcrschom. 
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qu 'un jeune garçon quelconque sache d is t inguer le b ien et le 
mal , la terre, etc. »Cet te explication suppose dans l ' écr ivain 
dont nous par lons une connaissance exacte de la langue 
sainte. Mais il n 'a pas fait a t tent ion que ces paroles devaient 
nécessai rement se rappor ter à Scheèr-Taschub ; sans cela la 
présence de cet enfant eût été abso lument sans objet . 

Saint J é rôme , ce grand hébra ïsant , r end cons t ammen t 
dans no t re prophét ie par puer. Il t radui t ib i par par-
vulus. 

Note 10, page 1 8 , note a. 

Ce passage du Ta lmud est préc ieux en ce qu'i l appl ique 
au Messie, de m ê m e que saint Paul (I. Cor. , 11, 9), ce verset 
d'Isaïe. Le Ta lmud reconnaî t ici fo rmel lement la divinité du 
Messie, puisqu ' i l dit que Dieu seul connaî t de quel le m a -
nière le Messie récompensera dans l ' au t re m o n d e ceux qu i 
l ' a t t enden t . Remarquons que cette tradit ion avait cours 
avant l ' incarnat ion de Noire-Seigneur Jésus-Chr is t , quoi -
qu'el le ne fût consignée dans le Ta lmud qu 'après cet événe-
m e n t . Avantr cette époque, les jus tes ne pouvaient pas être 
sauvés sans l ' a t tente , avec foi, du Sauveur à venir . 

Note 11, page 18. 

Dans le Ta lmud , le Messie est souvent dés igné sous le 
nom de Ben-David, fils de David. Voyez t rai té Sanhédr in , 
fol. 97, et ai l leurs passim. Encore au jou rd ' hu i la l i turgie de 
la Synagogue n o m m e ainsi le l ibéra teur imaginaire dont les 
juifs a t tendent la venue. 

Saint Matthieu qui a écri t son Evangile dans la langue 
hébréo-jérusalémite (a), pour les chrét iens de sa propre n a -
t ion , annonce Jésus-Christ comme fits de David, tandis 
que saint Luc, qui n 'écrivait que pour les Genti ls convert is , 

(a) Voyez notre dissertation sur l'inscription hébraïque du litre de la 
sainle croix. 



V 

3 4 8 DE L'HARMONIE 

ne le dés igne ni comme fils de David, ni m ê m e co mme fils 
d 'Abraham. 

Voyez, pour plus de détai ls , not re note 29 du tome ic r , 
page 181. 

Noie 12, page 18. 

L e s d i s s e r t a t i o n s q u i o n i é t é é c r i t e s s u r Ecce virgo conci-
piet sont innombrables . C'est ce qui a obscurci et embroui l lé , 
aux yeux de beaucoup de personnes , la belle économie de 
cet te prophét ie qui ne laisse r ien à désirer sous le rappor t 
de la c lar té et de la s implic i té , lorsqu'on n'y cherche que la 
véri té . Mais bien des au teurs , poussés souvent par une dé -
plorable vanité, s 'efforcent de transporter leurs propres idées 
dans le Tes tament de Dieu. « Qui a semet ipso loqui tur , dit 
Nô t re -Se igneur , gloriam propr iam quaerit » (S. J e a n , vu, 
18) . D'après le plus habi le in te rprè te que l 'on connaisse, 
on peut aff i rmer que ces hommes , au lieu de puiser des lu-
miè res dans les divines Ecr i tures , en deviennent en que lque 
m a n i è r e d e s a d v e r s a i r e s . Boni eommentatoris officium est, 
d i t s a i n t J é r ô m e , non quodipsevelit, sed quid sentiat ille, quem 
interpretatur, exponere ; alioqui si contraria dixerit, non tam 
interpres erit quam adversarius illius quem nititur explicare. 
Apol. C. Jovin ianum) . De savants protes tants et de ces 
cathol iques qui se t i ennen t plus ou moins éloignés de la 
saine doctr ine de la chaire de Sain t -Pier re , oracle un ique 
de la vérité, ont é t r angemen t défiguré les paroles du pro-
phè te en les accommodan t à leurs systèmes personnels . D'au-
tres font aux rabbins des concessions qui, au lieu d 'éclair-
cir la ques t ion, la couvrent de nuages plus épais. La parole 
de Dieu demande à être expl iquée avec s implici té et naïveté : 
les systèmes d ' in te rpré ta t ion ingénieux et subt i l s sont dia-
mé t r a l emen t opposés à son espri t . 

Nous rappel lerons à cet te occasion ce que nous avons dit 
dans une au t re c i rconstance, et qu 'on ne saurai t t rop répé-
ter. « La divine Ecr i tu re est l 'expression de la vérité : or le 
carac tère distinctif de la véri té, c 'est la s implici té qui est 
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comme le cachet que le Créateur a i m p r i m é à toutes ses 
œuvres . . . Enfan t s soumis de la sa in te Eglise cathol ique, li-
sons la parole de Dieu dans le m ê m e esprit qu 'e l le a é té ins-
pirée, et toutes les difficultés d ispara î t ront , tout deviendra 
clair et facile (a). » 

Note 13, page 28. 

Lapilléghesch, Dji-P, oupiléghesch, D j i ' U , tolérée sousla loi 
ancienne, laquelle tolérait aussi le divorce, n 'é ta i t pas u n e 
concubine dans le sens que nous en tendons ce t e rme f ran-
çais, et comme le définit le d ic t ionnaire de l 'Académie. La 
concubine d e la l o i m o s a ï q u e é t a i t u n e épouse de second rang. 
D'après les rabbins, e l ledifférai t de l'épouse p roprement dite, 
en ce que le mar i ne lui faisait pas, comme à ce l l e - c i , un 
contrat de douaire, P 3 I J O , payable soit en cas de r épud ia -
lion, soit en cas qu 'e l le reste veuve. Mais ces Docteurs sont 
partagés sur la quest ion de savoir s'il y avait bénédict ion 
nupt ia le , y t ) T p , pour la pilléghesch. Ce qui a donné lieu à 
ce partage d 'opin ions , c 'est une var iante dans le texte de 
la Ghemara du Ta lmud babylonien, traité Sanhédrin, fol. 2-1 
recto, où il est parlé des concubines de David. Salomon 
Yarhhi (commenta i re sur la Genèse, xxv, 6 ) et p lus ieurs 
autres rabbins qui font autori té , admet ten t la bénédic t ion . 
R . Elie Mizrahhi (c 'est-à-dire, le Levantin) fait dans ses an-
nota t ions une longue dissertation pour justifier le s en t imen t 
de Yarhhi . 

La leçon d 'après laquelle l 'a l l iance avec la concubine se 
contracte moyennant la cérémonie religieuse de la b é n é -
diction nupt ia le est cer ta inement la véri table. Nous en trou-
vons la preuve dans la Ghemara du Talmud de J é r u s a l e m , 
traité Keiubot, chap. v. On y voit que deux Docteurs d ispu-
taient l 'un contre l 'autre si la concubine a un contrat de 
doua i re j rna i s i l s étaient d 'accord sur lesaut res formali tés du 
mar iage qui doivent être les mêmes pour la concubine que 
pour la f emme en titre. 

(a) Dissertation sur l'heure du crucifiementdeNotre-Seigncur Jésus-Christ. 
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Le texte de l 'A. T. fourn i t des preuves que la concubine 
de la loi mosa ïque était u n e épouse légi t ime. Dans le réci t 
de l 'outrage arr ivé dans la ville de Be th léem à la concub ine 
du Lévite d ' E p h r a ï m (Juges, xix, xx), cette f e m m e est q u a -
lifiée d'épouse. Accepit uxorem de Be th l eem Juda (xx, 1). 
C u m u z o r e s u a (ib., 9). Cadaver uxoris (ib., 29). Cum uxore 
mea (ib., 4). Uxorem meara (ib., 5). De son côté, le Lévite est 
appe lé son mari. Vir suus (xix, 3). 11 est qualif ié de gendre 
d u p è r e d e l a j e u n e f e m m e . Celui-ci, à son tour , est qua l i f iéde 
beau-père du Lévite. Mansi tque gener i n d o m o s o c e r i (xtx, 4). 
Dixitque pater puellae ad generum suum (ib., 6). Socer revient 
encore aux versets 3, 5, 7, 8, 9, et gener au verset 10. Voyez 
aussi Maïmonides, t ra i t é Isschut, cliap. i, § 4, avec l ' anno ta -
tion de son Aris tarque, Abr. ben David, et les c o m m e n -
t a i r e s Késeph-Mischnéet Magghid-Mischnê; t r a i t é Mélahhim, 
chap. iv, § 4 , pare i l lement avec le commen ta i r e Késeph-
Mischné. 

On croit que le t e rme ttjjbs qu 'on lit dans les livres les 
p lus anciens du Vieux Tes tament , est formé soit de 132 
(à la maniè re d ' une épouse), soit deSjffi abs ou nffiN aSs (moi-
tié épouse). Nous appel lerons l ' a t ten t ion des phi lologues sur 
le rappor t qu 'on peut si f r é q u e m m e n t saisir en t re nos l a n -
gues de l 'Occident et les langues or ienta les . Le latin pellex 
est l 'exacte t ranscr ip t ion du t e rme hébreu pllgsch, tyjSs. Il 
ne faut donc pas chercher l 'é tymologie de pelle x dans le 
verbe latin pellicio, et encore moins dans le grec mxXXaxiç, 
•naXXaxr]. 

Noie 14, page 33. 

La plupar t des rabbins modernes , peu familiarisés avec 
les poètes anciens , se sont imaginé qu'i l faut p rendre à la 
le t t re cette descript ion figurée par laquelle Isaïe annonce la 
paix profonde qui régnera dans l 'univers à l 'époque de la 
naissance du Messie. Ils croient que le loup ne touchera 
pas plus l 'agneau qu ' eux -mêmes au porc. Nous lisons dans 
les poêles de semblables descr ipt ions pour signifier la m ê m e 
chose ; c ' e s t - à -d i r e , toute la terre soumise à un seul maî t re 
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puissant qui met fin aux guerres en t re les peuples , et aux 
persécut ions des individus . 

T h é o c r i t e d i t q u ' a u temps fortuné d'Hercules, le loup à la 

dent aiguisée, xap-̂ oipoSwv, regardera le faon sans songer à 
l'attaquer (a) : 

"ETR-ai Sri TGÙT' àu.ap o îmvûca veSpov êv eùvà 

xœpy.atpô ûiv oiveaQa "/.(IKO; cùx ÈOsXrioei. 

La m ê m e description se rencont re dans la seizième épode 
d'Horace : 

Refertque tenta grex amicus ubera 
iVec vesperlinus circumgemit ursus ovile. 
Ifec inlumescet alla viperis humus. 

Voyez aussi p lus hau t , pages 288, 289, les vers de Virgile. 
Les Arabes et les Persans représen ten t sous le m ê m e ta-

bleau le bonheur d ' un Etat gouverné par un pr ince jus te et 
puissant . 

Dans la collection de poésies anciennes , recuei l l ies sous 
le t i tre AI-Hhamâça L-L^sr'! par Abu-Temam, le poëte lbn-
Onéin fait l 'éloge suivant du roi Al-Mélec Al-Adil : 

a Sa just ice adouci t le loup affamé, qui endure les souf-
f r ancesde la faim en présence du tendre petit de la gazelle.» 

Le célèbre poëte persan Ferdusi apostrophe ainsi le roi de 
Perse : 

0 souverain maître, M a h m u d , roi puissant 
A l'eau duquel le loup et l'agneau viennent boire ensemble. 

»Li-

Selon le dire des anciens Pe r ses , un ange aurai t fait 

(a) Idylle 24, 25 ou 31 selon les diverses éditions. Elle est intitulée 
*HF>AXD.IAXOÇ. 
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cet te annonce à Dogdo, m è r e de Zoroastre (voyez plus h a u t , 
page'263) lors de sa grossesse : « Soyez sans cra inte , le roi du 
ciel protège votre enfant . L 'un ivers est plein de son a t tente . 
Il est le p rophè te de Dieu envoyé vers son peuple . Sa loi 
appor tera la joie à la terre . Par lui le lion et l'agneau boiront 
ensemble. » 

Ne voilà-t-il pas la prophét ie d'Isaïe, et les paroles de 
l 'Ange envoyé vers l ' i l lus t re Vierge de Be th léem? 

Enf in , Maïmonides , au trai té des rois, chapi t re xn, ar t . i , 
déclare que « ce serai t tomber dans une e r reur grossière que 
de croire, prenant cet te p rophé t ie à la le t t re , que du temps 
du Messie le cours de la na tu re sera changé, et que vérita-
b lemen t les bêtes féroces vivront en paix avec les an imaux 
domest iques . Ce sont s implement des images sous lesquelles 
le prophète annonce que dans ces jours- là Israël n 'aura r ien 
à c r a i n d r e d e l a p a r t d e s i m p i e s des au t r e sna t ions du monde , 
que l 'Ecr i tu re compare clans Jérémie , v, 6, à des loups et à 
des tigres. Car tous embrasse ron t la vraie foi (a). » 

Les commen ta t eu r s R. David Kimhhi et Aben-Ezra sont 
de l 'avis de Maïmonides. Mais d 'au t res rabbins , et sur tout 
Abraham-ben-David , b l âmen t for tement cel te opinion, et 
veulent que l 'on en tende tout à la le t t re . 

Noie 14, page 35, noie b. 

Nous trouvons ici une nouvel le p reuve du goût exquis de 
saint Jérôme, et nous voyons combien le b ienheureux Doc-
teur a péné t r é les finesses de la langue sainte. Il y a dans 
l ' hébreu beaucoup de synonymes pour expr imer conduire 
line bête, un troupeau. Le verbe j ro , à la seconde forme active, 

j j p j w ->37 i w p ' p p p 3 t a ta p t a > ta w 

02 P W D3P 02 3f>f 7JJ 'D '3 7Pf>JD PP " o i l j ? ta 
OOPV ta">D' Î 'P 'D ">37P , P7'P) tap f3P> >7J 
n r p i ) •• " W i D ' i i p p p J?"PIS 02 p p ^ i 

: ppf>? S>l\ 
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a p p e l é e hiphil, s i g n i l i e : conduire en chassant devant soi (a). 
Saint Jé rôme a fort bien compris que si le prophète donne 
ici la préférence à j r u , c'est pour faire image. Il avait é g a -
lement à sa disposition p lus ieurs synonymes la t ins ; par t i -
cu l iè rement duco, aqo, mino (b). Il a fait choix du dern ier 
qui répond par fa i tement à l ' in tent ion du prophète : chasser 
devant soi avec de simples menaces. M a i n t e n a n t il e s t f a c i l e d e 

comprendre le tableau que le poëte inspiré veut nous présen-
ter. Imaginez-vous un t roupeau composé ind is t inc tement 
de loups, d 'agneaux, de léopards, de veaux, de lions, de bre-
bis (c); derr ière ce s ingulier troupeau un petit garçon, 
L'enfant lève sa petite bague t t e , ou seu lement fait en-
tendre sa peti te voix, aussi tôt le lier lion, le sanguina i re 
léopard, le loup dévorant et sur tout dévora teur d 'enfants , 
changés d é n a t u r é , se met ten t à courir avec le t imide agneau, 
l ' innocente brebis, et le veau inoffensif. 

La langue française est t rop pauvre pour peindre, d ' un 
seul mot , comme les deux aut res langues, cel le belle idée; 
et une image comme celle-ci délayée dans une périphrase 
perd tout son effet. 

Noie 15, paye 34. 

Les Pères de l 'Eglise enseignent que ce ve r se t a trait aux 
saints sacrements , et par t icul ièrement à celui du baptême. 
Ce point va être confirmé par la tradition de la Synagogue. 

(n) Celle définition de J H j se trouve dans le Ta lmud , traité Baba-Me-
tzia, fol. 8 verso, et fol. <J reclo; traité Erubin , fol. 55 recto. Voyez la 
glose de Yarhhi en cet endroi t , et celle de Bartenora, sur la Mise/ma, 
même traité, chap. 5, art. 4. 

[0] llino, as, à la forme active, était usité parmi les anciens, en matière 
d économie rurale. Faber, dans son T/icsaurus erudiiionis scliolasùcœ, expli-
que ainsi ce verbe : « Mino quoque hue pertinet, quod ayerc signifient, et 
de jumen l i s , aliaque pccude dicitur : nam et hoc minis plorumqne fil, 
sive niinitando.» Voyez aussi Vossius, Elymol., page 523, et Seal, ait 31a-
nil., 1, 317. 

(c) C'est l'ordre observé par le prophète dans rémunérat ion des Iu les de 
ce troupeau. 
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Les rabbins du Ta lmud (a) p ré tenden t qu 'en vertu d 'un 
c o m m a n d e m e n t donné à Moïse sur le m o n t Sinaï, et confor-
m é m e n t aux paroles de notre verset d'Isaïe, 011 devait , pen-
dant tous les huit jours de la fête des Tabernacles , puiser 
de l 'eau à la fontaine de Siloé (b), et la r é p a n d r e sur l 'autel 
du t emple de Jé rusa l em (c). On faisait dans le t emple à cette 
occasion de grandes ré jouissances qui , au dire des rabbins , 
surpassa ient tout ce que l 'on pourra i t imaginer . Nous en 
donnerons tout à l 'heure la descript ion, e l l e lec teui ' jugera . 

Il y a dans le Ta lmud de Jérusa lem (traité Succa, fol. 55 
recto) un passage précieux. Le voici : «Rabbi Josué-ben-Lévi 
a dit : Pourquoi cel le ré jouissance est-elle appelée, réjouis-
sance dupuisage, rDNIUJ î p a r c e q u e l ' o n y puisait l'Esprit-
Saint; a i n s i q u ' i l e s t é c r i t : Et vous puiserez de l'eau aux sources 
du salut (Isaïe, xn). Rabbi Yona dit : Jonas lils d 'Amathi 
(le p rophè te Jonas) se t rouvant dans une compagnie qui 
se rendai t à J é rusa l em à l 'occasion de la fêle des Taber -
nacles, ent ra dans le lieu du temple où se célébraient les 
ré jouissances du puisage de l 'eau, aussitôt il fui inspiré du 
Sa in t -Esp r i t . » 

Celle assert ion du Ta lmud jé rusa lémi tc est répétée dans 
les addi t ions du Ta lmud babylon ien , t ra i té Succa, fol. 50 
verso, dans le Médrasch-Rabba sur la Genèse , parascha 70 e ; 
sur le livre de Ru th , vers la fin de la paraseha 3 e el dans le 
Muhhazor, office de la soirée de Schemini-Atcéret. 

Voici comment s 'expr ime à cet égard le livre Zohar, sur 

(a) Talmud babylonien, traité Succa, fol. 54 recto, fol. 44 reclo; Irailé 
Thaani t , fol. 5 reclo. 

(b) Le chapitre ix de l 'Evangile de saint Jean a rendu celte fontaine 
célèbre. 

(c) Voyez Talmud, Irailé Succa, fol. 42 verso, fol. -48 recto, fol. 51 reclo 
et suivants. Maïmonides, traité Themhliu, chap. tx, art. C et suiv.; traité 
t i iWEch.ip. vin,art. 13, 14. lUalikazor, oflice du spir avant le huitième jour 
des Tabernacles, appelé Scliemini-atscrel. Voyez sur ce recueil de prières, 
en cet endroil , le savant commentaire, en hébreu, de Samson Heidenheim, 
édition de Uoedelhcim, in-8" , tomes v et îx. 
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l a G e n è s e , c o l o n n e 7 0 : Et vous puiserez de l'eau aux sources 
du salut ( I s a ï e , XII), c e s o n t l e s sources de la grâce. E t l e s j u s -
tes, et les h o m m e s pieux se ré jou i ssa ien t dans ce t te so l en -
ni té , pa rce qu 'e l le étai t une figure de la faveur que le Très-
Sa in t , béni soi (-il, accordera , lorsqu'il ôtera de la terre l'im-
pureté du serpent. C'est alors que couleront (ou descendron t , 
•pnnH) ces eaux pures de la vie qu ' i l s bo i ront (a). » 

Saint Jean Bap t i s t e dit dans les m ê m e s t e rmes : « Celui 
qui v iendra ap rès m o i , vous baptisera dans VEsprit-Saint» 
(S. M a u h . , m , il. Cf. S. Marc, i, 8; S. Luc, nr, 16; S. Jean , 
r, 33). Et Notre-Seigneur Jésus-Chr is t se t rouvan t dans le 
t e m p l e p e n d a n t la célébrat ion de ce t te fête, s 'écria : « Si quel-
q u ' un a soif, qu ' i l v ienne à moi , et qu' i l boive. Si que lqu ' un 
croit en moi , il sor t i ra de son c œ u r des fleuves d 'eau vive. » 
Erat a u t e m in p rox imo dies f e s tum J u d œ o r u m , Scenopegia 
festivitatis, s taba t Jésus et c l amaba t , d icens : Si quis s i t i t , 
veniat ad me, et bibat . Qui crédit in me, fiumina de ven t re 
e jus flueni aquaî vivse (S. Jean , vit, 2, 37, 38). 

Voilà doncTexp l i ca t ion a u t h e n t i q u e du mys tè re de cet te 
fête qui se célébrai t dans le t e m p l e de J é r u s a l e m en l ' hon-
n e u r d e Yeffusion de l'eau : j n W D ^ c n -¡1D3. 

Disons m a i n t e n a n t en quoi consis ta ient ces fameuses ré-
jouissances don t les rabbins par lent avec tant d ' emphase , et 
un si grand en thous i a sme . Le soir après le p remie r jou r do 
la fête des Tabernac les , tout le peuple se réunissa i t d a n s la 
cour du t emple , appelée le péristyle des femmes, n u r j m v ; . 
Les h o m m e s é ta ient p lacés au-dessous des balcons qui ré -
g l a i e n t tout au tour de la cour , et dans lesquels devaient se 
tenir les f emmes : car dans le t emple de Jé rusa lem les deux 
sexes é ta ient séparés de man iè r e à ne pouvoir pas c o m m u -
niquer (b). 

p j p f> i ) ip \b i r> >7>PP) 67DP7 i j t o ; M 
P P p id c o p yr>f7 o > p f>r'P?7 
: p P D p ' f o \ni?v D " P D>p p p p > 7 f U H f r p )3>pp 

(//) Voyez plus haut , note Remarquez que les femmes ne pouvant 
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Il y avait là p lus ieurs candé labres d 'or qui avaient chacun 
c inquan te coudées de haut . Au-dessus de chaque candélabre 
é ta ient quat re bassins d'or, qui avaient chacun son échelle . 
De jeunes garçons de la race sacerdota le monta ien t à ces 
échelles tenant chacun une cruche con tenan t t rente logs [a) 
d 'hui le , et les vidaient dans les bassins qui é ta ient de pa-
reille capaci té . Les vieilles tuniques de colon des prêtres 
fournissa ient les mèches . La clarté que répandaient les can-
délabres se voyait , à ce qu 'assurent les véridiques r abb ins , 
jusqu 'à une incroyable d is lance de J é r u s a l e m ; ei dans la 
ville m ê m e les maisons en étaient si bien éclairées que, sans 
le secours de leur lampe de cu is ine , les cuis in ières pou-
vaient trier le grain pour le potage (A). 

Les Assidéens, DH'Dn, et au t res personnages considéra-
bles par leur dévotion ou leurs qual i tés personnelles , itMNl 
n u î ï a , sau ta ien t (c) devant ces candélabres , en tenant à la 
ma in des torches al lumées, et en chantan t des hymnes sa-
crés. il y e n avait qui je ta ient en l 'air hui t torches a l lumées 
dont ils recevaient success ivement deux et leS renvoyaient 
vers le ciel. D 'autres faisaient ce jeu d 'adresse avec hui t go-
belets pleins d 'un l i qu ide ; d ' au t res avec huit grands cou-
teaux fort aflilés (d). Selon le T a l m u d , traité Sucea, fol. 53 

pénétrer dans le temple, il a fallu célébrer ces réjouissances dans leur péri-
style, pour les y taire assister. 

(a) Le log équivaut à litre 0 .59525 . Ajoutez à celle mesure, mul t i -
pliée par 50, le poids d 'une cruche capable de la contenir, et vous trou-
verez une charge un peu forle pour un pauvro pelit garçon obligé de M 
porter jusqu'au haut d 'une échelle de cinquante coudées sacrées qui valent 
en tout mètres 27.«01251356. 

(t'j Talmud, traité Succa, fol. 53 recto, au haut de la page. 
(c) î n p I D . Le verbe l p " l , dans la seconde forme active, signifie •: 

Faire le soubresaut, la ial riole, gambader, lsaïe, xui, 21 : El les démons, 
Us satyres, y sauteront, n p l V Saint Jérôme traduit fort bien : « Etpilosi 
saltabunl ibi. » 

(d) "b'DND. Le terme désigne un grand couteau dont les juifs se ser-
vent pour égorger les bestiaux destinés a la consommation. Ces couteaui 
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recto, Rabbi Lévi aura i t fait le tour d 'adresse des h u i t cou-
teaux en se p r o m e n a n t devant Rabbi J u d a le Naci , pour !e 
d is t ra i re des soucis du gouvernement (voyez le t ome 1", page 
448); et un au t re rabbin , n o m m é Samue l , aura i t fait le tour 
des h u i t gobelets devant Sapor, roi de Perse (a). 

Cependant les Lévi tes faisaient r e t en t i r les a i rs du son 
de leurs harpes , de leurs nables , de leurs t rompe t t e s et d 'au-
tres i n s t r u m e n t s sans nombre . Ils approchaient a in s i , peu à 
peu , de la por te appe lée orientale, où ils a r r iva ien t vers la 
pointe du jour . On passait par cet te porte en a l lant chercher 
l 'eau de la fon ta ine Siloé, et en l ' appo r t an t . 

Le fameux Docteur Hillel chan ta i t dans ces ré jou issances 
cet te gracieuse chanson dont celles d 'Anacréon n ' approchen t 
pas : «Lorsque je suis ici, tout est ici,» 1x3 bsn "¡kd 13N. Comme 
ce milel étai t e x t r ê m e m e n t p a u v r e , il est à croi re que ces 
paroles é ta ient l ' équiva len t (b) de celles du phi losophe grec 
IS i a s : Omniumea meeum fero; d ' a u t a n t p l u s q u e l e Mahhazor 
a jou te : « pour consoler les affligés.» 

Voici ce que les r abb ins r appor t en t au suje t de la pauv re t é 
de Hillel. Tous les jou r s il gagna i t , en t ravai l lant , un tar-
péik, p i y s i ' c , pet i te pièce de m o n n a i e qui vaut fr . 0.-18375; 
c 'est-à-dire, 1 8 f cen t imes (c). 11 en employai t la moi t ié à son 
en t re t i en et à celui de sa fami l l e ; l ' au t re moi t ié , il la d o n -
nait au port ier du collège des Docteurs Srherna-ya et Abta-
hjon, afin d ' ê t re admis à les en t end re disser ter sur la loi du 
Dieu vivant. Mais un jour il ne trouva point d ' ouv rage , et 

doivent être aflilés avec grand soin ; de sorte que le tranchant n'ait pas la 
plus petite brèche sensible à l'ongle lorsqu'il le parcourt. 

(a) Les juifs ont fêté de leur mieux Sapor 11, dont la mémoire est toujours 
en honneur parmi eux. Le Martyrologe des chrétiens nous en apprend la 
raison. 

(0) Le Talmud et quelques glossaleurs veulent donner un autre sens à 
ces paroles de Hillel. 

(c) Le Talmud, traité Ketuhot, fol. 64 reclo, et traité Ghiitîn, fui. 55 verso, 
dit que le tarpeik vaut un stater, c 'est-à-dire, un d e m i - i m . Or, quatre 
nttim funt un sicle en hébreu, qui vaut franc 1 .47. 
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le por t ie r re fusa de le laisser passer : car déjà alors on p ra -
t i q u a i ! la m a x i m e : Point d'argent point de Suisse. H i l l e l , e n 
h o m m e avisé, laisse là ce su isse in téressé , el va g r imper , en 
dehor s de la ma i son , j u squ ' à u n e fenê t re de la salle, où les 
deux professeurs ense igna ien t . 11 s 'assit su r l ' appui de la 
croisée et écouta la leçon. M a l h e u r e u s e m e n t pour le pau-
vret , c ' é ta i t le t e m p s du solst ice d 'h iver , n r p n r a r e n s i p n i . 
La ne ige qui t omba i t à gros flocons le couvri t e n t i è r e m e n t . 
Le l endemain m a t i n , c 'é ta i t un Sabba t , Schema-ya d i t à 
Abtalyon : « Mon f rère Abta lyon, qu ' e s t -ce à d i r e? Notre lo-
gis est o r d i n a i r e m e n t si clair : a u j o u r d ' h u i à pe ine y d i s t in -
gue - t -on les objets .» Alors ils r ega rdè ren t avec a t t en t ion , et 
ils a p e r ç u r e n t à la croisée q u e l q u e chose qu i avait la forme 
d ' u n h o m m e . Ils le r e t i r è ren t dans la ma i son : c 'étai t Hillel, 
couver t de trois coudées de ne ige ! Nonobs tan t le Sabbat , on 
le débar rasse de sa f ro ide e n v e l o p p e , on le lave, on l 'oint 
et on lui fa i t un bon feu pour le r é chau f f e r ; car les deux 
Docteurs déc idè ren t qu ' i l é tai t p e r m i s de violer le p récepte 
du jour du repos en faveur d ' u n h o m m e de ce ra re mér i t e . 

Ce con te esJ inséré dans le T a l m u d , t ra i té Yoma , fol. 35 
verso. 

Note 16, page 38, note d. 

SNU, rédempteur, s ignifie : pa ren t qui par droi t du sang 
p r e n d fait et cause pour nous en tou tes c i rcons tances , et peu t 
r ache te r en tout t emps les terres q u ' u n m e m b r e de la fa-
mi l l e aura i t vendues , à t i t re emphy téo t ique , j u squ ' au Jubi lé . 
Pa r extension de ce sens pr imi t i f , SNU s ignifie : Jéhova ré-
dempteur d'Israël. Les juifs l ' i nvoquen t sous ce n o m p l u -
s ieurs fois dans la pr iè re du ma t in et dans celle du soir. 

Note 17, page 44. 

Le T a l m u d , t ra i té S a n h é d r i n , fol. 97 rec to et verso, rap-
por t e une tradi t ion qu ' i l fait r e m o n t e r j u squ ' à Elie le p ro -
p h è t e , et qui fixe l ' époque de la venue du Messie précisé-
m e n t au t emps où s 'est i nca rné le Verbe é te rne l . 
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« 11 a été enseigné à l ' académie d 'El ie [ci] que la durée du 
monde est de six mille ans. 

» Deux mi l le ans d ' a n a r c h i e ; deux mil le ans de la loi 
sainle (b), deux mil le ans des jours du Messie (c). » 

Glose de Rabbi Salomon Yarhh i : 
« Deux mille ans d'anarchie, parce que la loi sa inle n 'ayant 

pas encore été donnée, le monde se trouvait dans une sorte 
d 'anarch ie . 

» Et il est prouvé par le texte que depuis Adam, le pre-
mier h o m m e , jusqu 'à ce qu 'Abraham at teignit l 'âge de 
c inquante -deux ans, il y a deux mil le ans . Après ces deux 
premiers mil le a n s , Abraham commença à observer la loi 
s a i n t e ; c a r il e s t é c r i t Et les âmes qu'ils avaient acquises à 
Haran (Genèse, XII, 5) : parole que la paraphrase chal -
d a ï q n e r e n d a i n s i : Les Ames qu'ils avaient assujetties d la loi 
saintedans Haran. E t il e s t d i t d a n s Aboda-Zara (d) : Il est de 
tradition qu'à cette époque Abraham avait cinquante-deux ans. 

» Et deux mille ans de la loi sainte. C'est à - d i r e , depuis 
la conversion des âmes à Haran jusqu 'au temps du Messie. 
Quaran te -hu i t ans jusqu 'à la naissance d ' I saac ; soixante ans 
depuis la naissance d 'Isaac jusqu 'à celle de Jacob, font cent 
hui t . Plus cent t rente ans qu'avait Jacob lors de sa venue 
en Egypte, font deux cent t rente-hui t ans. Plus deux coin 
dix ans que les Israélites ont demeuré en Egypte , font 
quatre cent quaran te -hui t ans. Et depuis la sortie d 'Egypte 
jusqu'à la construction du premier temple de Jé rusa l em, il 
y a quatre cent quatre-vingts ans ; car il est écril : Or, l'an 
quatre cent quatre-vingt de la sortie des enfants d'Israël de 

(a) Chaque prophète avait une école de disciples qui s'étaient attachés 
à ses pas. Il leur expliquait les mystères cachés sous les ligures de l 'Ancien 
Testament. 

(b) Le Décalogue et les autres préceples du Pcntateuque, qui au fond ne 
sont que le développement du premier. 

roo D ' j j t a PDD JP'ifr >37 t>)P («) 
: P ' D P P W 1JD D 'u i f» » D O ' j i l S 

(d) C'estle t i t red 'un traité du Talmud babylonien. 
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l'Egypte, el lu reste 1. Ilois, vi, 1. Voilà neuf cent vingt-huit . 
P lus qua t re cent dix ans de la du rée du premier temple ; 
ainsi qu'i l est prouvé par l 'Ec r i t u r e , d 'après le calcul des 
règnes des rois de Juda . Plus soixante-dix de la captivité 
de Babylone, et quat re cent vingt ans pendant lesquels a 
existé le second temple . Ces différentes sommes forment 
un total de deux mil le moins cent soixante-douze. Or c'est 
p réc i sément cent soixante douze ans avant l'an quat re mille 
de la créat ion que le t emple fut r u i n é ; et au bout de ces 
cent soixante-douze ans Unit le règne de deux mil le ans de 
la loi sainte . » 

Nous a jouterons à cette glose quelques observat ions. 
•1° La t radi t ion d 'El ie enseigne c la i rement que la loi de 

l 'Ancien Tes tament , la loi de r igueur , la loi typique, ne de-
vait ê tre obligatoire que jusqu'au temps du Messie. En effet 
ce Divin Personnage en a prononcé la c lô tu re , si l'on peut 
s ' expr imer ainsi , en disant : Consummalum est [a). 

2" Selon cet te m ê m e t radi t ion le Messie devait venir après 
les seconds deux mille ans . Or, connue l ' Incarnat ion et la 
na issance de Notre-Seigneur coïncident avec cette époque, 
les rabb ins , pressés par la t r ad i t ion , enlevèrent infidèle-
men t , deux cent quaran te ans de la chronologie univer-
selle :b), en fixant a rb i t ra i rement la fin des premiers deux 
mil le ans à la c inquante-deuxième année de la naissance 
d 'Abraham. Mais le mensonge ne se sout ient pas ordinaire-
ment parce qu'i l est difficile qu'il ne se contredise pas. Eue 
indiscrét ion des rabbins trahit le vol d 'années qu' i ls veulent 
nous faire, el qu ' i l s réduisent , pour plus de commodi té , à 
un nombre rond. Nous avons vu, tome ie r , pages 443, 114, 
que, d 'après les anc iennes tradit ions que les rabbins mêmes 
nous ont conservées dans leurs livres c', quarante ans arant 

(n) Voyez tome i c r , page '26-2. 
(/<) Il est connu que le coniput rabbinique est de 2-10 ans en arrière de 

la chronologie sur laquelle esl basée l'ère chrétienne. 
(c) Ta lmud , traité Yoma, fol. 39 verso; traité Sanhédrin, fol. il reclo; 

traité Aboda-Zara, fol. 8 verso. 
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la ruino du second temple la loi de Moïse avait cessé d 'ê t re 
exécutoire dans son ent ier . Le Sanhédr in n'avait plus toute 
son au io r i l é ; les pr incipales choses m a n q u è r e n t dans le 
temple où m ê m e la séparation du saint des saints n 'existai t 
p lus , par sui te du déch i rement miraculeux du voile. Or, 
messieurs les rabbins I vous voyez vous-mêmes que le règne 
de la loi n'a pas fini cent soixante-douze ans après la ru ine 
du t emple , ainsi que yous l 'a f f i rmez, mais bien avant cet 
événemenl . Res t i tuez , s'il vous p l a î t ! ci '17-2 

D'après la t rad i t ion , dont vous ne sauriez re fuser de 
reconna î t re l ' autor i té , quaran te ans auparavant la loi 
ne s 'exécutaii plus dans toute ses disposit ions. Ne faites 
pas de façons et rendez quaran te ans ! ci 40 

Aux termes de la même i radi i ion , la fin du règne de 
la loi devait remonter à la naissance du Messie. Or, 
lors du déch i rement du voile du t emple , Jésus-Christ , 
le Sauveur a t tendu d'Israël, était venu sur la terre de-
puis trente-trois ans. Ci 33 

Reprenons ces trois chiffres 172 
40 
33 

245 
Mais négl igeons, à votre exemple , les un i t é s ; ci. . 240 
Somme d 'années que vous avez voulu escamoter . . 240 

000 
Note 18, paye 46. 

Une seule fois dans l 'Ecr i ture ce verbe signifie par-
courir. Cantique, 111, 2 , 1 1 7 3 , M Ï L D N L , et je parcourrai la ville. 
On nous accordera que ce sens n'est pas applicable ici : une 
femme ne parcourt pas un homme. 

Il ne sera peut-être pas inut i le de faire remarquer qu 'au 
psaume xxvi (selon la Vulgate, xxv) , f . 6, ruSDiO signifie 
nécessairement J'entourerai: - ¡ n ï ï c n x m n o x i , et je me mêle-
rai à ceux qui entourent votre autel. L e s v e r s e t s 4 e t 5 q u i p r é -
cèdent, exigent ce sens, t . 4. « Je ne 111e suis point assis dans 
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l 'assemblée de là van i t é ; et je n 'en t rera i point dans le lieu où 
sont ceux qui commet t en t l ' in iqui té , y. 5. Je hais l 'assem-
blée des personnes rempl ies de ma l ign i t é ; et je ne m'assiérai 
point avec les impies, f . 6. Je laverai mes mains au mi l ieu 
des innocents , et je me t i end ra i , Seigneur , au tour de votre 
a u t e l . » C ' e s t - à - d i r e , et je me mettrai du nombre de ceux qui 

entourent votre autel. 

Sote 19, page 62. 

Les preuves qui é tabl issent que les rabbins appel lent 
l ' empire romain Edom, sont innombrables . Nous n 'en rap-
por terons qu 'un peti t nombre . 

I. Le livre Abkat-Harohhel, np lN , de Rabbi Mahhir, 
donne comme sixième signe de la venue du Messie, celui 
qu 'ense igne le T a l m u d ; et il le rappor te en ces termes : 

« Le s ixième est que Dieu saint , béni soit-il, fera régner 
un roi su r toute la terre, ainsi que nous avons dit plus hau t . 
Et il suscitera un roi à Rome dont la puissance s 'é tendra 
sur la terre l 'espace de neuf mois (a). » 

I I . A b a r b a n e l d a n s s o n l i v r e Ma-yene yeschua, rtSW 'CSTO, 
répète ce signe de la man iè re suivante : 

«Il est dit dans le chapi t re Hhélek(b) : RabYthudadit au nom 
deRab : Le filide David (c) ne viendra que lorsque l'empire im-
pie se sera étendu sur tout le monde pendant neuf mois; car il 
est écrit jusqu'au temps où celle qui doit enfanter, enfantera 
(Michée, v, 2). Ceci prouve qu'il était de tradit ion chezeux (d) 
que vers le temps de la rédempt ion se répandra la puissance 
de la nation impie qui est Edom (e). » 

1PD oJ)J?p ¿3> i i? r>"3pr> - p W 'DDP -P l fo (0) 
h JJ? -p})î>) y y»-) 2 7 Vt> "]}>P D»p>) P W S 

: D'D7P PJJDP oi)JJp 
(4) C'est le chapitre xi du traité du Talmud intitulé Sanhédrin. 
(c) Le Messie. Voyez tome i c r , note 29, page 181. 
(d) Chez les anciens Docteurs d'Israël. 

7S> 6 3 717 p p 6 7"f> >'<p|S p i n ' P 3 n p p U) 
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III. P a r a p h r a s e cha lda ïque su r ces paro les des L a m e n t a -
t i o n s , îv , 2-1 : Réjouissez-vous,et soyezdans la joie ,ôfilled'Edom. 

« Réjouissez-vous, et soyez d a n s la joie , ô iiile d ' E d o m , 
Rome l ' impie (a). » 

IV. Abarbane l , c o m m e n i a i r e s u r Obad ie , ve r se t d e r n i e r : 
« J o n a t h a n - b e n - U z i e l , d a n s sa p a r a p h r a s e cha lda ïque , ex -

p l ique par tout dans les p rophè t e s la montagne de Séir (6) pa r 
la ville grande d'Esaii. Et ceci est u n e vér i té i n d u b i t a b l e q u e 
c 'est R o m e la ma î t r e s se de tous les pays, l aque l l e est au 
pouvoir des e n f a n t s d ' E d o m dont l 'o r ig ine r e m o n t e à E s a ù . » 

V. Ce r abb in s ' exp r ime de la m ê m e m a n i è r e dans son 
c o m m e n t a i r e su r Ezéchiel , xxxv : 

« Et J o n a t h a n a déjà p a r a p h r a s é q u e la montagne de Séir, 
est la ville en E d o m appelée Rome. » 

Conférez aussi le l ivreMaschmi-a-yeschua du m ê m e é c r i -
vain , fol. 43, col . 4 . 

VI. Rabb i David K imhh i , c o m m e n t a i r e su r Obadie , au 
c o m m e n c e m e n t du livre : 

« Cette p rophé t i e r ega rde les m a u x qu ' Is raë l eu t à souff r i r 
de la par t d ' E d o m , d u r a n t le second t e m p l e , qu ' i l s ont 
r u i n é . . . C o m m e dans les p r e m i e r s t e m p s le peup le r o m a i n 
étai t composé en g rande par t i e d ' e n f a n t s d ' E d o m , on ap-
pelle cet Etat le -pays d'Edom. » 

Il est connu que c 'est par les R o m a i n s q u e le second 
t emple a été ru iné . 

VII. Le m ê m e sur Isaïe, LXIII , 1 : 

« Botzra étai t u n e ville g rande dans le pays d ' E d o m . C'est 
pour cela qu' i l dés igne R o m e sous le n o m de Botzra. » 

VIII. Le m ê m e sur Isaïe, xxxiv, 9 : 

PX> 1 2 '2b 0 'D7P 13 o}>122 P.1?DPP P)D)>V PDD.P.PD 
P i , f o i "PPPD p i j | S i ^ J p p P>PD PPP pr P ? i ' P 7 i ) ' 

: P)7f> |S»p P.PDPP P P ) f o P W P 2 P ? P 'P ' 
: N jnsn i n n CI-NT w n a w m i f o - n (n) 

((•) Séir est un des noms d Esaii qui s'appelle aussi Edom ; de la monta-
gne de Séir dont il a pris possession. Yoyez Genèse, xxxvi, 9. 
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« Jona than t radui t : et les fleuves de Rome, parce qu'i l ex-
plique tout ce chapitre d 'Edom. » 

Le livre Hhizzuk-Emuna expl ique de la manière suivante 
d 'où est venu à l ' empi re romain le su rnom d 'Edom : 

« On trouve, d i t - i l ,que Sepho, lils d 'Eliphaz, fils d ' E s a ù q u i 
fut s u r n o m m é Edom (voy. Genèse, xxvi, 301, a régné le pre-
mier , dans la plaine de la Campanie , sur toute la terre des 
Kit théens(a) qui sont les Romains , et sur toute la terre d'Ita-
lie, ainsi qu'il est rapporté au chapi t re deuxième de Yosi-
phon (6). Et comme Sepho était Iduméen , on a d o n n é le nom 
d'Idumèens à tous les peuples romains , aussi bien qu 'aux 
Nazaréens (chrétiens) q u i s e j o i g n i r e n t à e u x ; d u n o m d e 

leur p remie r roi. C'est ainsi que les dix t r ibus ensemble sont 
appelées dans l 'Ecr i ture i'phraïm, à cause que leur premier 
roi Jéroboam était de la t r ibu d 'Ephra ïm. » 

Noie 20, page 72, note au bas de la page. 

niN signifie aussi, marque au moyen de laquelle on peut 
reconnaî t re u n e p e r s o n n e , unechose , etc. , signe par t icu l ie r . 
C'est ainsi que Dieu dist ingua Caïri par un signe , une 
marque, niN. Afin que, dit le t ex tede la Genèse, tv, 15, qui-
conque le trouverait, ne le tuât pas. C e q u e la V u l g a i e r e n d 
l i t t é r a l e m e n t : Ut non interficcret eum omnis qui invenisset 
eum. Les saints Pères, comme les rabbins et les commenta -
teurs en général , ont disserté longuement sur la na tu re de 
en signe, de cel te marque. RosenmùHer, commen ta t eu r hardi 
qui n ' a ime guère se soumet t r e à l 'autor i té des anciens, a 
adopté l 'opinion de quelques-uns qui ont voulu prendre ce 
signe pour un miracle. Selon eux, Dieu fit un miracle devant 
Caïn pour ca lmer ses cra intes et le rassurer en t i è rement . 
Ceux qui possèdent vér i tablement l 'hébreu, voient facile-
ment que le texte original n'est nu l lement susceptible de 

(n) En hébreu Kinlrim, mot que saint Jérôme traduit Italia. 
(I>) L'historien Josiphe-beii-Goryon, différent de Josèplte Flavtut. Le 

premier écrivait en hébreu. 



ENTRE L'ÉGLISE ET LA. SYNAGOGUE. 3 6 5 

e e l t e e x p l i c a i i o n . Faire un miracle devant quelqu'un p o u r c o n -

i irmer quelque chose, ne s 'expr ime jamais en hébreu par le 
verbe ni® que nous lisons dans ce versel de la Genèse ,ma i s 
par le verbe IN;. VoyezPeutér . , XIII,2; Is., vu, 14 ; ou p a r l e 
verbe nffiy. Voyez Exod., îv, 30; Juges, vi, 47. Lorsque a 
pour régime ni.x dans le sens de miracle, il demande la pré-
position a. Exod. x , 2. 

Noie 21, page 77, note b. 

11 est impor t an ide rapporter quelques passages des rabbins 
qui enseignent celte vérilé, d ' au tan t plus que nous voyons 
en plus d 'un endroi t de l 'Evangile que les juifs du temps de 
Notre-Seigneur admet ta ien t qu 'El ie devait ê tre le précur-
seur du Messie, conformément à l ' annonce de Ma'achie : 
Ecce ego mitlam vobis Eliam prophetam. L e s p h a r i s i e n s e n -
voyés vers saint Jean Baptiste, lui disent : «Pourquoi bapti-
sez-vous, si vous n'êtes ni le Christ , ni Elie [a) ? » Les scribes 
et les pharis iens enseignaient pub l iquement qu 'El ie devait 
précéder le Messie. « Pourquoi donc, demanden t à Notre-
Seigneur ses propres disciples, pourquoi donc les pharis iens 
et les scribes disent-ils qu'il faut d 'abord qu 'El ie vienne (6)?» 
D'autres juifs, voyant les miracles de Jésus-Christ, p ré ten-
dirent qu'i l était Elie en personne (c). 

I. Le Talmud en explication du verset de Malachie : Ecce 
ego mitlam, déclare en trois endroi ts qu 'El ie doit précéder 
le Messie. Talmud, Irailé Schabbat , fol. 188 recto; traité Eru-
bin, fol. 43 verso; traité Idiot, chap. vm, mischna 7. 

Gloses et commenta i res sur ces trois endroits du Talmud : 
a. R. Samuel Edels : « Et le jour de ce versel de Malachie, 

(a) Quid ergo baptizas, si tu non es Christus neque Elias. S. Jean, i, 25. 
(i/) Quid ergo dicunt pliarisaji el scriba; quia Eliam oportet venire pr i -

n ium! S. Marc, ix, 10. Cf. S. Matth., XVII, 10. 
(c) S. Malthieu, xvi, 1-S; S. Marc, vui, 28; S. Luc, ix, 19. 
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c i t é i c i , avant que vienne le jour de Jéhova (a), d é s i g n e l e 

temps de l ' avènement du Messie (b). » 
b. H. Salomon Yarhli i : « Elie viendra évangéliser avant 

la venue du (ils de David (c). » 
c. R. Abraham-ben-David : « Elie viendra annonce r la ve-

nue procha ine du R é d e m p t e u r (d).» 
II. Maimonides, commenta i r e sur la dern ière mischna du 

t ra i té Idiot : 
« Moïse, no t re maî t re , que la paix soit sur lui, out re les 

prophét ies relat ives au Messie, qu'il a laissées écri tes dans 
le Pen ta t euque , a encore enseigné verba lement à ses disci-
ples, de la par t de Dieu, pour les t r ansmet t re aux générat ions 
suivantes , par la voie de la t radi t ion, toutes les c i rconstan-
ces qui s ignaleront la venue du R é d e m p t e u r ; en t re aut res 
q u ' i l s e r a précédé d'un homme qui lui aplanira la terre, et 
que cet homme sera Elie.» 

Notre rabbin désigne ici, sans s 'en apercevoir , la personne 
de saint Jean Baptiste qui devait aplanir la terre devant le 
Messie, évangéliser ( comme dit Yarhhi ) avant l ' avènement 
du Rédempteur , avènement qu'i l annoncera comme pro-
chain . Pœnitentiam agite, criait le saint précurseur , appropin-
quavit enim regnum cœlorum ( S . M a t t h i e u , m , 2 ) . 

Remarquez bien que Maimonides ne dit pas que ce sera 
Elie; m a i s un homme, e t q u e c e t h o m m e sera Elie. C ' e s t p r é -
cisément ce que l 'ange dit àZachar ie , en par lant du fds qt.i 
l u i d e v a i t n a î t r e : Et ipse prœcedet ante illum in spiritu et vir-
tute Elias ( S . L u c , i , 1 7 . C f . S . M a t t h . x i , 1 4 ; x v n , 1 3 ) . A u 
reste , Maimonides s 'explique c la i rement à cet égard dans 
son Traité des rois, chap. xn , a n . 2 : « Les Docteurs ont dit 

(o) Ecce ego rniUam vobis Eliam prophetam, aolequam veniat dics Do-
mini magnus et horribilis (heb. terribilis). 

: f o P ' D P C - DP 6 ) P P ' ) J ) o r 6 ) 3 O P I 6 " > p ) ( 0 ) 
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que dans les premiers temps du Messie aura lieu la guer re de 
Goget Magog, et qu 'avant la guerre de Gog et Magog il s'é-
lèvera un prophète pour préparer Israël, et disposer leur (a) 
cœur; c a r il e s t é c r i t : Voici que je vous envoie Elie, e t l e r e s t e . » 

III. C'est aussi ce qu 'ense igne Rabbi David Kimlihi dans 
son commenta i re sur M a l a c h e . Seu lement il prétend que le 
retour d 'E l i e su r la terre, s 'opérera au moyen de là métempsy-
cose, les rabbins cabalistes admet tant ce dogme des païens. 

« L 'âme d'Elie sera renvoyée sur la terre pour en t re r dans 
un corps créé à l'instar de son premier corps q u i , selon les 
lois physiques, a rendu à la terre les é léments dont il étai t 
composé (6).» 

IV. Médrasch-Yalkut, et Médraseh-Schohher-Tob : «Israël 
dit à Dieu : Dans la première dél ivrance vcelle de l 'Egypte) 
il e s t é c r i t : Il a envoyé Moïse svn serviteur, Aron son élu 
(Psaume cv, 26, ; envoyez-moi de m ê m e deux hommes, en-
voyez votre lumière et votre vérité ( P s a u m e x x x m , 3 ) . D i e u 
sa in t , béni soit-il , répond : Voici que j 'envoie ce que vous 
d e m a n d e z ; c a r il e s t é c r i t : Voici que je vous envoie Elie le 
prophète, en voilà un . Et l ' au t re sera celui dont il est dit 
( I s a ï e , XLU, 1 : Voici mon serviteur sur qui je m'appuie, mon 
élu en qui je mets toute mon affection.» 

V. Chapitres de R. Eliéser : « Rabbi Yehuda dit : Israël 
ne sera racheté que lorsqu'il fera pén i t ence ; et il ne fera 
p é n i t e n c e q u e lorsque viendra Elie ( c ) . » 

Ce texte chaldaïque est é t rangement défiguré dans la vér-

in) Les noms collectifs, en hébieu, peuvent être considérés comme des 
substantifs pluriels. 

Note 22, page 88, note a. 
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siori lat ine (le la Polyglotte de Wal ton ; elle porte : «Dieit pro-
pheta domui David, Quon iam parvulus na tus est nobis, lilius 
da tus est nobis : et suscepi l legem super se ut servaret eam, 
et vocabitur nomen ejus a l'acie Admirabil is consilii Deus, 
vir pe rmanens in œ t e r n u m , etc. » 

Il y a dans le chaldaïque : « Dixit , Tax , propheta domui 
David, Quon iam infans, 131,natus est nobis, filius da tus est 
nob i s , et suscipiet, b u p l , legem super se ut servaret eam : 
et vocatum est, n p r W l , nomen e jus ab ante, m p ]D, mira-
bilis consilio, n s v N,L>2n, Deus, Fnrtis, N13J ( l 'auteur de la 

t i ' 

version a confondu ce mot avec >0X3 qui signifie vir), Per-
T ; — 

m a n e n s in a î te rnum, etc.» 

Noie 23, page 89, hole e. 

En comparan t Yinnon, p j i , à Yehova, n ini , on remarque 
qu'il n'y a d ' au t r e changemen t que les deux n changés en 
deux 3. La valeur numér ique du n est 5, celle du 3 est 50. 
Or les rabbins cabalistes p ré tendent que le rapport dé-
cimal qui existe en t re deux lettres, autor ise de les permuter 
en t re élles. D'après ce sys tème l 'un et l 'autre nom sont 
ident iques . 

Note 24, page 92. 

N J p T H , t e rme r abb in ique , composé du grec stxuv, image, 
renforcé par la préposit ion âtâ. l ine image qui a quelque 
réa l i té , el p lus par t icu l iè rement l ' image d 'une personne. 
En ce sens , ce mot diffère de m i ï ou N m i ï qui désigne unu 
image que lconque . 

Voyez, pour ce qui regarde ces deux synonymes, la glose 
de I\. Salomon Yarhhi sur le Ta lmud, Irailé Schabbat , fol. 149 
recto, e l l e livre Aruhh, lexicon ta lmudique , de Rabbi Na-
than, a r t . p n . 

Noie 25, page 9 5 , note b. 

Encore ici, comme en mille au t res endroits , la version la-
l ine de la Polyglotte d e W a l t o n est f au t ive .E l ' e t r a d u i t : « E t 
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Chris tus de filiis filiorum ejus ungetur. » Le t e rme m m , ici, 
ne signifie pas ungetur, mais progerminabit. Tel est aussi le 
sens de m a ' de l 'original héb reu ; ainsi le t raduisent aussi 
le grec, ivaS^sETai; le s j r i aque , arabe 

Note '26, page 111. 

Min, r a , dans la langue rabbin ique signifie en généra l , 
incrédule. Les rabbins dés ignent par t icul ièrement par ce nom 
ceux qui appar t i ennen t aux sectes diss identes de la Synago-
gue, sur tout ceux qui re je t tent la tradit ion et s 'en t iennent 
au texte de la Bible qu ' i ls expl iquent , comme les p ro t e s -
tants , chacun d 'après sa raison individuel le . 

R. Juda Moscato dans son commen ta i r e sur le fameux li-
vre Cozri, page 5 , col. 3 , dit au suje t de ces derniers un 
mot qui s 'appl ique par fa i t ement à l 'hérésie du xvie siècle. 
Nous a jouterons seulement qu 'en rabbin ique p n signifie 
aussi espèce. «A mon avis, d i t - i l , les individus des sectes sé-
parées de la Synagogue, comme les Caraïles, les Saducéens, 
etc. , sont appelés par nous mînim (pluriel de min), parce que 
ne s'appuijant pas sur la tradition, ils ne s 'accordent jamais 
dans leurs opinions, de sorte que chacun bâtit sur son pro-
pre jugement un faux autel à part , et il devient ainsi une 
espèce différente des autres individus de son espèce. C a r , e n v é -
i i lé, c'est la tradition qui réuni t en un seul peuple tous les 
juifs dispersés sur le globe de la t e r r e ; et sans elle ils se -
raient comme ces mînim, divisées dans leurs opinions indi-
viduelles (a).» 

ta O ' P O v p o r i S o ta d>:>p iP7p;> >r>xn \ p j ) ça) 
ta o ' j w p \ p t a o j>np 73r> or>i m p > p n P P P py> i 
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Note 27, page IM, note au bas de la page. 

Nous avons voulu par ler ici de la g rande ut i l i té de la con-
naissance de la langue rabbin ique , ainsi que de l 'état des 
é tudes hébra ïques parmi notre clergé de F rance , etc. Une 
personne aux sages conseils de laquel le nous a imons à dé-
férer nous engage à différer à un au t re temps la publ ica t ion 
de cet te note. 

Note 2 8 , page 126, noie c. 

Le nombre cardinal nSDINI a ici la signification du n o m -
bre ordinal quatrième. C'est ainsi que l 'ont r endu tous les 
in terprè tes anciens et modernes . Vulgate, et quartum; grec, 
xal TO TSTCTPXOV ; arabe, IJ-HJ, etc. 

Note 29, page 132. 

Certains exégètes modernes t rouvent souvent aux termes 
hébreux des significations nouvelles que ne connaissaient 
pas les anc iens qui par la ient cette langue . A la tête de ces 
exégètes se t rouve Gésénius dont on connaî t l ' an tagonisme 
sys témat ique à l ' in terpré ta t ion ch ré t i enne des passages les 
plus impor tan ts de l 'Ancien Tes tament . Selon lui , le texte 
de Joël, i, 8, prouve que nbinn peut signifier une j eune per -
sonne qu i n 'est plus vierge, pu i sque le prophète lui fait p o r -
ter le deuil de l'époux de sa jeunesse. C'est un vrai paradoxe 
que nous avons déjà ré fu té plus haut , pages 114 (dans la note), 
162, note a , e t l 7 4 . En effet, cette j eune veuve est représentée 
dans une douleur d ' au tan t plus profonde qu 'e l le n'a pas 
m ê m e possédé celui à qui elle avait donné son cœur et en-
gagé sa foi. Chez les Hébreux ce cas ne devait pas ê t re d 'une 
ext rême rareté , puisque les fiançailles engageaient au point 
qu 'on ne pouvait plus devenir l ibre qu ' au moyen de la let tre 
de divorce; et que d 'a i l leurs la cohabi tat ion était ord ina i -
r emen t différée pendant un certain temps après le mar iage . 
Saint Jérôme rappor te un exemple de ce veuvage virginal 
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m ê m e chez les pa ïens . « Demol ion is A r e o p a g i t a r u m prin-
cipisinr<7o / i / ia ,auditosponsi Leos thenis in t e r i lu , qui b e l l u m 
L a m i a c u m conc i ta ra t , s e i n l e r f e c i t : a s se rens q u a n q u a m i n -
tacta (sic) esset corpore, t a m e n si a l t e r u m acc ipere cogere lu r , 
quas i secundum acc ipere t , c u m prior i m e n t e nups i sse t . » 
Adv. J o v . l . i , n° 46. 

li y a deux textes qui , au p r e m i e r abord , para î t ra ien t p lus 
conc luan ts que celui de J o ë l , et qui p r o b a b l e m e n t on t 
échappé à Gésénius ; savoir , Deu té r . , xxn , 1 9 ; Ezech. x x m , 
3, 8. Mais, q u a n d on les e x a m i n e de près , on voit qu ' i l s 
pa r l en t de l 'é tat an t é r i eu r au mar i age . 

Note 30, page 123. 

Les rabb ins ense ignen t que les vierges d 'Israël ne se mon-
t ra ien t pas en publ ic . Bien e n t e n d u que cet te c o u t u m e ap-
par t ien t aux temps anc iens . Dans leur l angue ils appe l len t 
cet ê t re dégradé qui fait trafic de ses appas , ou Nia npE3, 
t e rme que nous ne saur ions mieux r e n d r e qu 'en t r adu i san t 
sorteuse, e t sorteuse dehors ; d e m ê m e q u e l ' o n d i t e n f r a n ç a i s 
coureuse. Quelques c o m m e n t a t e u r s exp l iquent dans ce sens 
la qual i f ica t ion de y inS fiNïli qui se lit dans le T a l m u d , 
t ra i té Kélim, chap i t r e xxiv, mischna 1G. Pa r con t re on ex-
p l ique dans le T a l m u d (a) de la f e m m e h o n n ê t e ces paroles 
du Psa lmis te : « Tout l ' h o n n e u r de la fd le d ' un prince est 
dans l ' in té r ieur de la maison » (Psaume XLV, 14). Notez que 
les rabbins af f i rment que tout héb reu est un prince en compa-
raison des individus des au 1res peuples . Voyez T a l m u d , t rai té 
Berahhot , chap. i, mischna 1. 

Les Docteurs de la Synagogue p ré t enden t (b) que Dina, 
fille de Jacob, ne fut t ra i tée par S ichem comme une f e m m e 
de mauvaise vie (Genèse , xxxiv, 31) que parce qu 'e l le étai t 
sort ie des tentes pa te rne l les (Genèse, xxxiv, 1). 

(n) Talmud, traitéSchebuot, fol. 30 recto. 
(b) Voyez Médrasch-Rabba-Iieréschit , parascha 8 0 ; Médrascli-Yalkut 

j»ur le psaume XLV, et sur la Genèse, xxxiv. 
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Knbbi Isaac Raro, dans son livre Tholedot-Yitshhak, s ec -
lion hha-yé Sara, dil qu ' une lille pudique n e s o r t pas, et que 
c'esi par une disposition de la Providence que Rébecca se 
rendi t à la fontaine le jour où le servi teur d 'Abraham y 
arr iva (Genèse , xxiv, tout le chapi tre) . 

Remarquez aussi que si en hébreu le n o m Aima, qui dé-
s igne la véri table vierge, signifie cachée, inconnue (a), l 'acte 
par su i t e duquel une f emme cesse d 'ê t re vierge, s ' expr ime 
clans la m ê m e langue par le verbe y-p, qui signifie connaître. 
Ainsi nous lisons dès le c o m m e n c e m e n t de la Genèse, iv, 1 : 
« Et Adam connut, yv, Eve, sa femme, et elle conçut et en-
fanta , etc. » 

I. Le l iv redes Machabées (II. Mach., ni , 19;III . Mach., i, 15) 
donne com me une c i rconstance ex t raord ina i re celle où l'on 
voyait dans les rues les vierges qui se tiennent renfermées 
chez elles, ai TS xaTaxAeia-rot ratpOévoi ev 6aXâitotç. 

Dans Josèphe (b) la sa in te m è r e des JJachabées dil à ses 
enfan ts : « Vierge, chaste, depuis ma naissance, je ne suis 
j amais sort ie de la maison paternel le (c). » 

Phi lon dil que les vierges regardent comme une bar r iè re 
infranchissable , la porte des appa r t emen t s in tér ieurs de la 
maison {d). Le m ê m e écrivain dit dans un au l re endroit de 
ses ouvrages que a les vierges se t i ennen t dans leurs ap-
par tements , et évitent par pudeur les regards des hommes , 
fussent- i l s de leurs parents (e). » 

II. Nous voyons dans les écrivains païens que le m ê m e 
usage s 'observait parmi les peuples infidèles. 

Les Grecs appelaient l ' end ro i tde la maison le plus reculé, 

(a Aquila traduit aima par àîroxpu^ov, cachée. 
(I l'urne il, page 510, édition de Havercamp. 
(c ) C'0TI è-yevriôtfv ivapôsvûç À-^vrj, où&è Ù7repc'£ïiv -r.aTpvy.o-i t ixov. 

(</l- IïapOiWç [J.Èv v.v'ii icXiffttxiwv tr:t ¡xeaauXiov cpov 7ce7roiTi|xevaiç. Ad leges 
spéciales. 

(fi) Koù Oa).AP.E'JOU.£vai ITMOEVH Si'aiSOi Ta; àv^PÛV ctysi; xaî TWV ctxsi&Tccrwv 
Èxrp -.¿ti.i-iu. In Vlaccum, pages 977, E, et 978, A , éd. de Paris, 1640. 
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où était l ' appar t ement des femmes, parlhénon, du mot par-
Ihénos, 7;oip0Évoç, qui signifie vierge. 

Antigone, quand sa mère lui dit : Suivez-moi, âVou, répond : 
« Pour quel lieu dois-je laisser les appa r t emen t s du par-

lhénon7 ~oï, IlapO&vûvaçIxXtuoua' ;» 
Le viei l lard dit à la m ê m e princesse : « 0 mon e n f a n t , 

rentrez chez vous, et demeurez dans les appar tements du 
parlhénon (a). » 

Hésiode, P o ë m e d e s t ravaux, S, 1 3 8 : « Elle se t ient dans 
l ' appar tement in tér ieur de la maison, à côté de sa chère 
m è r e ; n 'ayant jamais éprouvé les doux travaux de l ' inap-
préciable Aphrodite Ib). » 

Dans YOreste d 'Eur ip ide , vers 108, se t rouve cet te sen -
tence : « 11 ne convient pas aux vierges de se montrer en 
publ ic (i;]. o 

Sénèque avait également en vue cet te cou tume quand il 
inséra les deux vers suivants dans son Agamemnon : 

Quo more coetus publicos virgo petis? 
Quis esse credel virginem'? 

Nous ne te rminerons pas cette note sans citer le passage 
suivant de Cicéron, qui est r emarquab le : « Domi t eneamus 
e loquen t i am; teneamusque ut adullam virginem, caste» (C'.ic. 
De clar. Orat . , cap. cxvi). 

Noie 51, page 150. 

Découvrir les cheveux d 'une femme mar iée , était chez 
les Hébreux un affront sanglant . Le Talmud, traité Kelubot, 
fol. 72, prouve que la loi mosaïque m ê m e défend aux épouses 
de laisser voir leur cheve lu re ; en effet elle prescrit ici au 

(A) O TE'/.VOV' ÊIAÊA iïCtu.v.- XAÎ 7.7-0: aréyv.ç 
II T.a?8evû<j'. y.tu.vs ooï;. Euripide, Oresle, vers 208. 

( b ) " H r e ÎCU.MV ÉVTÎOOÎ rp'ari m>.px i/.nTepL my.111, 

O'jru ep-f' tiSulx îroXu^pytjcu 'A'fpoii-mç. 
(c) Ei; ¿'-//'.y ipmiv Ttîtpôi'vciatv ¿ù xacXov. 
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prê t r e de découvrir la tête de la femme, donc en tout au t re 
t emps elle n 'est pas découver te . Les rabbins , sanc t ionnant 
un usage d'Israël, b fnun m , o n t de plus prescri t aux épouses 
de se voiler la tête en publ ic . Celles qui négl igent l ' une ou 
l ' au t re de ces prescr ipt ions donnen t , par là m ê m e , droi t à 
leurs mar i s de les renvoyer avec une le t t re de divorce. 

La coquet ter ie de quelques juives de nos temps a su ob-
vier à l ' inconvénient de celte double défense. Ces dames 
por t en t des tours de cheveux postiches ou de soie noire . 

Saint Paul dit : Si non velaïur mul ie r , tondea tur . Si vero 
t u r p e est mul i e r i tonder i au t decalvari , velet caput s u u m 
(I. Cor., xr, 6). 

Note 5 2 , page 182. 

Le verset 35 porte Angélus Domini ; mais plus h a u t , au 
verset 7, il est dit : Ecce ego i m m i t i a m ei spiritum. Nous 
pensons que l 'Ange , pour faire pér i r l ' a rmée de S e n -
n a e h é r i b , s'est servi du terr ible khamsin, vent empoi-
sonné , appelé pour cet te raison par les Arabes samoum, 
ou bâred samoum, qui souvent f rappe de mort subite comme 
la foudre. Yolney décri t les effets du samoum dans son 
Voyage en Egypte, chap. iv. Voyez aussi la Chres tomathie 
arabe de Sacy, t. i , p. 462 de la 2 e édi t ion. 

Noie 33, page 183. 

Nous venons de voir que le Seigneur avait condamné les 
enfants d'Israël à demeure r en pays étranger l 'espace de 
qua t re cents a n s ; mais il est constant que depuis la des-
cente de Jacob en Egypte jusqu 'à la dél ivrance de la capt i-
vité du pays de Gessen , il ne s'est écoulé que deux cent 
dix ans. En e f fe t , il n 'est pas possible que les Hébreux 
soient restés qua t re cents ans en Egyp te ; car Caath y vint 
avec Jacob. Or , Caath vécut cent t rente- t ro is ans. Exode, 
vi, '18. Son fils Amram vécut cent t rente-sept ans. Exode, 
v i , 20. Moïse, lors de la sortie d 'Egypte , avait qua t r e -
vingts ans . Exode , v u , 7 : 1 3 3 + 1 3 7 + 8 0 = 3 5 0 , De cette 
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s o m m e il f au t m a i n t e n a n t r e t r a n c h e r 1° l ' âge de Caa th 
q u a n d il a r r iva en E g y p t e , 2° les années de sa vie qu i se 
r e n c o n t r è r e n t avec cel les d ' A m r a m , 3° les a n n é e s de ce lu i -c i 
qu i s ' é cou lè ren t d u r a n t la vie de Moïse. 

Il ex is te u n e a n c i e n n e t r ad i t i on qu i exp l ique ce t t e di f f i -
cu l té . Le S e i g n e u r , dans sa m i s é r i c o r d e , p e r m i t q u e les 
a n n é e s de la vie e r r a n t e d ' I saac et de Jacob fus sen t i m p u -
tées au c o m p t e des q u a t r e cen t s a n s . 

Voici m a i n t e n a n t le ca lcu l de ces deux ch i f f res : q u a n d 
Jacob n a q u i t , I saac é ta i t âgé de so ixan te a n s , c o m m e il est 
dit e x p r e s s é m e n t d a n s la G e n è s e , c h a p i t r e xxv , verse t 26. 
Et q u a n d Jacob ar r iva en E g y p t e , il d i t à P h a r a o n q u e les 
années de sa vie errante é t a i en t cen t t r en t e , 6 0 + 1 3 0 = 190. 
Ajoutez-y 210 , vous ob t i endrez le total d e 400. 

Note 34, page 218 . 

Nous avons déjà pa r l é du respect q u e les ju i f s p o r t e n t 
au T a l m u d . Nous a jou t e rons ici un passage du menorat-
hamma-or, l ivre qu i jou i t d ' u n e g r a n d e au to r i t é d a n s la 
S y n a g o g u e m o d e r n e . 

« Tou t ce qu ' i l s (a) on t d i t , que l eu r m é m o i r e soit en 
b é n é d i c t i o n , d a n s les médraschim et a u t r e s recue i l s (b), 
son t choses auxque l l e s nous s o m m e s t e n u s de c ro i re 
c o m m e à la loi de Moïse no t r e m a î t r e , q u e la paix soit 
sur lu i . Et si q u e l q u e chose n o u s en paraî t exagéré ou 
i n c r o y a b l e , nous devons l ' a t t r i b u e r p lu tô t à la fa iblesse 
de no t r e e n t e n d e m e n t qu ' à l eu r s e n s e i g n e m e n t s . Et qu i -
c o n q u e fait des p la i san te r ies sur quoi q u e ce soit de ce 
qu ' i ls ont d i t , que l eu r m é m o i r e soit en bénéd i c t i on , en 
recevra le c h â t i m e n t (c). » 

(а) On désigne par ce pronom les rabbins, xar ' Èi^xiiv. 

(б) Voyez au tome 1" , la Notice sur le Talmud. 

»t> J5)7JW) p k v j p } J"f n p f > p ?P (<0 

7 3 7 ) 3 b i p : DIS) y 2 T>cp _P7)J>3 WS ) 3 ypt>?}> 

P ) I J > I » I ,J33t?r> \P p p }f> f>ptU T ? 7 ) I I PF>7'D 
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Note 35, page 219, note a. 

Dans les env i rons du con f luen t du Rh in et de la Meuse, 
u n e pe t i t e tille de neuf ans est a c c o u c h é e d ' u n en fan t m â l e 
p a r f a i t e m e n t c o n f o r m é . Voyez Os iander , II. Ecc l . , cen t , xtv, 
1. i l , chap . n . F u n c i i Chronol , p. 458. 

Le T a l m u d , t r a i t é N i d d a , fol. 45 rec to , a f f i rme q u e les 
j e u n e s filles des inf idèles , c 'est-à-dire, les non-juives, peuven t 
deven i r mères à sept ans, et concevoi r dès six ans, p a r c e 
qu ' e l l e s on t ce r t a ines par t i es du co rps s e m b l a b l e s à cel les 
des â n e s s e s , c o n f o r m é m e n t à ce qui est éc r i t : Quorum 
carnes sunt ut carnes asinorum. E z e c h . , x x m , 2 0 . 

Note 36, page 240. 

Le re je t de la génisse qui se t rouve d a n s ce t te cond i t ion , 
est o r d o n n é , selon le T a l m u d , par le texte nec portavcrit 
jugum, du verset 2. 

Les a n c i e n s r ega rda i en t c o m m e des v ic t imes p lus d ignes 
de la Divini té les bê tes qu i n ' a v a i e n t pas e n c o r e servi aux 
usages c o m m u n s . Ovide , pa r lan t d ' u n sac r i t i cede N u m a , dit : 

Cacsa prius ille juvenca 
Quœ dederat nulli colla prernenda jugo. Fast., m, 574, 5. 

Dans l ' I l iade, D iomède p r o m e t de sacr i f ier à Minerve u n e 
génisse qui n 'a pas enco re subi le joug . 

'.v5p.xTr,v, Ty oùttw {i770 ri"fa*yêv àviip. II., x, 293. 

Note 37, page 241. 

R. Lévi -ben-Gherschon , David K imhh i , Is. Abarbane l , e tc . , 
d isent qu 'on ne peut r ien vouer au Se igneur q u e selon la 
m a n i è r e dont il est p rop re à ê t re offer t . Or , c o m m e les sacr i -
fices h u m a i n s sont f o r m e l l e m e n t p roscr i t s par la loi de 

DID i j ? JU?J)?P) D->r>f>P3 |Si i j j i s 1JJUT7 J \ j D r O { P P ' P P 

: I"R i->r>bD P P }>jp m 
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Moïse, Jepl i té a dû consac re r sa fi l le à la p r i è re el à la v i r -
g in i té pe rpé tue l l e . A cet e f f e t , il l ' e n f e r m a d a n s un e r m i -
tage où el le é ta i t s épa rée du c o m m e r c e tant des f e m m e s que 
des h o m m e s . S e u l e m e n t , tous les a n s , les v ierges d ' Is raël 
vena i en t la consoler p e n d a n t q u a t r e jou r s . El les lu i pa r l a i en t 
sans la voir, a ins i q u e cela se p r a t i q u e d a n s ce r t a in s c o u -
vents de f e m m e s pa rmi les Nazaréens ( c h r é t i e n s ) , lesquels , 
a j o u t e n t les r abb ins , on t e m p r u n t é de ce c h a p i t r e l eu r s 
i n s t i t u t i o n s m o n a s t i q u e s . 

Ce qu i , aux yeux de ces rabb ins , p rouve q u e le sacr i f ice d e 
la fille de Jeph té consis ta i t dans sa consécra t ion à la v i rg in i té , 
c 'est que : I. au verset 36, elle d i t : «Mon père , p u i s q u e lu as 
p rononcé ce vœu , fais de moi ce que tu as p romis .» Un p rê t r e , 
et non J e p h t é , au ra i t dû l ' i m m o l e r en v ic t ime . II. Au l ieu 
de p l eu re r la vie q u ' e l l e allait pe rd r e à un âge encore j e u n e , 
elle n e p l eu ra q u e sur sa v i rg in i t é , dans laque l le elle fu t 
obl igée de d e m e u r e r le res te de ses jours . Verset 37. 11!. Il 
é ta i t imposs ib l e , ainsi que nous l ' avons d i t , d 'off r i r u n e 
v ic t ime h u m a i n e . 

Noie 38, page 265, noie c. 

L'h i s to i re de ce dieu des Ind i ens est r appor t ée au long 
dans le savan t et in té ressan t ouvrage de l ' e s t imab le a b b é 
D u b o i s : Mœurs, Institutions et Cérémonies des peuples de 
l'Inde. Nous en copie rons ce qui a rappor t à la na i s sance 
d e Krischna, o u m i e u x Krschna. 

« Dans le D j a m b o u - D u i p a esf un pays appe lé B a r t a -
Parcha ; c 'est là qu 'es t le brinda vana, ou pa rad i s de 
K r i s c h n a , qu i est le parad i s par exce l l ence ; on y goûte 
des plais i rs i nexpr imab les . Il est p lus vaste que le Souarga, 
et la beau té de ce sé jour est au -des sus de toute descr ip -
t ion. Il est hab i t é par un n o m b r e infini de bergers dont le 
chef est Nanda , père nour r i c i e r de Kr i schna . Au nord du 
brinda-vana e s t la v i l l e d e Madura, o ù r é g n a i t Angachuna. 
II en fu t chassé par son fils Concha. qui s ' e m p a r a du t rône 
et se livra long temps à une foule d ' i n jus t i ce s et de c r u a u t é s 
inouïes . 
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» La Ter re , n e p o u v a n t p lu s s u p p o r t e r les v io lences d e 
ce t y r a n , p r i t la f o r m e d ' u n e v a c h e , alla t rouve r B r a h m a à 
q u a t r e f a c e s ; e t , ap rè s lu i avoir r e n d u ses h o m m a g e s , e l le 
lu i pa r l a en ces t e r m e s : « 0 c r é a t e u r de tou tes c h o s e s , 
» c 'es t à vous que je dois l ' ê t r e ; c 'es t d o n c à vous de m e 
» p r o t é g e r . Le ro i C o n c h a , a b a n d o n n é sans r e t o u r au 
» c r i m e , m e t i en t d a n s la p l u s c rue l l e o p p r e s s i o n ; j e ne 
» s a u r a i s s u p p o r t e r p l u s l o n g t e m p s sa t y r a n n i e . Ce m é -
» c h a n t est vot re c r é a t u r e , i n t i m e z - l u i d o n c vos o rd re s et 
» f a i t e s cesser m e s m a u x . » 

» B r a h m a , i n d i g n é à ce r a p p o r t , al la avec la s u p p l i a n t e 
t rouve r S iva , et lu i fit pa r t de ce qu ' i l vena i t d ' a p p r e n d r e . 
Tous t ro i s se r e n d i r e n t e n s e m b l e a u p r è s de Yichnou , l ' ê t re 
s u p r ê m e ; e t , ap rè s qu ' i l s lui e u r e n t offer t l eu r s r e s p e c -
t u e u s e s s a l u t a t i o n s , la v a c h e , ou la T e r r e t o u j o u r s sous 
ce l t e f o r m e , par la a ins i : « G r a n d d i e u , vous écoutez l o u -
» jou r s avec b o n t é les v œ u x q u ' o n vous a d r e s s e ; je v iens 
» d o n c , d a n s mes m a l h e u r s , i m p l o r e r vo t re p ro tec t ion . 
» C o n c h a , le c rue l C o n c h a , exerce sur mo i les i n j u s t i c e s 
» les p lus i n o u ï e s ; j e m e je t te à vos p ieds pou r vous s u p -
» p l ier d 'y m e t t r e fin par la m o r t de ce m é c h a n t . » 

» Après avoir écou té ces p l a i n t e s , Y i c h n o u d e m a n d a à 
B r a h m a s'il n ' ava i t pas acco rdé p r é c é d e m m e n t q u e l q u e 
grâce p a r t i c u l i è r e à ce C o n c h a , et de que l gen re elle é ta i t . 
« La g râce q u e je lu i ai a c c o r d é e , r épond i t B r a h m a , c o n -
» s is te en ce qu ' i l n e peu t ê t r e p r ivé de la vie que par son 
» p r o p r e neveu . Inca rnez-vous d o n c , a j o u t a - t - i l , dans le 
» se in dé Dohibaky, sa s œ u r ; il n 'y a pas d ' au t r e m o y e n de 
» fa i re pér i r ce t y ran . » 

» Y i c h n o u suivi t le consei l de B r a h m a ; il s ' i nca rna dans 
le se in de Dohibaky , s œ u r de Concha et f e m m e de Vassou-
Déva, un des m a r c h a n d s les p lus d i s t i ngués du pays . 

» Concha , i n s t ru i t de ce q u i se passa i t , plaça des gardes 
et des esp ions par tou t ; il fil p longe r d a n s u n e é t ro i te pr ison 
et cha rge r de fers Yassou-Déva et son épouse . 

» C e p e n d a n t Dohibaky ne t a rda pas à accouche r b e u r e u -
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sement de Kr ichna . Le jour de sa naissance fu t le hu i t i ème 
de la lune du mois badra (septembre) . In formée que Concha 
avait résolu de faire périr cet e n f a n t , Dohibaky t rouva 
moyen de t romper la vigilance de ses ga rdes , et le fit 
t ranspor ter en secret dans la ville de Gokoulam. 

» A la m ê m e époque , Jachada, f e m m e du berger Nanda, 
avait mis au monde une fille. Pour déjouer le projet cruel 
de Concha, on fit un échange des deux enfanis . Jachada , 
qui avait été ensevelie dans un profond sommeil pendan t 
le travail de l ' e n f a n t e m e n t , n 'avai t pu s 'assurer si elle 
met ta i t au monde un garçon ou u n e fi l le; elle ne s 'aperçut 
donc pas de la subs t i t u t i on , et regarda tou jours le peti t 
Krichna comme son propre lils, 

» Dès que le tyran Concha eut appr is l ' accouchement de 
sa s œ u r , il ordonna qu 'on lui appor tâ t l ' enfant pour le 
met t re à m o r t ; ma i s cet e n f a n t , en qui résidait l 'ê t re s u -
p r ê m e , était en sûreté à G o k o u l a m , dans la maison du 
berger Nanda. En vain Concha voulut assouvir sa rage sur 
la peti te fille, qui n 'étai t r ien moins que l 'ê t re sup rême 
l u i - m ê m e , sous le n o m de Badra-Caly. Ses aventures se 
t rouvent décri tes dans l 'Histoire des déesses. » 

Noie 39, page 266. 

C'est ma in tenan t un fait reconnu que les Scandinaves 
avaient visité les part ies nord-est de l 'Amér ique longtemps 
avant le voyage de Colomb. Mais ils n 'avaient jamais pénétré 
dans les pays où les t radi t ions dont nous parlons étaient 
généra lement répandues . 

M. le chevalier de Paravey a publié dans les Annales de 
philosophie chré t ienne de M. Bonnst ty , n° 50 de la 3e série, 
une dissertation cur ieuse sur le pays de Fou-Sang, n o m m é 
dans les grandes annales de la Chine. Cet es t imable savant 
sout ient que ce pays n 'est aut re chose que l 'Amérique. Dans 
ce cas, le nouveau monde aurai t été connu en Chine dès le 
ve siècle. Telle était aussi l 'opinion du célèbre de Guignes , 
dont le mémoire sur ce sujet a été inséré au tome X X V I I I des 



\ 3 8 0 DE L'HARMONIE 

Mémoires de l ' académie des inscr ipt ions et belles-let tres. 
Cette asser t ion, d 'a i l leurs contes tée par d 'au t res sinologues, 
ne change rien, ce nous semble , à not re thèse. 

Si l 'Amér ique du .nord-ouest et m ê m e le Mexique ont 
été peuplés par des colonies de la T a r t a n e et de l 'Asie 
cent ra le , ce qu ' on t cru reconnaî t re Buffon (a) el M. de H u m -
bo ld t ; il n 'en d e m e u r e pas moins constant que les peuples 
dont nous ci tons les t radi t ions et la vénérat ion dont la 
virgini té jouissai t parmi eux , sont une grande preuve en 
faveur de la diffusion parmi tous les peuples de la t e r re , 
d e l ' a n n o n c e d ' u n R é d e m p t e u r fils uniquement de la femme, 
serneri mul ie r i s . 

Noie 40, page 267. 

« On vient de découvrir dans une maison , place du Grail , 
à Châlons, à hui t pieds de profondeur , environ trente sque-
lettes huma ins , placés en ordre les uns sur les autres , parmi 
lesquels était une médai l le , grand bronze, de l ' empereur 
A d r i e n , el différents morceaux de métal que l 'oxydation 
empêche de reconnaî t re . 

» A que lque pieds au nord de ces ossements , on a trouvé 
des f ract ions de chapi teaux à volutes , d ' une forme qui t ient 
des cornes du bélier, en pierre de l i a i s ; u n e tête en pierre 
d 'un j eune enfant , ayant les cheveux bouclés ; l e b u s t e d ' une 
tôle juvéni le ; un chapi teau ou base assez semblable à ceux 
des croisées go th iques , mais d 'un style d i f fé ren t , dont la 
pierre , qui t ient de la burge ou du m o u t o n , est néanmoins 
d ' une couleur plus foncée , d 'un poids inf in iment plus fo r t , 
et provient d ' une carr ière qui paraît perdue depuis la cons-
t ruct ion des plus anc iennes églises de Châlons. 

»Suivant la tradit ion populaire, fortifiée par le témoignage 
de l 'histoire locale, il y ava i t , non loin de cet endroi t et du 

(a) Variétés de l'espèce humaine. D'après le Pline français, ils auraient 
abordé aux terres qui sont au nord-ouest de la Californie , t. xxvm , 
p . 179 de l'éd. de Leeointe. 
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palais du g o u v e r n e u r de Châlons sous C laude 1 e r et N é r o n , 
u n e c h a p e l l e s o u t e r r a i n e consacrée par les d r u i d e s à la v ierge 
des s ec t a t eu r s d 'Hésus . Là, les p r ê t r e s de J u p i t e r et d 'Apol -
lon se r enda i en t en g rande p o m p e le p r e m i e r de c h a q u e mo i s 
pour fa i re des ob la t ions et réc i te r des vers a u t o u r d ' u n a u t e l , 
sur lequel é ta i t é levée la s t a tue d'une jeune fille, tenant un en-
fant enlreses bras. Au bas é ta i t ce t te insc r ip t ion en le t t res d 'or : 

yirgini parilurœ Druides. 
Les Druides à la Vierge qui doit mettre un fils au monde. 

» On doit penser q u e ces f rac t ions d ' a r c h i t e c t u r e et ces 
s c u l p t u r e s , d ' u n style an t é r i eu r à celui de nos églises, tou t 
à fait é t r ange r à celui des R o m a i n s , et don t la p i e r r e est 
d ' u n e n a t u r e qu 'on ne re t rouve plus d a n s les ca r r iè res des 
envi rons , pas m ê m e dans les c o n s t r u c t i o n s des p lu s anc i ens 
édif ices de Châ lons , do iven t r e m o n t e r au t e m p s du d r u i -
d i sme . » 

Extrait des journaux du mois de septembre 1835. 

Note 41, page 279. 

Les Annales de la ph i losoph ie c h r é t i e n n e de M. Bonne t ty , 
s ep t embre et oc tobre -1842, d o n n e n t un d i scours a c a d é m i q u e 
i rès-savant sur l ' églogue de V i rg i l e , Sicelides, cons idé rée 
sous le r appor t de la t radi t ion don t elle f ou rn i t u n e p r e u v e 
f r appan te . Le docte académic ien avance deux p ropos i t ions 
qui ne nous para issent pas fondées . « Tel le é t a i t , d i t - i l , la 
persuas ion de la p r imi t ive Egl ise su r la pensée de Vi rg i l e , 
que l ' empe reu r Cons tan t in le G r a n d , d a n s son f ameux dis-
cours q u ' E u s è b e nous a t r a n s m i s , la récitait en C K E C aux 
3 0 0 Pères assemblés au concile solennel à Nicée, e t q u ' i l 
s 'en servai t c o m m e d ' u n a r g u m e n t pour d é m o n t r e r la 
d iv in i té de la mission et des œ u v r e s de Jésus-Chr i s t . » 
1. Le discours dont par le le p ieux et savant académic i en 
por te en t i t re : à l'assemblée des saints, c 'es t -à-di re , aux tidô-
les (voy. p lu s h a u t , page 279 , note a). En le l i s a n t , on ne 
peu t dou te r que l ' augus te o ra t eu r ne s ' adressâ t au peuple 
aussi bien qu ' aux pr inces de l 'Eg l i s e , et qu ' i l pr î t occasion 
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des so l enn i t é s de Pâques . « Vo ic i , d i t - i l , le jou r de la Pa s -
s ion , ô P a s t e u r s t rès -chers , et vous au t r e s , che r s amis . » 
'II ToûmxOïiij.aTOç-fii^pa napsurtv, coTtpoç'jnXÉffTa-roi xaSrj-pyral, tpiXoi 8'oi 
Xomol avSpsç. On croit g é n é r a l e m e n t q u e ce d i scours a 
é té p r ê c h é d e v a n t le p e u p l e de C o n s t a n t i n o p l e à la fê te de 
P â q u e s ; d ' a u t r e s p e n s e n t que ce d i scou r s qui , à la vér i té , est 
d é m e s u r é m e n t long, n 'a j a m a i s é t é p rononcé . II. E u s è b e n o u s 
a p p r e n d q u e d a n s ses m o m e n t s de loisir l ' e m p e r e u r a i m a i t 
à compose r des h a r a n g u e s pou r l ' i n s t r u c t i o n des peup le s . 
« Le p r i n c e , di t l ' h i s to r i en de sa v i e , les composa i t en la-
t i n , et les i n t e r p r è t e s c h a r g é s exprès de ce t t e fonc t ion (oT; 
T O U T O itottïv ¿p-fov ?jv) les r e n d a i e n t en noire langue, c 'es t -à-di re , 
en grec . » De vi ta Cons t an t i n i , îy, 32. 

Noie 42, page 300, noie b. 

S a u m a i s e , d a n s ses Exercitationes Plinianœ, pages 53-56, 
é tabl i t su r l ' a u t o r i t é de p l u s i e u r s a n c i e n s , p r i n c i p a l e m e n t 
d 'Ar i s to te et de S t r a b o n , q u e la S ibyl le de Cumes n ' é t a i t 
pas d i f fé ren te de cel le d ' E r y t h r é e . On appe la i t la m ê m e 
Sibyl le du n o m de ces d e u x vi l les , p a r c e q u ' e l l e é ta i t v e n u e 
de cel le d ' Ion ie p o u r r e n d r e ses o rae les d a n s cel le de la 
C a m p a n i e . La Sibyl le qu i a fourn i le t h è m e du Pollion de 
V i r g i l e , est appe lée i n d i s t i n c t e m e n t érythréenne e t cu-
méenne, d a n s le Discours aux fidèles de C o n s t a n t i n . Cas-
t a l i o n , ap rè s avoir n o m m é la Sibyl le de C u m e s , a j o u t e : 
« Quaï Sibylla fu isse v ide tu r e a d e m quae et erylhrœa et 
persica d ic ta e s t . » Ep i s t . n u n c u p a t . , ad edi t , s u a m la t . , 
a n n i 1546. 

Note 43, page 301. 

La p l u p a r t des c r i t iques m o d e r n e s sont d ' av i s que les 
l ibres s ibyl l ins qui n o u s res ten t n e son t pas p lus a n c i e n s 
q u e les p r e m i e r s s iècles du c h r i s t i a n i s m e . Ils ne r a i s o n n e n t 
q u e su r les hu i t l ivres, seu ls c o n n u s depu i s Bé tu l e ius avan t 
que le card ina l Mai en a i t r e t r ouvé q u a t r e au t res , a insi q u e 
nous l ' avons dé jà d i t . Des vers c h r é t i e n s on t pu ê t r e i n t e r -
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calés dans les oracles de ces f e m m e s insp i rées , e t cela nous 
para î t p lus que p r o b a b l e ; ma i s le fond et p l u s i e u r s t é m o i -
gnages en faveur d e l à vra ie re l ig ion son t fort anc iens , pu i s -
q u e l e s p lus savants P è r e s d e s p r e m i e r s s iècles s'e-n se rva ien t 
avec conf iance pour conva inc re les pa ïens , et que des Pè re s 
pos t é r i eu r s , Or igène (contra C e l s u m , p. 516) et L a c l a n c e 
(De vera sap. , iv, 45), c o m m e aussi Cons t an t in (Disc, aux 
fid., chap . xix), r é f u t e n t pa r de bons a r g u m e n t s ceux des 
infidèles qui poussa ien t la m a u v a i s e foi j u squ ' à p r é t e n d r e 
q u e les l ivres des Sibyl les é ta ien t l ' œ u v r e des ch ré t i ens et 
supposés par eux . L 'espace nous m a n q u a n t pou r t r a i t e r 
ce t te ques t ion avec l ' é t endue qu 'e l l e d e m a n d e r a i t , nous 
renvoyons à la préface du 3 e t ome des Scriptores veteres de 
S. E m . le ca rd ina l Maï , et aux deux d isser ta t ions de Thor-
lacius, i n t i t u l é e s , l ' u n e : Libri sibyllistarum veteris Ecclesiœ 
crisi, quatenus monumenta christiana sunt, subjecti; l ' a u t r e : 
Conspectus doctrinœ christianœ, qualis in sibyllistarum libris 
continetur. 

E n appe lan t les Sibyl les femmes inspirées, nous su ivons 
l ' exemple de p lus ieurs Pè re s qui tes qua l i f ien t de prophé-
tesses. Sa int Jus t in di t que la S ibyl le , inspirée surnaturelle-
rnent, rendait des oracles. Ilapoc rvjç TOdaiâç (nëuWaiç Ix -nvôç 
E—nrvotaç Siit uu.œç 8tSaaxoij<r/]ç (Cohort . ad . Gr . , n° 37, 
p. 33. D. E . de l 'éd . de Venise, 1747). Saint Théophi le d ' A n -
t i o c h e d i t q u e la Sibylle fut la prophétesse des Grecs et des 
autres nations. 2 I Ë U X X A 8s E V " E X X T ] ! J I xal lv TOÏÇ XOCTTOÏÇ E0VE<JI 

-fEvojjLÉvï) 7tpo^Y)tiç (ad Au to i . , n , 36). Cons tan t in ne douta i t 
pas que la vierge Sibylle don t il c i tai t les ve r s , ne fut ins-
pirée de Dieu. Kal tocGTGC -nj TtapôÉvo) SYjXaS-J] 9EO'9EV Î-KÎ<ST/\ 7 rpo -

XV)pû^ai (ad SS. c œ t . , XVIII). Saint J é r ô m e assure que la 
chas te té virginale des Sibyl les fu t r écompensée par le don 
de prophétie. « Quid r e fe ram S iby l las , d i t - i l , q u a r u m in -
s i g n e v i r g i n i t a s e s t , e t virginitatis prœmium divinatio? » 
Adv. Jov . , i , 41. 



PARTIE DEUXIEME. 

S'il demeure incontestable, ainsi que nous l'avons 
fait voir dans le tome premier, que la Synagogue an-
cienne reconnaissait trois Personnes en Dieu, il est 
également certain qu'elle professait que le Messie at-
tendu devait être une de ces Personnes divines, in-
divisiblement, c'est-à-dire, hypostatiquement, unie à 
un corps que la toute-puissance de Jéhova forme-
rait dans le sein de la plus pure des filles d'Israël, 
Marie toujours Vierge. Cette naissance virginale a 
été l'objet de la première partie du présent volume. Il 
nous reste à établir l'accord de la Synagogue et de 
l'Eglise en ce que, d'après les traditions judaïques, les 
divers signes auxquels on devait reconnaître le Messie 
se sont vérifiés exactement en Notre-Seigneur Jésus-
Christ. Saint Jérôme n'a pas seulement étudié l'hé-
breu sous des maîtres juifs auprès desquels il ne man-
quait pas de s'enquérir de leur croyance touchant ce 
point important de leur religion, mais il consultait aussi 
incessamment les plus savants rabbins sur le sens que 
la Synagogue attachait aux principales prophéties de 
l'Ancien Testament («). Or, le savant Père affirme 
que les juifs et les chrétiens se rencontrent en ce qui 
concerne les caractères de la personne du Christ, se-
lon les uns et les autres annoncé comme Fils de 

(a) Voyez entre aut res sa le t t re , 84, n° 3, page 524 de l 'éd. 
de Vallars, prsef. in Job, in Daniel, in Paral ip . Comment , in 
Is . , xxvi. 
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Dieu 1 , et ne diffèrent que sur le temps de sa ve-
nue. Tandis que nous disons qu'il est arrivé, ils croient 
eux qu'il est encore à venir (a). 

SECTION PREMIÈRE. 

U I V I X I T É D U M E S S I E . 

La tradition de l'ancienne Synagogue a constam-
ment enseigné que le Rédempteur devait être un per-
sonnage divin. Les Juifs étaient tellement persuadés 
de cette vérité qu'ils rie séparaient point l'idée de 
Fils de Dieu d'avec celle du Christ. C'est ce que nous 
voyons aussi dans l'interpellation que le prince des 
prêtres adresse à Jésus-Christ : « Je vous adjure par 
le Dieu vivant, dites-moi si vous êtes le Christ Fils 
de Dieu (b) ? » Les termes de cette question méritent 
une attention particulière. Notre-Seigneur ne s'était 
encore nulle part ouvertement qualifié de Dieu, ou 

(а) Nee inter Judaeos el Chrisl ianos iillum aliud esse c e r -
tamen nisi lioc : ut eum i 11 i nosque c redamus Chr i s tum Dei 
F i l ium repromissum, et ea quoesunt fu tura sub Christo, a 
nobis expíela, ab Lilis explenda d ican iur . Comment, in J er., 
t. iv, p. -105-1. 

(б) Matt., xxvi, G3.Cf. S. Marc, xiv, 64. 
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de Fils de Dieu Ça); mais nous voyons dans l'Evan-
gile de saint Luc, XXII, 70, que toute la nation regar-
dait la qualité de Messie comme inséparable de celle 
de Fils de Dieu. Quand Jésus donne à entendre qu'il 
est le Christ, c'est-à-dire, le Messie, les prêtres aus-
sitôt, s'emparant de la conséquence de cette déclara-
tion, s'écrient : Vous êtes donc le Fils de Dieu ? Tu 
ergo es Filius Dei ? En saint Matthieu, XXVII, 54, le 
Centurion et ses gardes, témoins des prodiges qui si-
gnalèrent la mort de Notre-Seigneur sur la croix, se 
retirent en répétant : Celui-ci était vraiment le Fils 
de Dieu. Si ces soldats romains n'avaient jamais eu 
de commerce avec le peuple de la Judée, ils n'au-
raient certes pas eu cette pensée. Le pharisien Saul, 
après sa miraculeuse conversion, parcourt les sy-
nagogues de son pays prêchant que c'est Jésus qui 
est. le Fils de Dieu. Quoniam (cm) hic est Filius Dei 
(Act., ix, 20). Quand Jésus vient, en marchant sur 
l'eau, à la barque de ses disciples, ceux-ci, témoins de 
son pouvoir sur les éléments, se prosternent et con-
fessent qu'/7 est vraiment le Fils de Dieu. Vere Fi-
lius Dei es (Matt., xiv, 33). Telle est aussi la profes-
sion de foi du bon Nathanaël (Joa., i, 49). 

(a) Il est vrai que Notre-Seigneur avait dît : Pater meus et, 
ce qui n 'es t pas moins explici te , Ego et Pater unum sumus 
(Joa., x, 29, 30); m a i s o n ne s 'é tonnera pas que les jui fs , peu 
disposés à croire en Jésus-Chris t , n ' a ien t pas compris une 
déclarat ion aussi claire, puisque des Protes tants , qui n e 
laissent pas de prendre le t i tre de chrét iens , ne veulent pas 
voir dans ce passage de saint Jean une preuve de la divini té 
du Sauveur . 
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Mais le plan de notre ouvrage demande que nous 
lirions plus particulièrement nos preuves du texte 
conservé par les juifs, et des traditions de la Synagogue. 

CHAPITRE I". 

Nous ne répéterons pas toutes les preuves que ren-
ferme la première partie ci-dessus, qui traite de la 
prophétie d'Isaïe concernant la naissance de Jésus-
Christ d'une mère vierge. Voyez surtout le chapi-
tre ni depuis la page 70 jusqu'à la page 107. Nous 
passerons à d'autres traditions de la Synagogue, d'où 
résulte que le Messie doit être Jéliova lui-même. 

§ Ier. 
I. Médrasch-Thehillim sur le ps. xxi, 2 : « R. Ahha 

dit : Dieu accorde au Roi-Messie la gloire céleste, 
car il est écrit : Le roi, o Jéliova, se réjouit de ta puis-
sance. » 

II. Le même médrasch, sur le ps. iv, répète plu-
sieurs fois que, pour sauver les enfants d'Israël, Dieu 
n'a employé ni le ministère de l'Ange Michel, ni ce-
lui de l'Ange Gabriel, ni celui d'aucun autre Ange, 
mais qu'il a été lui-même leur Sauveur. 

III. Le Médrasch-Yalkut exposant ce verset d'I-
saïe, LU, 13 : Voici que mon serviteur prospérera. Il 
sera haut, élevé, sublime. « Voici, etc., c'est le Roi-
Messie. Il sera haut, au-dessus d'Abraham. Elevé, 
plus que Moïse. Sublime, supérieur aux Anges. » 

Saint Paul dit aussi que la gloire de Jésus-Christ 
est autant au-dessus de celle de Moïse que l'archi-
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tecte l'emporte en excellence sur la construction qui 
est son ouvrage (a). 

Le même Apôtre confirme la dernière proposition 
du médrasch. « Le Fils de Dieu, dit-il, est d'autant 
plus élevé au-dessus des Anges, qu'il a obtenu un 
nom plus excellent qu'eux (b). » 

IV. Il est dit au psaume XLV : « Ton trône, o Dieu, 
subsistera à tout jamais; le sceptre de ton règne est 
un sceptre d'équité; tu aimes la justice, et tu hais l'ini-
quité : c'est pourquoi, u Dieu, ton Dieu t'a oint d'une 
huile de joie pour t'élever au-dessus de tes pareils. » 

Ce psaume qui nous montre Dieu recevant l'onc-
tion royale de son Dieu, parle du Messie ; c'est ce 
qu'allument les rabbins (c) d'accord en ce point avec 
saint Paul qui écrivait aux Hébreux :« Ad Filium au-
tem (dicit Deus) : Thronus tuusDeus in saeculum sœ-
culi : virgaiequitatis,virga regnilui. Dilexisti justitiam 
et odisti iniquitatem : propterea unxit te Deus, Deus 
tu us, oleo exsultationis prseparticipibus tuis .»i ,8 ,9. 

V. Nous lisons dans le Lévitique, xxv, 25 : « Si ton 
frère, tombé dans la pauvreté, vend une partie de ses 
possessions, son Rédempteur ( I S N J , celui qui a en sa 
place droit de rachat), qui est son proche parent, 
viendra et rachètera ce que son frère aura vendu. » 

(a) Amplioris en im glorise iste prie Moyse d ignus est h a -
bi tus , q u a m o ampl io rem honorem habet domûs qui fabri-
cavit eam. Hebr. , ni, 3. 

(/y) T a n t o m e l i o r Angelis effectus quan to different ius prse 
iliis nomen haereditavit. Ib., i, 4. 

(c) Voyez entre autres H. Dav. Kimhhi , Aben-Ezra, Ibn-
Vclrhaï, dans leurs commenta i res sur ce psaume. 
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Voici comment le Médrasch-Thanhliuma explique 
ceversetd'unemanière mystique : «Et qui est le Ré-
dempteur d'Israël ? C'est moi qui suis son Rédemp-
teur, iSnj ton ijtî, répond Dieu saint, bénisoit-il; car 
il est écrit : leur Rédempteur ( des enfants d'Israël 
et des enfants de Juda) est puissant, Jéhova Sabaotli 
est SOTI noiti (Jér., L, 34). » 

VI. Talmud, traité Sanhédrin, fol. 99 recto : «R. 
Hillel dit : Israël n'a plus de Messie à attendre, car il 
a déjà joui de cet avantage aux jours d'Ezéchias [ci). » 
Glose de Sal. Yarhhi en cet endroit : « Israël n'a 
plus de Messie à attendre y car Dieu saint, béni soit-
il, régnera lui-même sur Israël, et lui seul le ra-
chètera (b). »> 

Yarhhi nous apprend (jue l'intention de cette sen-
tencedu Talmud est que la nation juive fut confirmée 
dans l'attente du Messie par la prophétie d'Isaïe :|ToiCi 
que la Vierge concevra, prononcée aux jours d'Ezé-
chias, car le prince vivait déjà lorsque ce signe fut 
donné à la maison de David, ainsi que nous l'avons 
dit plus haut, page '207; que dans la personne du 
Messie, Dieu règne lui-même sur Israël, c'est-à-dire, 
sur les enfants spirituels d'Abraham (Rom., ix, 8; 
Gai., m , 29; cf. Matt.., m, 9; Luc, m, 8); qu'il n'y a 
plus de Messie à attendre, parce que la promesse du 
Fils de la Vierge a été réalisée : il est né, et ne naitra 
pas une seconde fois. L'intention du Talmud ne sau-
rait être qu'Ezéchias lui-même était le Messie, puis-

: P ' p t P ' P O )Plipf> -OPD i l S p p ' i P ' D P Dp i pf> (a) 
p i f a ' ) W J O - ] i p ' p " 3 p p (6) 
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qu'il enseigne au même traité Sanhédrin, fol. 94 
recto, que Dieu avait eu d'abord le dessein de faire 
d'Ezéchias le Christ, mais qu'il a changé de pensée, 
cédant à la représentation de sa stricte justice, m a 
pin. Les juifs modernes peuvent encore moins expli-
quer le premier passagedu Talmud dans le sensqu'E-
zéchias a été le Messie, puisque selon eux l'objet de 
la venue du Messie doit être de les remettre en pos-
session de la Judée; or, du temps d'Ezéchias ils en 
étaient encore les maîtres. 

VII. Médrasch-Thehillim sur le psaume xxxvi : 
« R. Yohhanan propose cette parabole. Un homme a 
allumé une lumière pendant la nuit, et elle s'est 
éteinte; et plus il la rallumait, plus elle s'éteignait. 
A la fin il dit : Jusqu'à quand me fatiguer ai-je ainsi 
inutilement? Attendons que le soleil soit levé, et nous 
marcherons à la clarté du jour. Ainsi il en fut des 
enfants d'Israël. Quand ils étaient esclaves en Egypte, 
Moïse et Aron se levèrent et les sauvèrent; en cap-
tivité dans la Babylonie, ils furent délivrés par Ana-
nias, Misaël et Azarias; subjugués par les Grecs, ils 
furent soustraits à leur puissance par la valeur de 
Mathathias l'Asmonéen et de ses fils; soumis par les 
Romains, o n t o , ils dirent : Voici que nous nous 
lassons à être rachetés pour toujours retomber dans 
l'état de servitude. Nous ne voulons plus qu'un homme 
nous éclaire sur la terre, que Dieu nous éclaire lui-
même (a); car il est écrit (Ps. cxvtit, 27) : Que 
Dieu Jéhova nous éclaire. » 

p i p 07) 7DJ n i 7 'P 1D O ' Z p j p )2p pi4» (a) 
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C'est précisément à l'époque où les Juifs étaient 
soumis aux Romains que Jésus-Christ, le Verbe de 
Dieu, la lumière éternelle, est venu éclairer le monde. 

§ II. 

Nous avons vu au tome IER, pages 299 suiv., que 
les rabbins appellent le Messie, lumière, tout comme 
l'Apôtre saint Jean, i , 4 , 5 , 9; m , 19, et comme 
Notre-Seigneur lui-même (Joa., vm, 12; xn, 46). 

L'ancienne Synagogue enseignait que cette lumière 
est incréée; qu'elle a éclairé l'œuvre de la création et 
y a présidé; enfin, qu'elle a été dérobée à la vue des 
hommes jusqu'au siècle à venir, c'est-à-dire, jus-
qu'aux jours du Messie (a). 

I. Médrasch-Rabba sur la Genèse, chap. III : 
« R. Juda fils de Cimon dit : Au troisième verset de 
la Genèse nous ne lisons pas, et la lumière FUT, mn, 
mais, et la lumière É T A I T , W I . » Voyez tome ier, 
p. 301 ,deux passages identiques du Zohar et la note c. 

II. Médrasch-IIannéélam (mystique), p. 9 verso : 
« Et Dieu dit que la lumière soit. Rabbi dit : C'est 
la lumière des Anges. Elle fut produite (b) dès le 
principe, avant l'existence de l'univers (c). R. Juda 
dit : Cette lumière est proprement le trône de l'Eternel, 

[а) Yoy. tome i e r , note 36, pages 554 suiv. 
(б) Le rabbin s 'exprime d 'une manière très-incorrecte. Ce 

qui existe dès le principe ne peut pas être produit, mais en-
gendré : il procède et est de toute é tern i té . L 'Evangéliste dit : 
In principio ERAT Verbum. 

: OII^R» I P D 7 i p P W {mit* (c) 
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et de cette lumière proviennent toutes les créatures. » 
Voyez encore d'autres autorités au tome i", là-même. 

C H A P I T R E I I . 

Le nom Jéhova n'appartient qu'à Dieu qui s'en 
montre jaloux. Voyez tome ier, page 318. R. David 
Kimhhi dit dans son commentaire sur Osée, x u , 6 : 
« Dieu communique aux armées célestes ses noms 
El, S N , et Elohim, O T I S N ; mais nul hors lui ne par-
ticipe au nom tétragrammatique Jéhova. « L'Ancien 
Testament et la tradition judaïque, en donnant au 
Messie le nom adorable Jéhova, proclament par là 
même sa nature divine. 

§ 1er-

I. Ces paroles d'Isaïe, xxvni, 5 , En ce jour-là 
J É H O V A S A R A O T H sera, etc., sont rendues de la ma-
nière suivante dans la paraphrase de Jonathan-ben-
Uziel : En ce temps-là le M E S S I E D E J É H O V A S A B A O T H 

sera,etc. La para phrase substitue ainsi Messie à Jéhova. 
II. Le prophète Jérémie dit : «En ces jours-là Juda 

sera sauvé et Israël demeurera en sûreté. Et, voici 
comment on l'appellera, Jéhova notre juste, mm 
upïv. » xxm, 6. Voyez tome ier, page 479. 

Commentaire de D. Kimhhi : « Israël appellera le 
Messie, notre juste; car à commencer de ses jours la 
justification de Jéhova demeurera avec nous et ne 
nous quittera plus [a). » 

(a) Le pronom féminin nS du texte se r appor te au subs-
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III. Livre du même prophète, xxxm, 14, 15, 16 : 
« Il viendra des jours, dit Jéhova, où j'accomplirai la 
parole favorable que j'ai prononcée touchant la maison 
d'Israël et la maison de Juda. En ces jours-là et en 
ce temps-là je ferai germer à David le germe de la 
justification sur la terre. En ces jours-là Juda sera 
sauvé et Jérusalem demeurera en sûreté. Et voici 
comment on l'appellera : Jéhova notre juste. » 
La paraphrase chaldaïque nous avertit encore ici que 
celui qui est appelé du nom tétragrammatique, c'est 
le Messie : « E n ces jours-là, en ce temps-là, je 
susciterai à David le Messie de la justification, 
npun r roo i n S nipn. » 

§ II. 

Les rabbins, vaincus par l'évidence de ces deux 
passages de Jérémie, sont obligés de reconnaître que 
le nom de Jéhova notre juste appartient au Messie. 
C'est ainsi qu'il est nommé fréquemment dans l'of-
fice de la Synagogue. 

I. II. Dav. Kimhhi dit que le germe de justifica-
tion dont parle Jérémie est le Roi-Messie (a). 

taniif féminin npl j f , justification, qui désigne ici le Messie, 
ainsi que l 'expl ique R. Dav. Kimhhi . 

Les versions anc iennes por ten t le pronom mascul in . Sy-
4 r r M 9 

r iaque oMoi^ûJ» ot Vi t oJo»o ; arabe (dans NValton, 27 

pages plus loin que l 'hébreu) grecque (édil . d eCom-
plute) xal T O Û T O tsTiv TO ôvou.c< 8 xaXsaouaiv aùxov. Théodoret , 6 
xA^O^CETat. 

: P ' D P P ^ t a pr vr>3 (a) 
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Le même rabbin, dans son commentaire sur le 
ps. CXXXII , 17, répète que ce verset de Jérémie a 
trait au Messie, lequel, dit-il, portera le nom de 
Jéhova notre juste (a). 

II. Talmud, traité Baba-Batra, fol. 79 verso 
« R. Samuël fils de Nabhmêni dit au nom de R. Yoh-
banan : « Le Messie porte le nom de Dieu même ; 
car il est écrit : Et voici comment on l'appellera, 
Jéhova notre juste. » 

III. Le Zohar, partie ire, fol. 63, col. 251, dit que 
la continence de Booz lui a valu la prérogative d'avoir 
dans sa postérité des rois maîtres de tous les autres 
rois, et le Roi-Messie portant le nom de Dieu même. 
¡ • O p 7 focO ->pp-> fo CSP'DP foi P L « 

IV. Médrasch-Thehillim sur le ps. xxi : «LeMessie 
est appelé du nom de la Divinité, car il est écrit : 
Et voici comment on l'appellera, Jéhova notre juste.» 

V. Le même sur le ps. XVIII , 51, et sur II. Sa-
muel, xxu, 51 : «Le Roi-Messie est pour les justes 
comme une tour forte, car il est écrit : Jéhova est 
la tour des saluts de son roi (b). Et il est écrit en 
outre : Le nom de Jéhova est une tour forte; le juste 
y court, et il y est en sûreté. » Prov., XVIII, 10. 

VI. Médrasch-Rabba sur les Lamentations, fol. 68, 
col. 2, éd. d'Amst. : « Quel est le nom du Roi-Messie? 

(1PD PF, 7J5 C"S>) P ' D P TA P ' P J J P PF PPFR (a) 
(b) Le t e rme S u n du texte signifie une tour, dans le can-

t ique de David du deuxième livre de Samuel ; mais dans ce-
lui du ps. XVIII, il signifie, il fait être grand, il agrandit, il 
multiplie. Celte di f férence de signification dépend selon 
qu 'on prononce migdol (une tour), ou magdil (il agrandit) . 
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R. Abba fils de Cahana dit : Jéhova est son nom, 
)Pï> P)P'; car il est écrit, Et voici comment on l'ap-
pellera, Jéhova notre juste. » 

VII. La même assertion est répétée par les) rabbins 
suivants : 1. Yalkut-Réubêni, fol. 65. 2. Aben-Ezra, 
comment, sur l'Exode, xvm, 3 .3 . Rebhaï-ben-Ascher, 
comment. surlePentateuque, fol. 112.4 .R. Jos.Albo, 
dans son livre Des fondements de lajoi, 1. u, ch. 18. 
5. R. MoïseAlschehh, comment, sur Jérémie, xxxm,6. 

CHAPITRE III. 

Nous avons déjà parlé plus haut, pages 88,^89, et 
note 23, page 368, du nom Yinnon (l'engendré) 
identiqueavec leTétragrammaton mrp, Jéhovaj et nous 
avons cité des autorités d'après lesquelles Yinnon est 
compté parmi les noms du Messie. 

Le commentaire Mcnhhat-Areh, qui se compose 
d'extraits des anciens commentaires rabbiniques (a), 
contient les observations suivantes sur le verset 17 du 
p s . L X X I I : 

« Son nom. Le nom qu'on lui connaît (au Messie), 
ainsi que l'enseignent nos Docteurs ; savoir, le Messie 
est appelé du nom Jéhova, car il est écrit : Et voici 
comme on l'appellera : Jéhova notre juste. Ceci aura 
lieu éternellement à partir des jours du Messie, p'p) Pf 
oilJji ff>- Car maintenant que c'est encore avant 

(a) 3~>y> P P 2 P , c'est-à-dire, présent agréable. Ce com-
menta i re est impr imé dans la grande Bible rabbin ique 
d 'Amsterdam. 
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l'existence clu soleil, avant V aurore future, son nom 
est simplement Yinnon qui est la même chose que le 
Tétragrammaton Yehova. 

» Il est notoire aussi que le premier hè, n, du 
Tétragrammaton est la Divinité d'en haut, et le se-
cond hè, la Divinité d'en bas (a). La gloire de ce hè-
ci ne se manifestera pas avant ce temps-là (h). 

» Telle est aussi l'intention des deux nun renver-
sés c du Pentateuque (c) , au sujet desquels le Mé-
drasch-Hamiéélam s'exprime ainsi : Ces deux NUN 
sont véritablement la gloire de Dieu, et le fondement 
adorable {cl). 

» Et c'est pour la même raison que Jacob aperce-
vant les enfants de Joseph leur souhaita la bénédiction 
des poissons (e); car enchaldéen nun signifie poisson. 
C'est en ces nun qu'un jour Dieu sauvera Israël par 
la médiation du Messie au sujet duquel il est écrit : 
Dès avant V existence du soleil il civaitle nom Yinnon. 
Jusqu'ici vont les paroles du Médrasch-llannéélam. 
Lis-les plus au long au fol. 48. 

(a) Voyez, pou r le sens de Divinité d'en haut et de Divinité 
d'en bas ou terrestre, t o m e i e r , pages 293, 390. 

P J O P P » : D 'ÎM PJJ'JJ? ROOE. f »p PJJDÊP 'P DJ (6) 

: )Plf> 12 .P IJJ P 7 0 P P;).PP.P 
(c) Ces d e u x nun r enver sés s e rven t c o m m e de p a r e n t h è s e 

aux verse t s 35, 36 du chap . x du Lév i t ique . 
)7p.P DP) DPP p ' p p p )7)PP DP p » \PD (d) 

o ! » 2 J>D 
(e) Le verbe h é b r e u W l , et crescant, v ient du subs tan t i f 

41, qui s ignif ie poisson : qu ' i l s se m u l t i p l i e n t c o m m e les 
po i ssons . 
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>i Etlelivre Mégallé-Amukot (révélateur des mys-
tères) dit également que les nun du verset vaïhi bin-
soa Ça) renferment le mystère de la Divinité. Jusqu'ici 
vont ses paroles. 

»Et pour cette raison le Psalmiste, incontinent après 
avoir prononcé le Yinnon, ajoute : Béni soit Jéhova 
Dieu, Dieu d'Israël, etc., et béni soit à jamais son 
nom glorieux,• car dans le temps du Messie, J É H O V A 

un avec son nom ««(Zaeh., xiv, 9), se manifestera à 
toutes les nations, et elles confesseront toutes que 
J É H O V A est le roi de toute la terre; en ce jour-là J É H O V A 

sera un. » (Ib., XII, 9.) 
Le grammairien Dav. Kimhhi dit dans son com-

mentaire sur le ps. L X X I I et dans son dictionnaire 
hébreu que Yinnon appartient à la racine p , et que 
pris pour un verbe il signifie être fils. Comme nom 
il signifie I ' E N G E N U R É . Voyez plus haut, page 5 2 , avec 
la note d. 

CHAPITRE IV. 

Maintenant que nous savons que le Christ s'appelle 
Jéhova et que ce nom adorable lui convient à tous 
égards, il ne peut plus nous rester de doute sur le vé-
ritable sens d'un grand nombre de versets du Vieux 
Testament où se remontre le Tétragrammaton. Tels 
sont les suivants : 

I. Genèse, X L I X , 18. Jacob après avoir désigné l'é-

(a) Le verset 35 dont nous avons parlé dans l ' an tépénu l -
t ième note, commence par ces deux mots yDan i rm. j 
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poque de l'avènement du Christ à ses enfants qu'il 
avait assemblés avant sa mort pour leur annoncer ce 
qui devait arriver à leur race à la fin des jours (a), 
interrompt son discours prophétique par ces paroles 
remarquables : J'espère en ton SALUT, ô Jéhova. Voyez 
au tome ier, page 9, avec les notes 8, 9. 

a. Paraphrase chaldaïque de Jonathan-ben-Uziel 
et le Targum jérusalémite : « Quand Jacob vit (dans 
l'esprit prophétique) Gédéon fils de Joas et Samson 
lils de Manué, qui devaient être des sauveurs (libé-
rateurs), il dit : Je n'espère pas dans le salut de Gé-
déon, je ne ine confie pas en celui de Samson ; car 
leur salut ne sera que momentané. Mais j'espère et 
me confie en ton salut, ô Jéhova, car l'effet de ton sa-
lut durera éternellement, pnby ]pTiS "jJpnST.» 

Nous lisons la même exposition dans celui des Pè-
res de l'Eglise qui était le mieux instruit des an-
ciennes traditions judaïques. Saint Jérôme met les 
paroles suivantes dans la bouche de Jacob : « Voyant, 
ô mon Dieu, que Samson, votre fort et courageux 
Nazaréen, a tué nos ennemis, en mourant par suite de 
l 'infidélité d'une femme dissolue, j 'ai pensé qu'il était 
le Christ votre Fils ; mais comme après sa mort il n'est 
pas ressuscité, et comme Israël est retombé en capti-
vité, je dois espérer un autre libérateur qui sera le 
Sauveur du monde et de ma postérité. C'est celui-là 
qui sera l'attente des nations (b). » 

(а) Congregamini ut annuntiem (heb. vobis) quae V e n t u r a 

s u n t vobis in diebus novissimis. 
(б) V i d e n s e r g o t a m f o r t e m N a z a r a e u m t u u m , q u o d e t i p s e 
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Saint Jérôme explique pourquoi d'après l'antique 
tradition, répétée dans les targumistes, Jacob a pris 
Samson dans le premier moment pour le Sauveur 
promis? Parce que, ainsi que Samson, Jésus-Christ a 
triomphé des ennemis de notre véritable patrie, qui 
est le ciel; ainsi que Samson, Jésus-Christ en expi-
rant a écrasé la tête de notre ennemi, l'ennemi de 
notre salut; ainsi que Samson, Jésus-Christ a souffert 
volontairement la mort par suite de l'infidélité et de 
la trahison de la nation que les prophètes assimilent 
fréquemment à la femme dégradée qu'une bouche 
honnête évite de nommer (a). Mais le patriarche re-
vint bientôt de son erreur, parce que Samson qui a 
vu, c'est-à-dire éprouvé, la corruption dans le tom-
beau, ne pouvait pas être le SCHILO qui en devait res-
ter exempt. Ps. xv, 10 : Nondabis sanctum tuum vi-
deré corruptionem. Voyez aussi plus haut, page 103. 

b. R. Moïse Nahhménides : « J'espère en ton salut, 
6 Jéhova. Prévoyant la chutede Samson, laquelle de-
vait entraîner celle deson peuple, Jacob dit : C'est par 
toi-même que je veux être sauvé, et non par un juge 
(un chef temporel), carton salut est un salut éternel.» 

propter m e r e t r i c e m m o r t u u s es t , et m o r i e n s n o s t r o s o c c i d i t 
i n i m i c o s , p u t a v i , ô D e u s , i p s u m e s s e C h r i s t u m F i l i u m t u u m ; 
v e r u m q u i a m o r t u u s e s t , et n o n r e s u r r e x i t , et r u r s u m c a p -
t i v u s d u c t u s e s t I srae l , a l i u s m i h i S a l v a t o r m u n d i et m e i 
g e n e r i s prses to landus es t , Ut veniat, cui reposition est, et 
ipse erit expectatio gentium. Qusest . h e b r . in G e n . 

(a) L e s p r o p h è t e s a p p e l a i e n t s o u v e n t meretrix, s o i t J é r u -
s a l e m , so i t t o u t e la n a t i o n j u i v e . V o y e z Is . , i, 21 ; Jér . , u , 2 0 ; 
in , 3 ; E z é c h . , x v i , 3 0 , 33, 35 , et tout l e c h a p . xxnr . 
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c. R. Samuel Yaphé dit dans son commentaire sur 
le Médrasch-Rabba, sur la Genèse XLIX, que Jacob, 
instruit par l'esprit prophétique que l'époque de l 'a-
vénement du Messie était irrévocablement fixée, vou-
lait s'y transporter par la pensée de l'espérance. «Au-
tre explication, continue le rabbin, Jacob voulut ex-
primer un acte d'espérance, afin d'enseigner aux Israé-
lites qu'il faut avoir foi dans le salut, que chaque fi-
dèle doit dire : J'espère en ton salut, ô Jéhova, parce 
que c'était le moyen d'y participer réellement avant 
même l'époque de la venue du Christ (a). » 

C'est dans celte intention, nous voulons dire, celle 
de participer au salut futur par la foi et l'espérance, 
que David répète en deux endroits l acté d'espérance 
de Jacob. J'espère en ton salut, 6 Jéhova. Ps. cxvm, 
166. Je désire ardemment ton salut, ô Jéhova. 1b., 
174. Voyez le texte hébreu. 

II. Deut., X X X I I I , 29. « Que tu es heureux, ô Is-
raël (b) \ Quel peuple est comme toi, sauvé par Jéhova 
lui-même, mnu w u ay -pns -n ? » 

a. Paraphr. chald. de Jon.-ben-Uziel : « 0 peuple 
qui es racheté par \enom du Verbede Jéhova, pp i snm 
v ' H N i n i c a i u n . » 

b. Le prophète Isaïe suit la leçon de Moïse : « Israël 
est sauvé par Jéhova d'un salut éternel. Is., XLV, 17. 

c. Jonathan-ben-Uziel, fidèle à sa paraphrase du 

' "> \ P ' ) p "]J\l?>D>i 7 t a r U P D ' i I W ' D (a) 

: p i o r » p r 

(b) O n a d e t o u t t e m p s d é s i g n é p a r l e n o m Israël la c o m -
m u n i o n d e c e u x q u i a d o r e n t l e vra i D i e u . 
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Pentateuque, rend de la manière suivante ce verset 
d'isaïe : « Israël est racheté d'une rédemption éternelle, 
par le Verbe de Jéhova. » 

d. R. Salomon Yarhhi dit dans son commentaire 
sur Daniel, vm, 14, qu'Israël sera racheté et sauvé 
d'un salut éternel par notre roi MessietJiD)') )ip J> 

e. Le Médrasch-Yalkut sur Zach., ix, 9, et le Mé-
drasch-Thehillim sur le ps. xxxi, exposent de la ma-
nière suivantenotreversetdu Deutéronome: «R. Ammi 
dit : Moïse loue Israël en ces termes : Quel peuple est, 
comme toi, sauvé par Jéhova. Quel est le prix de la 
rédemption des enfants d'Israël ? Dieu lui-même. Dieu 
leur dit : Dans ce siècle, avant la venue du Christ, 
vous n'avez été sauvés que par des hommes. En 
Egypte par Moïse et Aron ; aux jours de Sisara, par 
Dehora et Barak (Juges, iv) ; lors de l'oppression des 
Madianites, par les Juges. Mais comme ces sauveurs 
n'étaient que des humains, vous retombiez en servi-
tude. 11 en sera autrement dans le siècle futur, lors 
de l'avènement du Christ ; je vous sauverai alors moi-
même, et vous ne retomberez plus en servitude; car 
il est écrit : Israël est sauvé par Jéhova d'un salut 
éternel » (Is., XLV, 17). 

f . Médrasch-Thehillim sur le ps. LXXXVIII : « R. 
Berahhia enseigne ce qui suit : L'Eglise d'Israël (a) dit 
au Très-Saint, béni soit-il, je ne trouve mon salut qu'en 

(a) i p l C J ' P i D . Eglise s ' e x p r i m e par PQU en h é b r e u , 
par Synagogue (auvayco-fr,) en grec , par Ecclesiaen l a t in . T o u s 
c e s n o m s s i g n i f i e n t réunion, communion. 

I I . 2 6 



\ 4 0 2 DE L'HARMONIE 

toi, et mes yeux n'élèvent le regard de l'espérance 
que vers toi.iSjp .pjjp 'p >:\j? yf» p |S}p pjjjd' >i 

Et Dieu lui répond : Puisque c'est ainsi, je te 
sauverai ; car il est écrit : Israël, etc. » (Is., XLV, 1 7). 

III. Isaïe, X L I H , 3 : «Car je suis Jéhova, ton Dieu, le 
Saint d'Israël, ton Sauveur, -jyiffiin. » 

IV. Ib., verset 11 : «Moi, moi, je suis Jéhova; ethors 
moi, il n'y a point de Sauveur, S W I D . » 

V. Ibid., XLV, 21 : « Qui a fait entendre cela dès le 
commencement? Qui l'a prédit dès lors? N'est-ce pas 
moi, Jéhova? Il n'y a pas d'autre Dieu que moi. Hors 
moi, il n'y a point de Dieu juste et Sauveur. » 
Cf. Osée, X I I I , 4. 

VI. Ibid., verset 22 : « Convertissez-vous à moi, 
et vous serez sauvés, ô vous qui êtes aux extrémités 
de la terre. « Paraphr. chald. : « Convertissez-vous à 
mon Verbe, inainS. » 

Vit. Ibid., verset 25 : «Toute la race d'Israël sera 
justifiée en Jéhova, et elle se glorifiera en lui. » Pa-
raphr. chald. : « Par le Verbe de Jéhova toute la race 
d'Israël sera justifiée. » 

VIII. Ibid., verset 26 : « Et toute chair saura que 
je suis Jéhova ton Sauveur, et que le puissant de 
Jacob est ton Rédempteur. » 

IX. Ibid., LX, 16 : «Et tu sauras que je suis Jéhova 
ton Sauveur, et que le puissant de Jacob est ton 
Rédempteur. » 

X. Osée, i, 7 : « Je ferai miséricorde à ceux de la 
maison de Juda , et je les sauverai en Jéhova leur 
Dieu. » Paraphr. chald. : « Et je les rachèterai par 
le Verbe de Jéhova leur Dieu. » 
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XI. Zacharie, xm, 1 : « En ce jour-là (de l'avéne-
ment du Christ) une source sera ouverte à la maison 
de David et aux habitants de Jérusalem pour les pé-
chés et pour l'impureté. » Le Talmud, traité Yoma, 
fol. 85 verso, nous apprend que Jéhova sera lui-
même cette source qui purifiera par le baptême; car 
il est écrit : Jéhova est une citerne baptismale (a) 
pour Israël. Jér., X V I I , 13. 

XII. Dans Zacharie, II, 12, 13,15 (Vulg., 8, 9,11 ), 
Jéhova Sabaoth {b) dit que lorsqu'il aura accompli 
l'objet de sa mission, on saura que Jéhova Sabaoth 
Va envoyé. Et cognoscetis, et scies, quia Dominus 
exercituum (heb. Jehova Sabaoth) misit me. 

Nous voyons ici que celui qui envoie est Jéhova le 

[a] Ce t te e x p l i c a t i o n d u T a l m u d e s t f o n d é e sur la d o u b l e 
s i g n i f i c a t i o n du t e r m e n ï p n d u t e x t e . E n h é b r e u il s i g n i f i e 
espérance, et amas d'eau ( G e n . , i, 1 0 ; E x . , v u , 1 9 ; L é v i t . , xr, 
36) . E n r a b b i n i q u e il d é s i g n e l o u t e c i t e r n e d e s t i n é e à la 
tebila, nS'aia (c 'es t -à -d ire immersion, baptême), p r e s c r i t e e n 
c e r t a i n s cas par ia loi m o s a ï q u e . 

(ib) V o y e z , a u s u j e t d u n o m Sabaoth, la n o t e 1 9 d u t o m e 
p a g e 5 0 3 s u i v . 

S a i n t J é r ô m e d i t , d a n s s o n c o m m e n t a i r e sur Z a c h a r i e , 
q u e p a r t o u t d a n s l 'Ecr i ture o ù le Chr i s t e s t a p p e l é Jéhova 
Sabaoth, D o m i n u s v i r t u t u m , c e d e r n i e r n o m s i g n i f i e Tout-
Puissant. « Et il n ' e s t pas é t o n n a n t , a joute- t - i l , q u e l e C h r i s t 
so i t n o m m é Tout-Puissant, p u i s q u e t o u t e p u i s s a n c e lui a 
é t é d o n n é e a u c i e l et sur la terre .» E x q u o i n t e l l i g i m u s u b i -
c u n q u e D o m i n u s v i r t u t u m d e C h r i s t o d i c i t u r Omnipotentem 
e u m d e b e r e i n t e l l i g i . N e c m i r u m si C h r i s t u s d i c a l u r Omn '.-
potens eu i t rad i tus e s t o m n i s p o t e s t a s in cœlo et in terra 
(Mat th . , x x v m , 18 ) . 
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Tout-Puissant, et que l'envoyé n'en est pas moins 
Jéhova le Tout-Puissant. 

a . Commentaire deR. Dav. Kimhhi : «Alors, quand 
se vérifiera cette prophétie, vous saurez que Jéhova 
Sahaoth m'a envoyé. Et ceci arrivera au siècle à venir, 
dans les jours du Messie. P'DPPJ'JPO 7'J>.ui P'P> PfJ.» 

b. « Celui qui parle, dit saint Jérôme, c'est le Sau-
veur. Etant lui-même le Dieu tout-puissant, il an-
nonce qu'il est envoyé par le Père tout puissant. Vox 
Salvatoris loquentis inducitur, qui omnipotens Deus 
a Pâtre omnïpotenti missumse esse dicit.n Comment, 
in Zach. 

XIII. Nous venons de voir des paraphrases chal-
daïques où le Jéhova du texte est rendu par Verbe de 
Jéhova. Cette manière de traduire les noms divins est 
très-usitée dans les diverses paraphrases ehaldaïques. 
Il ne nous parait pas inutile de donner la liste des 
principaux versets du Pentateuque où cela arrive. 

Gen., i, 27, 28; ni, 8, 9, 22, 23; v, 24; vi, 36; vm, 
2 1 ; x v , 6 ; XVII, 7 ; x v m , 1 ; x i x , 2 4 ; x x , 2 1 , 2 2 ; x x i , 

33; XXII, 4, 14; xxvi, 1 1, 30; xxvïn, 20, 21 ; xxx, 22; 
xxxi, 48, 49; xxxv, 9; xxxvm, 25; XLVIII, 21. 

Ex., n, 25; ni, 14; xiv, 9, '15; xvi, 8; xix, 3 (éd. 
de Ximenès), 17; xx, 1; xxix, 43; xxxii, 20, 21, 22. 

Lévit., xxiv, 12; xxvi, 11, 30, 46. 
Nombres, ix, 18, 23; xi, 20; xiv, 9; xxii, 18; xxm, 

2) ; xxiv, 6, 13. 
Deut., i, 27, 30, 32, 43; ir, 7; m, 1g; iv, 24, 32, 

33, 36, 37; v, 5; ix, 3, 18, 23, 24, 26; xvm, 16, 19; 
xx, 1; xxvi, 14; xxvn, 17, 18; xxxi, 6, 8; XXXII, 48; 
XXXIII, 2 , 7 . 
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CHAPITRE Y. 

Eve donne à son premier-nélenomde6fli'«/< disant, 
porte le texte, j'ai acquis un homme, Jéhova. muni 
mm imap. » 

Paraphrase chaldaïque de Jon.-ben-Uziel : « Un 
homme, l'ange (ou Y envoyé) de Jéhova. îonSd ni 
mnn. » Version syriaque : « Un homme, le Seigneur. 

U f J û X j i - . ^ ^ A . » 

Un faible petit enfant ordinaire n'est pas un homme 
fait, ©IN , vir; il ne saurait être Jéhova, car Dieu ne 
donnera jamais sa gloire à un autre (Is., X L I I , 8. 
Voy. tome IER, page 318). Oue les réflexions se pressent 
dans la pensée de quiconque médite ce peu de paroles! 

Le Seigneur avait annoncé que le fils de la Jemme 
(voy. plus haut, page20) écraserait la têtedu serpent,, 
l'ennemi de notre salut, et réconcilierait ainsi le ciel 
et la terre par le trésor inépuisable de ses mérites (b). 

[a) Ce t n x e s t e n h é b r e u l e s i g n e d e l ' a c c u s a t i f o u r é g i m e 
d i r e c t . 

(b) Il e s t à r e m a r q u e r q u ' e n a n n o n ç a n t l e M e s s i e , D i e u n e 
s ' a d r e s s e p a s d i r e c i e m e n t à A d a m e t à E v e . C e t t e p r o m e s s e ré -
s u l t a i t d e la s e n t e n c e p r o n o n c é e c o n t r e l e s e r p e n t . L e S e i -
g n e u r v o u l a i t l e u r fa i re c o m p r e n d r e q u e par e u x - m ê m e s i l s 
n e m é r i t a i e n t p a s c e t t e g r â c e ; q u e l e s œ u v r e s s e u l e s d e 
l ' h o m m e n e p o u r r a i e n t r i e n p o u r s o n s a l u t ; q u ' i l n e s e r a 
s a u v é q u e p a r c e q u e l e C h r i s t écrasera la tète du serpent. 
L ' A p ô t r e d i t : Non ex operibus jusliliœ quœ fecimus nos, sed 
securulum suam misericordiam salvos nos fecit (Ti t . , m , 5 ) . 
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Nos premiers parents avaient entendu de la propre 
bouche de Dieu que le vainqueur de l'enfer serait un 
Homme-Dieu (a), un Homme-Jéhova. Ce qu'ils igno-
raient c'était l'époque de son avènement, et la singu-
larité de sa naissance : ils ignoraient que ce Sauveur 
ne devait pas être le fils immédiat de la première 
femme; ils ignoraient surtout l'intention du Seigneur 
qui le promit comme fils de la femme seule, et non 
comme fils d'un homme (voy. plus haut note 6 , 
page 342). Ilélas ! leur premier péché portait déjà ses 
fruits amers : l'ignorance offusquait les yeux qui 
avaient eu la présomption de s'ouvrir sans le secours 
de Dieu, et par un moyen opposé à la volonté de Dieu ! 

Peut-être aussi la mére du genre humain voulait-
elle donner à entendre qu'elle regardait la naissance 
de son fils comme un premier pas vers celle du Sau-
veur futur : la certitude d'avoir de la postérité était 
d'ailleurs pour elle un gage de l'accomplissement de 
la grande promesse. 

Caïn, Caïn ! qu'est devenu le titre glorieux dont ta 
mére, dans l'effusion de sa joie, te salua au jour de ta 
naissance? Pourquoi le doigt de Dieu a-t-il imprimé 
sur ton front le cachet ineffaçable de la réprobation 
(Gen., îv, 15)? Pourquoi, monument de la justicedi-
vine, promènes-tu sur la terre une vie errante et fu-
gitive? D'où te vient ce tremblement de tous tes mem-
bres quand la parole de Dieu assure tes jours contre 
la vengeance des hommes (ib.) ? 

(a) L e n o m d e l ' a n g e Gabriel, qu i a é t é c h o i s i p o u r le m e s -
s a g e d e l ' A n n o n c i a t i o n , e s t c o m p o s é , d ' a p r è s l ' o b s e r v a t i o n 
d e s r a b b i n s , d e s d e u x n o m s Gbrei El (SNTOÎ), Homme e t Dieu. 
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Ah! tes mains ont immolé le Juste (Mat t . , 
X X I I I , 35) ton frère. La terre arrosée du sang inno-
cent élève contre toi une voix accusatrice. C'est donc 
en vain que Dieu, pour t'amener à de meilleurs sen-
timents, t'a fait entendre cet avertissement empreint 
de toute la charité de notre Père qui est dans les cieux : 
Si tu fais bien tout te sera remis, et si tu ne fais pas 
bien, la peine t'attendra à la porte (Gen., iv, 7). Le 
fratricide est consommé et tu perds le titre à'Homme-
Dieu, car l'Homme-Dieu ne sortira plus de tes reins. 
Dieu t'a rejeté, et ta race ne subsistera pas. Bientôt un 
élément destructeur, ministre de la justice divine, la 
fera disparaître à jamais de la face de la terre. Noé, 
un fils de Seth, réfugié avec les siens dans l'arche, 
figure de l'Eglise de Jésus-Christ, échappera au dé-
sastre universel ; et c'est lui qui héritera du bien 
inappréciable qu'un crime a fait tomber de tes mains. 

Lorsque notre pensée se reporte de la figure à la 
chose figurée, de l'ombre à la réalité, le peuple déi-
cide, nous répétons dans l'amertume de notre cœur 
ces paroles du prophète : « C'est sur toi que je pleure ; 
mes yeux répandent des torrents de larmes, HSN SV 
a m mii wn iry rvo'oijN » (Lam., i , 16). O nation 
autrefois le peuple deDieu, lepécule de Jéhova, comme 
te voilà déchue de ta dignité! Dans quel abîme tu t'es 
précipitée! Un Dieu, ton frère selon la chair, vient te 
sauver et il tombe victime de tes fureurs. Tu portes 
des mains sacrilèges sur le Saint des Saints, et tu 
subis le sort du premier fratricide. Dieu t'a éloignée 
de sa face, et tu n'es plus Isra-El, puissant en Dieu 
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(Gen., X X X I I , 29). Que pourrai-je te dire, ô fdle de 
Jérusalem? A qui t'égalerai-je pour adoucir ton af-

fliction? A qui te comparer ai-je, o fdle de S ion, pour 
te consoler? car ta plaie est immense comme la mer ; 
qui le guérira (Lam., 11, 13)? 

O enfants d'Israël, mes frères, le sang de Jésus-
Christ, imprudemment provoqué par nos pères, ne 
cessera jamais de tomber sur nous. S'il nous atteint 
loin de la croix, c'est la pluie de soufre et de feu qui 
sort de Jéhova, mrp HNO (Gen., xix, 24), pour châtier 
les nations coupables; mais si nous allons au-devant 
de lui, si pour recevoir ces précieuses gouttes de bé-
nédiction, nous nous plaçons sous le bois du salut, 
c'est la rosée vivifiante, le baume céleste qui guérit de 
leurs maux tous ceux qui 'viennent en ce monde 
(Joa., i, 9). O Caïn ! si tu fais bien, tout te sera remis ; 
mais si tu ne fais pas bien, la peine t'attendra à la porte. 

CHATITRE VI. 

Nous venons de voir que Y Homme-Jéhova du texte 
de la Genèse est rendu dans la paraphrase de Jon.-ben-
Uziël par homme ANGE de Jéhova. Le Messie s'appelle 
effectivement Ange, Ange de Jéhova, Ange de l'al-
liance, Ange de la force, Ange Métatron. 

§ IER-

I. L'homme, UPN, contre lequel Jacob soutient une 
lutte mystique (Gen., xxxii, 25), est appelé Ange et 
Jéhova par le prophète Osée (xn, 4, 6), et Dieu dans 
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la Genèse ( ib . , 2 9 , 31) . Ceci explique pourquoi 
Jacob demanda avec tant d'instance la bénédiction de 
l'homme qui l'était venu attaquer, et lui avait démis 
une jambe. 

« Dieu a révélé à Moïse, dit Aben-Ezra (Com. sur 
Osée, XII ), le nom de l'Ange qui a parlé à notre pa-
triarche (Jacob). 11 lui apprit que c'est le Dieu des 
Anges, objet de leur adoration Ça). C'est pour cela que 
sa commémoration est Jéhova (b). » 

II. Malachie, m, 1. « Voici que j'envoie mon Ange, 
et il préparera la voie devant moi (c) ; aussitôt le 
Seigneur, m x " , que vous demandez, l'Ange d'al-
liance que vous désirez, entrera dans son temple, dit 
Jéhova Sabaoth. » 

h'Ange d'alliance devait entrer dans son temple, 
tandis que l'Ancien Testament défendait d'élever des 
temples aux Anges ou à quelque autre de l'armée cé-
leste : il ne pouvait y avoir qu'un seul temple con-
sacré à Jéhova dans le lieu de sa résidence. 

L'Ange d'alliance est appelé ici | nn , Seigneur; 
c'est le même nom hébreu que le prophète royal 
donne à son Seigneur, à qui Jéhova dit : Assieds-toi à 
ma droite, I J I N B M M D > O . 

Cet Ange d'alliance, Ange de Jéhova, c'est-à-

(a) S e n s d e D v i l ^ i D p i J > ) ' ? i . 

frPD PDpS )r>D p i ' j DDP, COU!S D.U ")3'7 (6) 
: )1Dr D o i l ^ i C>pi i D O l S i p p >p i i> 

C o m m . s u r O s é e , x n , 6 . 
(c) L i t l é r a l e m e n t : E l il p r é p a r e r a la v o i e à ma face, 

La d e u x i è m e I l y p o s t a s e e s t a p p e l é e par l e s a n c i e n s r a b b i n s , 
la Face de Jéhova. 
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dire, Personne divine de la Suprême Trinité, est le 
roi Messie de l'aveu des rabbins. 

a. Comment, de I\. Dav. Kimbbi : « Le Seigneur 
que vous demandez. C'est le roi Messie. Et il est aussi 
l'Ange d'alliance, J M W *}pta y>"vy> }nP:>. » 

b. Abarbanel : ic Dieu dit touchant la rédemption 
du peuple : Et aussitôt le Seigneur que vous de-
mandez viendra dans son temple. Car il sera le roi 
Messie, et il sera l'Ange d'alliance qui établira sur la 
terre l'alliance de la paix. Par là il désigne le nom 
vénéré (Dieu) qui viendra alors dans le sanctuaire 
lequel sera dans son temple; et sa gloire, son essence 
(schehliina) y habitera. Et il l'appelle Seigneur 
(Adon), parce qu'il est le Seigneur (Adon) de toute 
la terre (a), frpp ' j j j D)l\PJ5J iy>b j>}>pj ta) 
: p f o OOD D'D'D pm? -||Sta P'P» frp) Y>"VY> P'C" 
)D7pp 7d6 )ta'? ta rb b^v 7 o t i r)P7> 
ta frP O \ V l b L P i O D ) DD J O C ' J 

: pPr> 
c. Les juifs, dit saint Jérôme, entendent de leur 

Messie cette prophétie de Malachie : Aussitôt le Sei-
gneur, etc. Judœi hoc quod dicitur : Ecce ego mitto 
Angelum meum,de Elia propheta dictum intelligunt; 
et quod sequitur : statim veniet ad templum suum 
Dominator quemvos quœritis, et Angélus testamenti 
quem vos vultisreferunt rMiu-ué-jov, hoc est, Chri-

( a ) L ' e x p r e s s i o n y i x n bs p t N , Seigneur, o u Maître, de 
toute la terre, s ' e n t e n d a n t d e D i e u , e s t c o m m u n e d a n s l e t e x t e 
d e l ' A n c i e n T e s t a m e n t . V o y e z J o s u é , m , 1 1 , 1 3 . M i c h . , i v , 
1 3 . Z a c h . , iv , 1 4 ; v i , 5 . P s . x c v i i , 5 . 
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j<w/rasuum, quemdicunt ultimo tempore venturum. » 
Com. in Malach., p. 970. 

III. Exode, XXIII , 20 suiv. Le Seigneur dit : « Voici 
que j'envoie mon Ange devant toi, pour te garder dans 
le chemin. Obéis à sa voix, car mon nom est en lui. » 
Paraphr. chald. de Jon.-ben-Uziel : « Car en mon 
Nom est son Verbe, R M N R A I M A O V I N . » 

Dans le texte de l'Ancien Testament, le Nom signifie 
souvent l'Essence de Dieu. Voyez tome i e r , page 
408 suiv. 

a. Médrasch-Rabba, section mischpatim, vers la 
fin : « Dieu dit à Moïse : Celui qui a gardé les pères 
gardera aussi les enfants. C'est ainsi qu'Abraham 
bénit son fils Isaac, lai disant : Jéhova, Dieu du ciel... 
enverra son Ange devant toi (a). Jacob notre père dit 
à ses enfants : L'Ange qui m'a délivré de tout mal 
bénira ces jeunes garçons (Gen., XLVIII, 16), c'est-à-
dire,C'est lui qui m'a délivré de la main d'Esaù, qui 
m'a délivré de la main de Laban. Le même pourvoyait 
dans les temps de famine à ma nourriture et à mes 
autres besoins. 

)> Dieu di à Moïse : ma Divinité se manifestera par-
tout où cet Ange se montrera; car il est écrit: Et l'Ange 
de Jéhova lui apparut dans une flamme de feu, au 
milieu d'un buisson (Ex., m, 2). Incontinent après il 

(a) G e n . , x x i v , 7 . D a n s ce t e x t e A b r a h a m a d r e s s e ce s pa-
ro l e s , n o n à son fils Isaac, m a i s au s e r v i t e u r qu' i l e n v o i e 
e n M é s o p o i a m i e a v e c m i s s i o n d e lui t rouver u n e b e l l e - f i l l e 
d a n s sa propre f a m i l l e . 
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est dit : Et lorsque Jéhova vit qu'il s'approchait pour 
voir, Dieu lui cria du milieu du buisson, lui disant, etc. 
(ib., verset 4). Et toutes les fois que les enfants d'Is-
raël invoqueront cet Ange, ils obtiendront leur salut. 
Dpi b i p P i j j i i b l f D ' p i ^ p PTCO b^b 7)J5 f>i) 

Ainsi est-il arrivé au buisson; car il est dit : 
Et maintenant le cri des enjants d'Israël est monté 
jusqu'à moi (ib., v 9). Ainsi esl-il arrivé aussi à 
Gédéon. (( El Y Ange de Jéhova vint et s'assit sous le 
tilleul qui est à Ophra.. . Et Jéhova lui répondit : 
Va avec cette force qui est en toi, et tu sauveras 
Israël de la main de Madian. N'est-ce pas moi qui 
t'envoie? » Ainsi en sera-t-il aussi au siècle futur, 
à l'avènement du Messie. Quand cet Ange apparaîtra, 
le salut arrivera à Israël ; car il est écrit : Voici que 
j'envoie mon Ange, et il préparera la voie devant moi.» 

b. Les Thikkuné Zohar, p. 28 verso, contiennent 
un passage fort .remarquable à l'occasion de ces pa-
roles dc.Iacob, l 'Ange qui m'a délivré, etc. «Un ancien 
des anciens se leva et dit : Si le texte portait simple-
ment -NSD, Ange, on l'aurait entendu d'IIénoch de-
venu Ange sous le nom de Métatron; mais l'addition 
de l'article déterminatif n, le, devant ce nom, désigne 
la Divinité, bp^JO 'P'P P12V1P2 P }>ib- » On a déjà 
vu dans le tome IER, pages 298, 31 5, 387, 390, que la 
lettre n signifie, dans le sens cabalislique, les deux 
natures du Verbe incarné. 

c. R. Sal. Yarhhi, Com. sur l'Exode, XXIII , 21. 
« Car mon nom est en lui. Nos Docteurs ont enseigné 
que c'est l'Ange Métatrony dont le nom est le même 
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que celui de son Maître; car les lettres de Métatron, 
^ n c e a , offrent la valeur numérique de celles de hïï? 
(Dieu Tout-Puissant). » 

Les lettres du premier nom valent 4 0 + 9 + 9 + 2 0 0 
+ 6 + 50=314 . Celles du second nom valent 3 0 0 + 4 
+ 10=314 . 

d. R. Moïse Nahhménides sur le même verset : « Et 
voici l'exposition selon la voie de la vérité, *p7 il1) 
J">PPP : L'Ange qui est ici promis à Israël, c'est l'Ange 
Rédempteur, i f o j p "inip P)P, qui renferme en lui le 
grand nom de Dieu avec lequel il a créé les mondes. 
Il est l'ange qui a dit à Jacob, Je suis le Dieu de 
Béthel Gen., xxxi, 11,13), c'est-à-dire, de la maison 
de Dieu; car la coutume des rois est d'habiter dans 
leurs palais. L'Ecriture l'appelle Ange, parce que tout 
le gouvernement de ce monde appartient à ce mode 
de la Divinité, p>pp P7r>3 PfP vhw Ji)JPiP i o . Et 
nos Docteurs enseignent que c'est Métatron. Tant 
que cet Ange était au milieu d'Israël, Dieu,de qui le 
nom est en lui, se trouvait au milieu du peuple. Mais 
après le péché du veau d'or, il voulut retirer la pré-
sence de sa Divinité du milieu des Hébreux, et leur 
donner pour guide un des Anges qu'il envoie ordi-
nairement (Ex., XXXIII, 2 suiv.); Moïse obtint par sa 
prière le retour de la gloire divine, D'ppi PDP Dp.3) 

« . W O D p V ) 7ÎP) 

IV. R. Behhaï, comment, sur l 'Ex., X X X I I I . « Et 
Dieu dit, Car mon ylnge te précédera. Mon Ange, 
veut dire mon Ange bien-aimé, celui par qui je suis 
connu dans le monde. C'est en parlant de cet Ange 
que Dieu dit à Moïse : Ma face marchera, lorsque 
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Moïse fit cette prière : Fais-moi connaître ta voie, 
ce qui veut dire, Fais-moi connaître le mode, P7'P, 
par lequel tu es connu dans le monde. Et Dieu lui 
répondit : Ma face marchera. Tel est aussi le sens de 
ce verset : Et Y Ange de sa face les a sauvés (Is., 
LXIII, 9), ce qui est à dire, l'Ange qui est sa face même. 

» Et nos Docteurs (Talmud, traité Sanhédrin, 
fol. 38 verso) ont exposé de la manière suivante le 
verset 21 du ch. XXIII de l'Exode : Ne pense pas que 
cet Ange soit Dieu à mon exclusion, OP'PJ» if); 
car il faut considérer que tout rentre dans l'unité, que 
tout est absorbé dans l'unité, sans aucune division. 

. 7 n \ p ' t a 7 v v r > ta?, 7r>f> tac o 

» Tu ne lui désobéiras pas. Car celui qui lui dé-
sobéit, désobéit à mon nom un qui est en lui. 

» Et si à l'occasion de ces paroles de David, Car 
le pardon est auprès de toi, ô Adonai (Ps. cxxx, 4), 
nos Docteurs ont dit que Dieu n'a donné à aucun Ange 
le pouvoir de remettre les péchés (a), il ne faut en-
tendre ceci que des anges séparés de l'Essence divi/ie. 
« .(b) C7P.PJP ^ t a i Pf l ^ t a i PJ>)6 J">7pp 

» Et tu feras tout ce que je dirai. Dieu ne dit pas ce 
qu'il dira (l'Ange), mais ce que je dirai, pour annoncer 
que la voix de cet Ange est la parole de Dieu. Celui 
qui envoie inspire, et Y envoyé est inspiré. Car celui-ci 

(a) Quia a p u d te p r o p i t i a t i o e s t . 
(b) Q u a n d N o t r e - S e i g n e u r d i l a u p a r a l y t i q u e : Fili, dimit-

tuntur tibi peccata tua, l e s s c r i b e s p e n s è r e n t q u e c ' é ta i t u n 
b l a s p h è m e , parce qu'à D i e u s e u l a p p a r t i e n t d e p a r d o n n e r 
l e s p é c h é s . Quis potest dimittere peccata, nisi solus Deus? 
Marc . , II, 6 . 
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émane de Dieu, de même que dans la création du bas 
monde la femme émane de l'homme Ça), ainsi qu'il est 
écrit : Celle-ci sera appelée ISSCHA, NU?N (femme), car 
elle a été prise d'un ISCH, W N (liomme). Gen., n, 23 (b). 

» Et ainsi nous trouvons que dans le Penlateuque 
partout où nous lisons : elle est une ohlation, elle est 
une femme (c), le texte porte, IL est une ohlation, 
N"N nnsn (d ) , IL est une femme, pour nous donner à 
entendre qu'elle est comprise en lui (e). C'est pour la 
même raison que le verset 20 de ce chapitre commence 
par un n et finit par un et que le verset suivant 
commence par un n et finit par un i (ce qui donne les 
lettres du tétragrammaton, mm). 

» Et quand les enfants d'Israël commirent le péché 
du veau d'or, cet Ange se retira d'eux, ainsi que Dieu 
a dit : Car je ne marcherai pas au milieu de toi 
Ex., XXXIII, 3). Car tant que cet Ange, en qui est le 

nom un, 7PI'PP 00 70t>, marche au milieu 
d'Israël, Dieu ne dirait pas, Car je ne marcherai pas 
au milieu de toi : son nom étant au milieu du peuple, 

[a] Il faut c e p e n d a n t o b s e r v e r q u e la procession d u V e r b e 
est b i en d i f f é r e n t e d e la formation d ' E v e . Le Fils e s t genitus, 
non factus. 

(b) N o u s a v o n s parlé p l u s i e u r s fo i s , au t o m e i e r , d e la 
masculinité e t d e la féminéitê q u e l e s c a b a l i s t e s a t t r i b u e n t 
à la p r e m i è r e e t à la s e c o n d e H y p o s t a s e . V o y e z p a g e s 298 , 
387 , 389 , 392 , 3 9 9 . 
l (c) NTin n ï i s n i . L i i t . et c e t t e f e m m e - l à . 

(d) Le M e s s i e e s t u n e oblation. V o y e z t o m e IER, n o t e 26 , 
page 1-17. 

(e) P ) ? i i j j . } f » ? O i f o i . La s e c o n d e P e r s o n n e es t in-

t i m e m e n t d a n s la p r e m i è r e . 



\ 6 DE L'HARMONIE 

il y est personnellement. Mais quand Dieu saint, béni 
soit-il, s'était retiré d'eux à cause de leur péché, il 
voulut que l'un des Anges séparés de son essence fût 
envoyé pour les guider. C'est ce que dit le verset : Et 
j'enverrai un Ange, car je ne marcherai pas au mi-
lieu de toi. 

» Et selon la doctrine de la cabale, quand Dieu or-
donna à Moïse de monter vers Jéhova (Ex., xxiv, 1), 
il entendit par Jéhova, l'Ange Métatron qui porte le 
même nom que son maître. Tel est aussi le sentiment 
des Docteurs du Talmud. Ce nom (Métatron) qui a 
une double signification lui convient à tous égards, 
car il signifie maître et envoyé. » 

V. A l'occasion de ces paroles que Moïse adresse à 
Jéhova, Et tu ne m'as pas fait connaître qui tu en-
verras avec moi (Ex., XXXII , 12), II. Moïse Nahhmé-
nides observe que «Moïse désirait savoir si c'était 
l'Ange que Dieu lui avait annoncé d'abord (ib., XXII I , 

20), l'Ange qui renferme en lui le nom divin. Et le 
sens de celte réponse de Dieu saint, béni soil-il, ma 
face marchera, équivaut, selon tous les commenta-
teurs, à ceci : moi-même je marcherai. Toutefois ce pas-
sage demeurera toujours inintelligible pour quiconque 
ignore les mystères des saintes Ecritures, .PPfP PD7.PP) 
P~».PP nj->P3 XPP f>ip p ^ i ) p i ?DS>f> 'P- E t j ' e s -
time que Moïse a désiré connaître l'unité telle qu'elle 
se trouve en Jéhova. Alors Dieu saint, béni soit-il, lui 
répondit, Ma face marchera, c'est-à-dire, l'Ange de 
Valliance que vous demandez (Mal., m, 1), car en 
ni se manifeste ma face, et c'est de lui qu'il est écrit : 
Voici ce que dit Jéhova, Je t'ai exaucé dans le temps 
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de bienveillance (Is., XLIX,8). Car mon nom est en lui.» 
Voyez aussi tome Ier, pages 352, 408 suiv. 

§ II. 

Les rabbins accordent à l'Ange Métatron tous les 
attributs de la Divinité. Cet Ange, infiniment élevé au-
dessus des Anges, que le prophète Malachie annonce 
comme le Messie, fut constamment le guide et le gar-
dien des anciens patriarches du peuple hébreu. En un 
mot, celui que les rabbins appellent Métatron ne 
saurait être, d'après la définition qu'ils en donnent, 
que la seconde hypostase de la divine Trinité. / 

I. Talmud, traité Sanhédrin, fol. 38 verso : «Un 
//¿¡«(voyez plus haut, page 369)ademandéàRabIdi t : 
11 est écrit : EtDieu dit à Moïse, Monte vers Jéhova 
(Ex., xxiv, 1). Pourquoi pas : Monte vers moi? Rab 
ldit lui répondit : Ce Jéhova est Métatron qui porte 
le même nom que son maître2. » 

II. On voit dans les Thosephot (additions) du Tal-
mud, traité Yebamot, fol. 16 verso, traité Hhullin, 
fol.60 recto, que Métatron, le glorieux et terrible,1 ;o 3P 
foor»), préside au monde, 70; qu'aux jours de 
la création il récitait ce verset : Que la gloire de Jé-
hova soit célébrée éternellement, que Jéhova se ré-
jouisse en ses œuvres. Ps. civ, 31 (voyez le chap. i 
de l 'Ep. de S. Jacques et t. ier, pages 286-303) ; que sa 
chairs'est changée en jeu, 70JP ce qui 
nous semble se rapporter à la transfiguration de Noire-
Seigneur Jésus-Christ et à la glorification de son corps 
adorable. 

III. R. Elie Hallévy, livre Thischbi, lettre mem : 
I I . 27 
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« Métatron, c'est l'Ange de la face. Nos Docteurs en-
seignent qu'il voit constamment la face du roi du ciel 
(Neque Patrem quis novit, nisi Fili us. Matt., xi, 27), 
etc'est lui queconcernent ces paroles deDieu: Car mon 
nom est en lui (Ex. , xxm, 21). En effet il s'appelle 
comme son maitre. Métatron a la valeur numérique 
de Schaddaï (voyez plus haut, p. 413). Et j'ai ouï dire 
au cardinal mon disciple (a) que mitatour en grec 
signifie envoyé (b). Et c'est peut-être ainsi. » 

IV. R. Lévi-ben-Gherschom, vulgairement Ralbag, 
explique de la manière suivante ce verset des Prover-
bes, i , 5 : N'abandonne pas l'enseignement de ta 
mère : « La mère, c'est l'intelligence agissante, ij?DP 

au moyen de laquelle s'obtient l'esprit de pro-
phétie. Nos Docteurs, d'heureuse mémoire, l'appellent 
Métatron, d'un terme grec qui signifie mère (pi-nrp). » 

Nous avons vu au tome 1er que les rabbins cabalistes 
qualifient de mère la seconde Personne deDieu (voyez 
pages 389, 393). 

V. On lit dans le commentaire de R. Behhaï sur 

( a ) L e c é l è b r e g r a m m a i r i e n e n s e i g n a i t l ' h é b r e u au c a r -
d i n a l Aegidius Augustinianus. V o y e z la 2 e p r é f a c e e n v e r s d e 
s o n l i v r e s u r la M a s s o r e , C o c c e j u s , t rac t . S a n h e d . , c . i v , p . 2 3 3 . 

(b) Mitatour n e r e s s e m b l e à a u c u n t e r m e g r e c d o n t la s i -
g n i f i c a t i o n s o i t envoyé. L ' e x p l i c a t i o n d e B u x t o r f n ' e s t p a s 
a d m i s s i b l e . « Si r e c t e c o n j i c i o , d i t - i l , r e s p i c i t ad f/.r,vuv>,<; Nun-
dus, Nunciator, q u o d p o e t i c e d i c i t u r jx^vuTwp. » O u t r e q u e 
¡xrivuTwp n e r e s s e m b l e g u è r e à Mitatour, il s i g n i f i e , celui qui 
indique, dénonciateur, délateur, d u v e r b e p i v u u . N o u s p e n s o n s 
q u e l e s a v a n t c a r d i n a l a e u p l u t ô t e n v u e c e t e x t e d e S u i d a s : 
« Mitator, of/icier e n v o y é d e v a n t l e p r i n c e : ( J . I T « ' T « P 6 ratpa-
TTOoreXXopievoi; TOÛ otp^ovxoç. » 
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l'Exode : « Métatron signifie Seigneur, "pis, Envoyé, 
TTSU?, et Gardien,Comme il préside au monde, 
on l'appelle aussi conservateur et gardien d'Israël, 
S n w "imzr. 11 s'ensuit qu'il est le maître de tout ce 
qui est sous lui (a), et que toute l'armée de ce qui est 
dans le ciel et de ce qui est sur la terre, est en sa puis-
sance et sous sa main. 11 est aussi Y envoyé de tout ce 
qui est au-dessus et au-dessous de lui (b) ,• car Dieu 
lui accorde la domination sur toutes choses; il l'a fait 
le maître de sa maison et le conservateur de tout ce 
qu'il possède. » 

Le passage suivant du Zohar, et les paroles de l'Ange 
Métatron lui-même, c'est-à-dire, de Jésus-Christ, fixe-
ront le véritable sensde la tradition répétée parBehhaï. 

a. Zohar, partie ire, fol. 64, col. 256. « L'homme 
qui est le saint d'en haut, gouverne tout. C'est lui 
qui donne l'esprit et la vie à tous les êtres (c). 

b. Après sa résurrection, le Sauveur dit à ses dis-
ciples : Toute puissance m a été donnée dans le ciel 
et sur la terre (Matt., xxvu, 18). » 

VI. Le Talmud, {r&iièIlhagliiga, fol. 15 recto, en-
seigne que Métatron a la charge de tenir registre des 
mérites d'Israël, et de les effacer s'il y a lieu. En 
effet, Notre-Seigneur dit : Le Père ne juge personne; 

(a) D e t o u t c e q u i n ' e s t p a s la D i v i n i t é . 
(b) E n v o y é par s o n P è r e : Quia Pater misit me ( J o a . , v , 3 6 ) ; 

e n v o y é , e n q u e l q u e s o r t e , par l e s e n f a n t s d ' A d a m p o u r ê t r e 
l e u r v i c t i m e d e p r o p i t i a t i o n : Per oblationem corporis Jesu 
Christi ( I l e b . , x , 10) . 

P 7 P I O TA FOTA I R » P R > P L ' I 1 P O ' 7 P J P ' 6 7 0 7 P ( c ) 

: P i o i p ' P ) 7 3 > r » 
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il a donné au Fils tout pouvoir de juger ( J o a v , 22. 
Cf. II. Tim., iv, 1, 8 ; Jacobi. Ep., iv, 12). 

VII. Nombres xx, 15. Moïse envoie dire au roi d 'E-
dom : « Nous avons demeuré longtemps en Egypte, et 
nous invoquâmes Jéhova qui nous exauça. Il envoya 
un Ange qui nous retira de l'Egypte. » 

a. Cet Ange, c'est Jéliova lui-même, ainsi que nous 
l'apprend le texte du Deuléronome, xxvi, 8 : « Et Jé-
hova nous retira de l'Egypte par sa main puissante. 

b. Dans le rituel des deux premières soirées de Pâ-
ques, inséré dans le grand ouvrage de Maïmonides, 
ce verset est ainsi exposé : « Et Jéhova nous retira 
de VEgypte, non par un Ange, non par un Séraphin, 
non par quelque ministre, mais le Très-Saint, béni 
soit-il dans toute sa gloire, nous en retira lui-même.» 

c. Aben-Ezra dit dans son commentaire sur le livre 
des Nombres, que l'Ange dont il est parlé ici est le 
même qu'Isaïe nomme l'Ange de la face. « Jéhova a 
été affligé dans toutes les afflictions des enfants d'Is-
raël, et l'Ange de sa face les a sauvés. Il les a rachetés 
par son amour et sa tendresse. » Is., LXII , 9. 

CHAPITRE VII. 

L A P I E R R E D I E U - B É T H E L . 

Un nom par lequel le Christ est désigné souvent 
dans l'Ancien Testament c'est celui de pierre. La Sy-
nagogue est parfaitement d'accord en cela avec l'Eglise. 

Le Seigneur Jéhova dit par la bouche du prophète 
Isaïe, X X V I I I , 16 : « Je vais poser pour fondement de 
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Sion une pierre qui est une pierre éprouvée, angu-
laire, précieuse, fondement solidement scellé (toin 
"loin).Celuiqui croit enelleneserapasconfondu(a). » 

Dans le Nouveau Testament le Saint-Esprit nous 
avertit par la bouche du Prince des Apôtres que cette 
prophétie annonçait Jésus-Christ, pierre fondamentale 
de l'édifice spirituel dans la structure duquel nous de-
vons entrer comme des pierres vivantes (Pet., h, 5, 
6. Cf. Pvom., ix, 33). 

Le rabbin Sal. Yarhhi, dont le commentaire n'est 
ordinairement que le résumé des anciens Pères de la 
Synagogue, explique les paroles d'Isaïe de la manière 
suivante : « Le verbe "Di du texte est au prétérit de 
la 3e personne du singulier, et il faut exposer la phrase 
en ce sens : Je suis celui qui a posé pour fondement. 
11 y a longtemps que j'ai résolu cette chose, et j'ai 
suscité le roi Messie pour être en Sion une pierre 
éprouvée (b). » 

(a) Ne sera pas confondu. C'est a ins i q u e t r a d u i s e n t l e s 
S e p t a n t e (où ¡r/j xaTatcr/uvOîi). L e N o u v e a u T e s t a m e n t c i t e no -
t re verse t d a n s le m ê m e s e n s . I. P e t . , u , 6 . E c c e p o n o in 
S i o n l a p i d e m s u m m u m a n g u l a r e m , e l e c t u m , p r e t i o s u m , e t 
qu i c r e d i d e r i t i n e u m non confundetur. R o m . , î x , 33 . Et ont -
n i s qu i c réd i t i n e u m non confundetur. Le v e r b e w r P du t e x t e 
h é b r e u s i g n i t i e i . se hâter, s'impatienter d'attendre. L e s rab-
b i n s l ' e x p l i q u e n t e n ce s e n s : « Q u e c e l u i qui croi t ne pré-
v i e n n e pas par s e s v œ u x l ' h e u r e d u Mess ie , m a i s qu' i l l 'at-
t e n d e a v e c Toi et p a t i e n c e . » R. Abr . A b e n - E z r a : « Que celui 
qui croit ne se hâte point. Car c e t t e p r o p h é t i e n e s ' a c c o m p l i r a 
q u ' a p r è s u n g r a n d n o m b r e d e jours . » 2 . Etre confus. Le 
v e r b e a n a l o g u e e n arabe a a u s s i c e s d e u x s i g n i f i c a -
t i o n s : festinare e t pudore suffundi. 

>jjr> n p o i - p - o p j ^ i p p 7p> wd f»? p o i (6) 
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La Pierre est un des noms symboliques qui expri-
ment le mieux les caractères distinctifs du Christ, 
ainsi qu'on le verra dans le cours de ce chapitre. 

Son nom en hébreu, pN, ne signifie pas seulement 
pierre, mais il est aussi l'équivalent de p , fils. Dans 
ce dernier sens il a une acception commune avec le 
même terme en arabe p x (fils), qui devient également 
p entre deux noms propres. Dans ces deux langues, 
il y a un rapport frappant entre les racines de pierre 
et d e f i l s , dont l'une signifie pierre et l 'autre bâtir. Per-
sonne ne niera que matériellement il n'y a pas moins 
de rapport entre le moellon et la bâtisse. Un grand 
nombre de noms hébreux où entre le nom fils, s'écri-
vent par pN ; comme Abraham Aben (pi4») Ezra, 
Samuel Aben Thibbon, David Aben Yihhaï, etc. 

Dans l'Ancien Testament, Jéhova est fort souvent 
appelé ma et VSD, rupes, petra (II. Sam., xxn, 2, 3, 
47. Ps. XVIII , 47; xix, 15; xxvm, 1; xxxi, 4 ; XLII, 

1 0 ; LXII , 3 , 7 ; CXLIV, 1 ) . 

« Quel est le rocher d'abri si ce n'est notre Dieu? » 
dit David (Ps. XXIII , 32). « Israël (Yeschurun), dit 
le prince des prophètes, a abandonné le Dieu qui l'a 
fa i t , et il a vilipendé ( bnjil ) le rocher de son 
salut. » Deut., XXXII, 5. « Tu as quitté le rocher qui 
t'a engendré et tu as mis en oubli le Dieu puissant, 
VN (a), qui t'a formé. » Ibid., v. 18. « Regardez au 
rocher d'où vous avez été taillés, et au creux de la 

R»DPR> I J P \ P 7 P J > P ) P P I J P :>7ÎJ ; 7 : 0 7 p > -»DISFRP 

(a) C'es t u n d e s n o m s q u ' l s a ï e d o n n e à l ' e n f a n t mi-
raculeux. V o y e z p l u s h a u t , p a g e s 30 , 87 s u i v . 
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carrière d'où vous avez été tirés. » Is., LI, 1. Et le 
prophète royal : « Jéhova est mon roc (lybc) et ma 
forteresse et mon refuge. Il est mon Dieu puissant, 
Sx Ça), mon rocher par qui je suis abrité. » Ps. xvm, 3. 

Cette pierre angulaire, dit saint Jérôme, estle point 
d'union des deux murs, et rattache le peuple nouveau 
au peuple ancien. « Qui angularis lapis parietem 
utrumque connectit, et duos populos in unum con-
nectit. » Comment, in Zach., xtv, 9-11, p. 924. 

Saint Paul écrivitaux Ephésiens, u, 20: « Superœdi-
ûcati super fundamentum Apostolorum et propheta-
rum, ipso summo angularis lapide Christo Jesu. » 

La pierre est le meilleur symbole de la solidité et 
de l'immutabilité, caractère que l'Eglise a reçu de son 
divin fondateur.Voilà pourquoi le Sauveur, après avoir 
déclaré qu'il est la pierre, ajoute : « Et celui qui se jette 
sur cette pierre se brisera contre elle. » Matt., xxi, 44. 

§ IER. 

L'Apôtre des Gentils, en parlant de la pierre qui a 
suivi les Hébreux pendant leurs migrations dans le 
désert Çb), pour les abreuver de ses eauoc vivifiantes, 

(a) V o y e z la n o t e p r é c é d e n t e . 
(b) D e s c o m m e n t a t e u r s c h r é t i e n s qu i i g n o r a i e n t la tradi -

t i o n de la S y n a g o g u e , o n t c h e r c h é à e x p l i q u e r d e d i v e r s e s 
m a n i è r e s c e s p a r o l e s d e s a i n t P a u l : conséquente eos petrà, 
c 'es t -à -d ire , parce que la pierre suivait les Hébreux. T o u s l e s 
r a b b i n s e n s e i g n e n t q u e c e l t e p i erre , o u c e r o c h e r , s u i v a i t 
e f f e c t i v e m e n t e t v é r i t a b l e m e n t l e s e n f a n t s d ' I sraë l . L ' A p ô t r e 
s e m b l e le d i re e n t e r m e s f o r m e l s . T e r t u l l i e n c o n f i r m e la 
t rad i t i on j u d a ï q u e . « H a ; c e s t a q u a , d i t - i l , quas d e comitcpetra 
p o p u l o d e f l u e b a t . » De B a p i i s m o , c a p . i x , p. 1 2 1 0 d e l ' é d . 
d e M. M i g n e . 
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dit qu'elle était (figurait) le Christ. << Petra autem erat 
Christus. » I .Cor . , x, 4. Saint Paul avait pu entendre 
plus d'une fois cette explication aux pieds du rabbin 
Gamaliel, son ancien Docteur ; car elle était commune 
parmi les juifs. Comme une des preuves qui s'en trou-
vent dans les monuments anciens nous transcrirons 
le passage suivant de Philon l'IIébreu : « Le législa-
teur dit : Jéhova a fait sucer à son peuple le miel de 
la roche, et l'huile du plus dur rocher (Deut., xxxii, 
13). Pierre solide, pierre indissoluble qu'on ne sau-
rait briser. Moïse désigne par cette pierre la Sagesse 
de Dieu, laquelle nourrit, soigne et élève tendrement 
ceux qui aspirent à la vie incorruptible. Cette pierre 
devenue comme la mère de tous les hommes en ce 
monde, présente à ses enfants une nourriture qu'elle 
tire de sa propre substance (a). Mais ils ne sont pas 
tous jugés dignes de cette nourriture divine (-rpo<p-?,ç 

Ôeiaç); il n'y a que ceux qui ne sont pas dégénérés qui 
l'obtiennent. Car il y en a beaucoup qui périssent de 
la faim (du manque) de la piété (Xiuoç aperviç), plus 
cruelle et plus malheureuse que la privation du man-
ger et du boire (6). » 

(a) eùOùç, directement. L e t r a d u c t e u r l a t i n a o m i s c e m o t 
d a n s sa v e r s i o n : il n ' e n a p r o b a b l e m e n t p a s r e m a r q u é t o u t e 
l ' i m p o r t a n c e . C e t a d j e c t i f s ' e m p l o i e a d v e r b i a l e m e n t . 

(b) O voijioOÉTïiç a>7]cù, MsXi Ix TtETpaç, xa l ÏXouov Ix crrspeôi; irÉTpaç, 
Ttsrpav T7]V dTEp^àv xa l àSiâxoitrov Ijiepaivwv aocpiav (-hou, tr,v Tpo:pov 
xod TiOvjvoxôuov xai xoupoTpo-^ov TWV craOâoTOu SiaiT7]ç ECÛIEULEVWV. A u t ï ) 

l 'àp ois (JL-̂ TV̂ p TWV EV XOffpUp ^EVO^ÉVI), Tàç TpO!pàç laUT^Ç EÙOÙÇ 
yjvEyxE TOÏÇ dtTOxur,âE!tTiv • ¿XX o\jy émavToc Tpoçrjç Osiai; r,?cojôvj- T a S 
oaa TWV Ixyovuv, l n â ; i a TWV yey^umToiv sùpiuxsTo. IloXXà yàp e<t6 « 
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Ici le philosophe juif d'Alexandrie explique ce que 
Moïse a voulu dire par le miel et l 'huile. La grâce de 
Dieu, selon lui, ne coule pas vers tous dans la même 
mesure (a). « La fontaine de la Sagesse divine coule 
vers l'homme, tantôt doucement et par petites quan-
tités (vipeuaiorépo) -/.ai TrpaOT6pco peu -̂cm), comme le miel, 
tantôt abondamment et avec vitesse ((ast' ¿ÇuTÉpou TOO 
TayoO; -/.ai —Xeiovo; ipopà; re /.ai. p'j(j.ï)ç) comme l'huile. » 
Ensuite Philon ajoute : 

<c L'écrivain inspiré, se servant ailleurs d'une ex-
pressionde la mêmevaleur, appelle cette pierre M A N N E , 

le V E R B E DIVIN plus ancien que tous les êtres (b). » 

§ I I . 

Le Christ s'applique lui-même ce verset du pro-
phète-roi, son aïeul : «La pierre qu'ont rejetée ceux 
qui bâtissent, est devenue la tète de l'angle (c) ; ceci 
a été fait par Jéhova. » Ps. CXVIII . Cf. Matt., xxi, 42; 
Marc., xu, 11 ; Luc., xx, 17. 

XlliÔç ap£T7]Ç, 5 TOÔ TIEpi Ta dlTia /.ai TOxi (T/ExXlWTEpOÇ, SlétpSelpE. 
Tract, quod deterius potiori insidiari soleat, p . 1 7 6 C. D. d e 
l ' é d . d e P a r i s , -1640. 

(a) U n t h é o l o g i e n c h r é t i e n a u r a i t d i t q u e t o u s n e c o r r e s -
p o n d e n t p a s à la g r â c e a v e c l e m ê m e e m p r e s s e m e n t e t la 
m ê m e fidélité. 

(b) Tï]v TCTPAV TauTr,v ÉTspoiSt auvoivujxia YP(Ô(j.£voç, x a ^ E Ï ¡xavva TOV 

•TRPEUÊUTATOV TMV OVTMV XO-fov OEÎOV. I b i d . E . 
(c) n : s M e n d e l s s o h n d a n s s o n e x c e l l e n t e i r a d u c -

t i o n a l l e m a n d e r e n d c e s d e u x m o t s par Schluszstein, c e q u i 
v e u t d i r e , clef de voûte. O n p e u t c i t e r e n f a v e u r d e c e l t e tra-
d u c t i o n l e t e x t e s y r i a q u e d e c e p s a u m e , a i n s i q u e l e s v e r -
s i o n s g r e c q u e et arabe d e N é h é m i e , iv , 2 4 . 
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Saint Pierre dit aux princes et aux anciens du peu-
ple hébreu : « Notre-Seigneur, Jésus le Nazaréen, 
que vous avez crucifié et que Dieu a ressuscité d'entre 
les morts, est lui-même cette pierre que vous, archi-
tectes, avez rejetée, et qui est devenue la tête de l 'an-
gle. » Act., iv, 10, 1 1 . Cf. I. Pet., II, 4, 6, 7, 8. 

Les citations suivantes prouvent que Jésus-Christ 
et son bienheureux Vicaire n'ont fait autre chose que 
rappeler aux juifs ce que leurs Docteurs enseignaient 
dans les Synagogues. 

I. Michée, v, 1 : « Et toi, Bethléemd'Ephrata, qui 
es trop petite pour compter parmi les villes de Juda; 
c'est de toi que me sortira celui qui sera le domina-
teur d'Israël. Et ses issues sont du temps primitif des 
jours de l'éternité. » Commentaire du rabbin Sal. 
Yarhhi : « Tu aurais dû être la moindre des familles 
de Juda, à cause de l'objet indigne qui est au milieu 
de toi, Ruth la Moabite. Cependant c'est de toi que 
me sortira le Messie, fils de David. C'est ainsi qu'il est 
écrit aussi ailleurs : La PIERRE qu'ont rejetée ceux qui 
bâtissent est devenue la tête de l'angle. » Voy. plus 
hau t , page 68. 

II. Le patriarche Jacob, après avoir rappelé les tri-
bulations de Joseph, s'exprime en ces termes: « Mais 
son arc est demeuré en force, ses bras et ses mains 
ont conservé leur souplesse (a) par l'assistance du 
puissant de Jacob, d'où vient 1 ePasteur, la pierre d'Is-
raël, SiilUfi P N NJN. » Gen., XLIX, 24. Commentaire 
de R. Moïse Nahhménides : « Le Pasteurla pierre 

(a) M ô m e t r a d u c t i o n : A r m e u n I l œ n d e s i n d i h m g e l e n k . 
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d'Israël. Ceci est la pierre primitive et principale (a), 
qui est devenue la tête de l'angle de la part de Jéhova. » 

III. Zohar, mc partie, fol. 87, col. 346 :)« Il est 
écrit : L'Esprit se meut circulairement (b). Ce verset 
est de difficile entente; il devrait dire : Le SOLEIL se 
meut circulairement? mais ici il s'agit de l'Esprit qui 
est sous le soleil, et qui est appelé VEsprit-Saint, 
D7pr> P)7. Et que veut dire, l'Esprit se meut circu-
lairement? Il se meut vers les deux côtés pour qu'ils 
soient unis dans la même essence, 6"OP.P,r,i-
Et ce mystère est annoncé dans le verset suivant : 
La pierre qu'ont rejetée ceux qui bâtissent, etc. » 

Il est nécessaire d'entrer ici dans quelques détails 
au sujet du soleil qui d'après le Zohar est la pierre 
d u P s . CXVIII. 

Ce soleil est sans contredit la deuxième hypostase 
de la Divinité. Conformément à une expression des 
rabbins qu'on a rencontrée plusieurs fois dans notre 
tome ier, le Zohar dit que VEsprit est sous ce soleil} 

eu égard à l'ordre de procession éternelle. L'Eglise 
et la Synagogue sont d'accord relativement à la dé-
nomination de soleil qui désigne le Christ, Jésus sol 
justitiœ. La Synagogue a toujours enseigné que le soleil 
du verset suivant de Malachie, m, 20, n'est pas l'astre 
du jour, mais bien le Roi-Messie. « Et le soleil de 
justice qui guérit par ses rayons, îr>sj:n nsidi (c), vous 

(a) n W N i n p a n p a r o l e s e m p r u n t é e s à Z a c h a r i e , i v , 7 . 
(b) E c c l e s . , i , 6 . V o y . a u t o m e i " , p a g e 3 0 4 , n o t e a s u r 

Esprit e t souffle. 
(c) Il e s t à r e m a r q u e r , t o u t e f o i s s a n s q u e n o u s i n s i s t i o n s 

b e a u c o u p sur ce r a p p r o c h e m e n t , q u e ¡ r s j s a d u texte p o u r -
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luira à vous qui craignez mon nom, » dit Jéhova Sa-
baoth par la bouche deMalachie. 

a. Médrasch-Rabba sur l'Exode, xxi, 23 : « Moïse 
a demandé au Très-Saint, béni soit-il, si les enfants 
d'Israël seront éternellement rejetés à cause de leurs 
péchés? Et Dieu lui répondit : Ils ne le seront que 
jusqu'à la venue du soleil (a), ce qui veut dire jus-
qu'à ce que vienne le Roi-Messie; car il est écrit: Et 
le soleil de justice, etc.» 

b. LeTa lmud , traité Nedarim, fol. 8 verso, traité 
Ahoda-Zara, fol. 3 verso et fol. 4 recto, enseigne que 
le soleil du verset de Malachie, c'est celui qui se 
montrera à découvert et dans tout son éclat lors de 
Vavènement du Messie, et à la résurrection des morts. 
« Il fera les délices des justes, ajoute le Talmud, et il 
consumera les impies par l'ardeur de son feu. » 

rai t a u s s i s e t r a d u i r e par le pan, le bas de sa robe. V o y . N u m . , 
x v , 3 8 ; I. S a m . , x v , 27 ; x x v n , 4 ; Z a c h . , MIL, 2 3 . D a n s s a i n t 
M a t t h i e u , i x , 2 0 , u n e f e m m e a f f l i g é e d ' u n e c r u e l l e m a l a d i e 
d e p u i s p l u s d e d o u z e a n s , o b t i n t sa g u é r i s o n c o m p l è t e e n 
t o u c h a n t l e pan o u bas de la robe d e N o t r e - S e i g n e u r J é s u s -
C h r i s t . 

(a) D P D P IV l^ilS P ' i ~>pf>. L e s t r o i s d e r n i e r s 
m o t s s o n t e m p r u n t é s à l ' E x o d e , XXII, 2 3 . L e V e r b e NLI s i g n i -
f i e g é n é r a l e m e n t venir, arriver; m a i s q u a n d il a p o u r s u j e t 
le soleil, il s i g n i f i e se coucher, en lat in occidere. On p e u t d i r e 
q u e d a n s c e p a s s a g e d u médrasch n o t r e v e r b e a l e s d e u x si-
g n i f i c a t i o n s e n m ô m e t e m p s ; car l o r s q u e l e s o l e i l M e s s i e 
se couche, c ' e s t la v é r i t a b l e h e u r e d e s o n lever, d e s o n a v è n e -
m e n t . L e V e r b e n e s ' e s t i n c a r n é q u e p o u r s 'of fr ir d ' u n e m a -
n i è r e s a n g l a n t e e n v i c t i m e e x p i a t o i r e : la mort d e J é s u s -
Chr i s t e s t l e t r i o m p h e d e la vie. 
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Voy. aussi plus haut, pages 395 suiv., un passage 
du commentaire Mijihhat-Areb. 

c. Zohar, partiel, fol. 112,col. 448 :«R. Hhiya a 
ouvert la conférence par ces paroles : Il est écrit, Et 
le soleil de justice, etc. Viens et considère que Dieu 
saint, béni soit-il, a disposé, pour éclairer Israël, le 
soleil que depuis la création de l'univers il a dérobé 
à la vue des impies du monde. Quand ce soleil parut 
au commencement, ses rayons éclairaient à la fois 
toutes les extrémités de la terre (a). Que dit l 'Ecri-
ture quand Jacob eut eu une cuisse lésée par un Ange? 
Et le soleil se leva pour lui. iS m m (Gen. , 
xxxu, 32). C'est le soleil qui a la vertu de guérir, le 
soleil salutaire; car l'Ecriture dit incontinent après : 
« Et Jacob arriva sain et sauf {b) dans la ville de 
Sichem. » Ib., xxxui, 18. C'est au moyen de ce soleil 
que Dieu éclaire Israël ; car il est écrit : Et le soleil 
de justice, etc. Quel soleil de justice? Celui qui a 
guéri Jacob. Le texte continue : et qui guérit par ses 
rayons ; car c'est par ce soleil que tous les hommes 
obtiendront leur guérison. Dans le temps où Israël se 

(а) 11 n e s a u r a i t ê t r e i c i q u e s t i o n d u s o l e i l n a t u r e l , p u i s -
q u e l e Z o h a r e n s e i g n e qu' i l n ' é c l a i r e la terre q u e s u c c e s s i -
v e m e n t . V o y e z la p r é f a c e d u t o m e i " , p a g e x v i . 

(б) oSs), parfait, sain. La V u l g a t e , à l ' e x e m p l e d e s S e p -
t a n t e e t d e la v e r s i o n s y r i a q u e , t r a d u i t c e t e r m e c o m m e s i 
c ' é t a i t l e n o m p r o p r e d e la v i l l e d e S i c h e m . C e p e n d a n t 
s a i n t J é r ô m e n ' e n i g n o r a i t p a s la v é r i t a b l e s i g n i f i c a t i o n , 
p u i s q u e , e n r a p p o r t a n t la t r a d i t i o n q u e n o u s l i s o n s i c i 
d a n s l e Zohar, il d i t q u e DSU? s i g n i f i e , guéri, parfait. Q u œ s t . 
h e b r . in G e n . , t o m e m d e s e s œ u v r e s . 
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relèvera de la poussière, que de boiteux, que d'aveu-
gles il y aura parmi eux ! Mais alors Dieu saint, béni 
soit-il, leur fera luire ce soleil pour les guérir. Et 
alors ce soleil luira d'une extrémité du monde jusqu'à 
l 'autre extrémité (a). » 

d. Pesiktha-Rabbati, citée dans le Médrasch-
Yalkut sur Isaïe, LX : « Que veulent dire ces paroles, 
Dans ta lumière, ô Dieu, nous verrons la lumière 
(Ps. xxxvi, 10)? Ceci est la lumière du Messie, car 
il est écrit : Et Dieu vit que la lumière était bonne 
(Gen., i, 4. Cf. tome ier, pages 295-301). Cela nous 
montre que Dieu a caché sous son trôné glorieux le 
Messie et son siècle. Alors Satan dit devantDieu saint, 
béni soit-il : Maître de l'univers, à qui est la lumière 
cachée sous ton trône glorieux? Dieu répondit : A ce-
lui qui t'abaissera, et qui te couvrira de confusion. 
Satan reprit : Maître de l'univers, fais-le-moi voir. 
Dieu dit : Viens et vois-le. Aussitôt qu'il l'aperçut il 
commença à trembler violemment, et il tomba sur sa 
face, s'écriant : C'est assurément le Messie qui me 
précipitera dans l'enfer avec toutes les nations infi^ 
dèles. Dans le même temps les nations furent ébran-
lées, et elles dirent devant Dieu : Maître de l'univers, 
qui est celui dans les mains de qui nous nous sentons 
tomber? Quel est son nom et quelle est sa nature? 
Dieu saint, béni soit-il, répondit : Ephraïm, mon 

(a) L ' h i s t o i r e é v a n g é l i q u e e s t là q u i n o u s a p p r e n d c o m -
b i e n d e fo i s l e s p a r a l y t i q u e s e t l e s a v e u g l e s o n t é t é g u é r i s 
par N o t r e - S e i g n e u r J é s u s - C h r i s t q u i n'a passé qu'en faisant 
du bien. 
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Messie de justice (a) est son nom. Il relèvera sa sta-
ture et celle de son siècle, et il illuminera les yeux 
d'Israël et sauvera son peuple. » 

§ m . 

Jacob vit en songe l'échelle mystérieuse composée 
des trois degrés de la Divinité (voy. tome ier, page 417, 
note c). Cette échelle avait une de ses extrémités dans 
le séjour glorieux de la Divinité, tandis que l'autre ex-
trémité, au moyen du Verbe divin fait homme, posait 
sur le globe du triste exil des enfants d'Adam. Elle 
rétablit les relations du ciel et de la terre, auparavant 
rompues par le péché. Le saint patriarche, pour con-
sacrer le souvenir de cette vision, laquelle le confir-
mait dans sa foi au Rédempteur, prend la pierre qui 
lui avait servi dechevet, et il en fait un Oi?it, un Messie: 
il l'érigé en monument et il répand de V huile sur sa tête, 
c'est-à-dire, sur sonsommet(Gen., xxvm, textehéb.). 
« Et cette pierre, dit-il, que j'ai érigée en monument, 
sera la maison de Dieu.» Comment une seule pierre 
pourrait-elle être la maison de Dieu si elle ne figure 
pas Y Oint (Messie) divin qui dit de sa personne ado-
rable : « Détruisez ce Temple et en trois jours je le 
rétablirai.» Joa., II, 19. Mais qu'est-il besoin de prou-
ver une chose quand le texte sacré l'exprime claire-
ment? Dans la Genèse, xxxi, 11, il est dit que Y Ange 

(a) L e Messie fils d'Ephra'im, a u t r e m e n t fils de Joseph p è r e 
d ' E p h r a ' i m , e s t J é s u s - C h r i s t s o u f f r a n t . V o y e z t o m e i e r , 
n o t e 2 9 , p a g e s 1 8 1 et s u i v a n t e s . L e Messie de justice e s t l e 
s o l e i l m y s t i q u e , a p p e l é par l e p r o p h è t e , soleil de justice. 
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de Dieu, non pas un Ange séparé de VEssence divine 
(voy. plus haut, page 414), mais l'Ange qui est Dieu , 
apparut à Jacob eu Mésopotamie, et lui dit : « Je suis 
le Dieu Beth-el (maison de Dieu) (a). » 

Le grand saint Augustin dit donc avec raison : 
«Quis aliuslapis positusadcaput Jacob, ut nominatim 
quodam modo exprimeretur, etiam unctus, nisi ca-
put viri Christus ? Quis enim Christum nescit ab un-
ctione appellari? » C. Faust. Manich., 1. xn, c. 16. 

§ I V . 

La pierre de Jacob, que les rabbins disent être la 
même que la pierre Schetijan«no p x (pierre fonda-
mentale), a servi selon la tradition à la fondation du 
monde. Ceci revient toujours, ainsi que nous l'avons 
développé dans le tome i61', chap. 1, pages 286 et suiv., 
a u commencement de l'Evangile de saint Jean : « Toutes 
choses ont été faites par le Verbe, et rien de ce qui a 
été fait n'a été fait sans lui. » 

(a) L ' a r t i c l e n d e v a n t l e n o m S x n e p e r m e t pas d e t ra -
d u i r e : Je s u i s l e Dieu de Béthel. L e s n o m s h é b r e u x n e p e u -
v e n t p a s p r e n d r e l ' a r t i c l e q u a n d i l s s o n t d a n s l ' é ta t c o n s t r u i t 
( " | P P J ) q u i r é p o n d a u g é n i t i f d e s a u t r e s l a n g u e s . 

C o m m e Béthel e s t é g a l e m e n t l e n o m q u e J a c o b a v a i t i m -
p o s é à la v i l l e o ù il a v a i t p a s s é la n u i t , l e S e i g n e u r a j o u t e : 
O ù tu a s o i n t u n e p i e r r e m o n u m e n t a l e . 

La pierre et la v i l l e o ù e l l e d e v i n t la pierre ointe, la maison 
de Dieu, p o r t a i e n t d o n c l e m ê m e n o m . O ù n a î t J é s u s - C h r i s t , 
le Dieu Béthel? A Bethléem, la m a i s o n d u p a i n , d u p a i n d e s -
c e n d u d u c i e l , d e la manne q u i e s t la pierre c o m m e d i t P h i -
Ion : a i n s i d a n s la m a i s o n d e D i e u , Béthel. 
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I. Zohar, partiel, fol. 54, col. 213, sur ces paroles 
de Jacob, Et cette pierre que j'ai érigée eu monu-
ment : « Ceci est la pierre Schetiya, de laquelle a été 
planté le monde. Sur elle a été bâti le temple saint. 
Et la pierre Schetiya existait déjà avant la création 
du monde, J>)P iSpil m p t > 7X>. » 

II. Le même, ib., fol. 88, col. 352, sur le même 
verset, Et cette pierre que j'ai érigée en monument, 
sera la maison deDieu : « De cette façon, le tout sera 
uni en un seul nœud. Et cette pierre est bénie de la 
droite et de la gauche, et elle est bénie d 'en haut et 
d'en bas (a). 

« La maison de Dieu. Jacob aurait dû dire , la 
maison de Jéhova? mais il voulait dire le siège du tri-
bunal, par les deux côtés d'en haut : le côté du jubilé 
qui est le Dieu vivant, et le côté d ' I saac . » 

Nous observerons d'abord qu'en hébreu, Dieu 
(Elohim) est un nom pluriel, et Jéhova, un nom 
singulier. Tribunal, qui équivaut à trois Personnes, 
est un des noms par lesquels les cabalistes désignent 
la très-sainte Trinité. Voyez tome ier, pages 436, 437. 
Par Isaac ils entendaient le Médiateur qui se devait 
offrir volontairement en holocauste. Ib., pages 16, 
109, 110. 

Un Père de l'Eglise nous fournira le commentaire 

(a ) D a n s le l a n g a g e c a b a l i s t i q u e , la droite e t la gauche 
s o n t l e s d e u x p r e m i è r e s P e r s o n n e s d i v i n e s ( t o m e i e r , 
p a g e 3 t7) , c o m m e la divinité d'en haut o u céleste, e t la di-
vinité d'en bas o u terrestre s o n t l e V e r b e é t e r n e l a v a n t s o n 
i n c a r n a t i o n , e t l e m ê m e V e r b e a p r è s s o n i n c a r n a t i o n ( i b i d . , 
p a g e s 3 9 8 , 399) . 

II- 28 
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des deux passages du Zohar que nous venons de trans-
crire : <( On n'a jamais douté que l'Esprit-Saint ne se 
montrât visiblement sous l'apparence d'une colombe; 
voilà pourquoi nous ne pouvons pas dire Spiritus Co-
lumha, comme nous disons Filius Petra, ce à quoi 
nous autorise l 'Ecriture, qui dit : Petra autem erat 
Christus ; car cette pierre existait déjà dans la nature, 
et fut appelée à cause des services qu'elle rendait (per 
actionis modum)du nom de Jésus-Christ qu'elle figu-
rait. C'est ainsi que Jacob donna l'onction à la pierre 
qu'il avait mise sous sa tête, pour signifier le Messie; 
c'est ainsi qu"Isaac était le Christ quand il portait le 
Lois pour sa propre immolation (a). » 

III. Médrasch-Yalkut, section vaïjetzé : « Dieu 
saint, béni soit-il, a enfoncé la pierre de Jacob jus-
qu'aux profondeurs de l'abime, et il en a fait la base 
de la terre. C'est pour cette raison qu'elle est appelée 
la pierre Schetija (pierre fondamentale). En ce mo-
ment-là, les habitants du ciel élevèrent la voix, et di-
rent : Sois béni, o Jéhova, Dieu saint (é). 

(a) D e il la v e r o c o l u m b a quae d i c t a e s t c o r p o r a l i s p e c i e 
d e s c e n d i s s e , n u l l u s u n q u a m d u b i t a v i l q u o d o e u l i s v i s a si t. 
N e c s i c u t d i c i m u s Filiüm petram, s c r i p t u m es t e n i m , Petra 
autem erat Christus, i ta p o s s u m u s d i c e r e S p i r i l u m c o l u m -
b a m . I l la e n i m petra j a m e r a t i n c r e a t u r a , e t per a c t i o n i s 
m o d u m n u n c u p a t a e s t n o m i n e Chr i s t i q u e m s i g n i f i c a b a t ; 
s i c u t l a p i s i l l e q u e m J a c o b p o s i t u m ad c a p u t e t i a m u n c t i o n e 
ad s i g n i l i c a n d u m D o m i n u m a s s u m p s i t ; s i c u t I saac C h r i s t u s 
e r a t , c u m ad s e i m m o l a n d u m l i g n a p o r t a b a t . S . A u g . , De 
T r i n . , n , vi , n° 1 1 . 

(b) S x , D i e u , qu i e s t u n d e s n o m « d o n n é s au M e s s i e par l e 
p r o p h è t e I sa ïe , îx , 5 . 
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» Le texte continue : Et il répandit de l'huile sur 
sa tête; Dieu versa du haut du ciel environ un 
pahh (a) d'huile. » 

IV. Talmud, traité Yoma, fol. 53 verso, et fol. 54 
verso : « Quand l'arche sainte manquait dans le sanc-
tuaire, il y avait à sa place une pierre qui y avait été 
déposée depuis les jours des premiers prophètes, et 
Schetiya était son nom. La tradition enseigne que le 
inonde a été fondé sur cette pierre, aViyn nrnuin rnransr. » 

V. Paraphrase chaldaïque de Jon.-ben-Uziel sur 
l'Exode, xxviii, 30 : « Le nom, grand et saint par lequel 
ont été créés trois cent dix mondes, se trouve gravé 
sur la pierre Schetiya. Le maître de l'univers a fermé 
avec cette pierre dès le commencement la bouche du 
grand abîme (l'enfer); et quiconque invoque ce nom 
en temps d'affliction, sera soulagé. » 

On a vu dans le tome icr, pages 408 et 411, que le 
nom par excellence est non-seulement Jéhova, mais 
Jéhova-Jésus, ce nom adorable qui dès les premiers 
jours de la création a clos la bouche du grand abîme, 
c'est-à-dire de l'enfer, par sa promesse d'acquitter la 
dette de la race pécheresse, et par l'efficacité anticipée 
de la foi des justes en sa venue future. 

§ V. 

Si la tradition nous apprend que l'Ange-Dieu a été 
le guide des enfants d'Israël, que la pierre qui était 
le Christ ne les a jamais quittés dans leurs migrations 
de quarante ans dans le désert, l'Ecriture et la loi 

(a) D u g r c c (fœxo;, v a s e d e f o r m e l e n l i c u l a i r e . 
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orale n'enseignent pas une seule particularité touchant 
cette pierre qui ne soit une image fidèle de ce qui est 
arrivé à notre divin Rédempteur. 

Qui a donné celte pierre au peuple hébreu? une 
Marie, la sœur de Moïse et d'Aron ; par conséquent 
d'une famille princière et sacerdotale (a); une Marie 
célèbre, une Marie prophétesse (Exode, xv, 20), une 
Marie vierge et vierge toute sa vie (ib., H, 8. Voyez 
plus haut , pages 137, 138). 

Quand la pierre fit-elle jaillir de son jlanc des tor-
rents qui ont rappelé à la vie la multitude périssant 
de soif? Quand elle eut été frappée par la Synagogue, 
représentée par Moïse son premier instituteur et légis-
lateur. « Et Moïse, dit le texte, leva la main , et il 
frappa deux fois le rocher de sa verge, et il en sortit 
une grande abondance d'eau, de manière que le peu-
ple eut de quoi boire. » Num., xx, 11 (b). 

Médrasch-Rabba, section Hhukkat : « Moïse frappa 
le rocherune première Jois, et il n'en distillaitque des 

(a) T a l m u d , t r a i t é Thaanit, f o l i o 9 r e c t o ; M é d r a s c h -
Y a l k u t e t l e s C o m m e n t a i r e s d e S a l . Y a r h h i e t d e H h e z k u n i 
s u r l e s N o m b r e s , x x , 2 . 

(b) Car c e t t e p i e r r e , d i t s a i n t J e a n C h r y s o s t o m e , n e d o n -
n a i t p a s d ' e a u n a t u r e l l e m e n t , s a n s c e l a il e n s e r a i t c e r -
t a i n e m e n t s o r t i d e l ' e a u a v a n t c e t é v é n e m e n t ; m a i s t o u t c e l a 
fu t l ' o p é r a t i o n d ' u n e a u t r e p i e r r e , c ' e s t - à - d i r e , du C h r i s t q u i 
é t a i t p a r t o u t p r é s e n t a u m i l i e u d e s H é b r e u x , e t n e c e s s a i t 
d e fa i re d e s m i r a c l e s e n l e u r f a v e u r . Où yàp r\ Tîjç 7isTpaç ipùtnç 
T O SScop Y|tpiei, Cf7]!jiv, f à p av xal 7tpô T O U T O U àvéêXuÇsv, àXV É T É P A 

TU TCTpa 7CV£UpiaTlX7) TO Tlàv ilfyâ^iTO, TOUTEffTlV , 6 Xpitrroç ô 7capwv 

aùxoïç 7rocvTajf_oîl, xai itcivTa SauptaToupySv. S . C h r y s . , 2 3 e h o m . 

s u r la i r u E p . a u x C o r . , t. x , p . 2 0 3 , C, é d . d e s B é n é d . 
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gouttes ; ensuite Moïse le frappa une seconde foiset 
il s'en échappa de l'eau en abondance. » 

Notre-Seigneur aussi fut frappé une première fois 
dans la flagellation, et de son corps divin il ne distil-
lait que des gouttes de son précieux sang ; ensuite il 
fut frappé une seconde fois sur la croix, et, comme le 
rocher du désert, il s'échappa de son flanc adorable 
une grande abondance de sang mêlé d'eau, qui con-
tinue toujours de rappeler à la vie tous ceux qui pé-
rissent de la soif de la piété, comme s'exprime Philon. 
Et tout le peuple des vrais Israélites a de quoi boire. 

Moïse, qui osa porter des coups sacrilèges au lieu de 
se servir de paroles de prières Ça), est exclu de la 
terre de promission, et condamné à mourir en vue de 
ce pays de ses désirs. Jésus fils de Nun (b), qui est 
substitué à sa place, met Israël en possession de l'hé-
ritage que Jéhova avait accordé aux patriarches. Aron 
est dépouillé de ses ornements de Grand Prêtre avant 
d'être réuni à ses pères sur la montagne de Hor 
(Num., xx, 24 et suiv.), pour signifier que le règne 
de Jésus mettra fin au sacerdoce selon l'ordre d'A-
ron. L'arrêt qui frappe les jrères de Marie est porté 

(o) T r a d i t i o n , m j N , c i t é e par S a l . Y a r l i h i , par M o ï s e 
N a h h m é n i d e s e t par p l u s i e u r s a u t r e s r a b b i n s , e n c o m m e n -
t a n t l e v e r s e t 1 2 d u c h a p . x x d e s N o m b r e s . 

(b) T o u t e s l e s a n c i e n n e s v e r s i o n s r e n d e n t J o s u é par Jésus, 
'Iy]<jot/ç. Il s ' a p p e l a i t d 'abord Osée, 5/u?in; m a i s M o ï s e a j o u t a 
à s o n n o m u n yod, i, e t il e n r é s u l t a le n o m Josué, sns irp. O n 
a r e m a r q u é q u e c e t t e l e t t r e yod f o r m e a v e c l e n o m Nun l e 
t e r m e Yinnon, • p i , u n d e s n o m s d u M e s s i e . Y o y . p l u s h a u t , 
p a g e 3 9 5 et s u i v . 



\ 4 3 8 DE L'HARMONIE 

irrévocablement, parce que, leur dit Jéhova, vous 
ri avez pas eu foi en moi pour me sanctifier aux yeux 
des enfants d'Israël ( ib. , v, 12). 

« Et à la vérité, dit Nahhménides dans son com-
mentaire sur cet endroit du livre des Nombres, ce 
chapitre renferme un des grands mystères de la sainte 
E c r i t u r e , ppjjip n j p p p })7J 7JP- « 

§ VI. 

I. Nous avons déjà dit plus haut, pages 59, 60, que 
la pierre du songe deNabuchodonosor, détachée de la 
montagne sans la main d'aucun homme, était, de 
l'aveu des rabbins, le Messie alors encore attendu. 
Nous ajouterons ici le témoignage du Médrascli- Than-
hhuma cité dans le Médrascli-Yalkut, sur le i r chap. 
de Daniel, fol. \ 56, col. 4: « Nabuchodonosor a vu le 
roi Messie, car il est écrit : Tu as vu qu'une pierre a 
été détachée. Rabbi-Lakisch dit : Ceci est le roi Mes-
sie. Et en vertu de quoi le roi Messie est-il comparé 
à une pierre ? Par le mérite de Jacob qui a prononcé : 
de là le pasteur, la pierre d'Israël (a). » 

II. Dans le livre des prophéties de Zacharie, Jé-
hova-Sabaoth dit : « Voici que je fais arriver mon ser-
viteur Germe (voy. plus haut, page 54); car voici 
la pierre que j'ai posée devant/e'j«j le Grand Pontife. 
Il y a sur une seule pierre sept yeux. Voici que je grave 

J5">ÎJJ»Ê ' 7 7J? P t P P p f o D P ' D P P P f o , (a) 

p"?p i p p o P P J 5 ) J f J ) P ' D P P ^ i p p r D ' p i D ' P 7pt> pf> 
: J f o p » p Ê P J J n O D P i p f a 3 p j ? ' P O O p l ^ i 

V o y e z p l u s h a u t , p a g e 4 2 6 . 
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moi-même les caractères de son inscription. Et j'ôte-
rai un jour l'iniquité de ce pays (m, 8). » 

Le Prophète nous donne lui-même le sens des sept 
jeux de la pierre. « Et ils se réjouiront, dit-il au 
chap. iv, verset 10, en voyant la pierre de plomb dans 
la main de Zorobabel. Ces sept sont l e s / e « . r de Jé-
hova, qui parcourent toute la terre. » 

Nous lisons de même dans l'Apocalypse, v, 6 : « Et 
je vis un agneau comme égorgé qui se tenait debout. 
Il avait sept jeux qui sont les sept esprits de Dieu 
envoyés par toute la terre. » 

Zacharie annonce que la pierre si précieuse est en-
tre les mains de Zorobabel, parce que celui-ci est un 
des ancêtres qui figurent dans la généalogie deNotre-
Seigneur (Matt., i, 13; Luc, m, 27). Le Prophète 
s'explique lui-même à cet égard au verset 7 : « Qui 
es-tu devant Zorobabel, ô grande montagne aplanie, 
Trapcb? Il produira, Niïïm, la pierre primitive et prin-
cipale. » Paraphr. chald. : « Et il fera paraître le 
Messie dont le nom a été annoncé dès les premiers 
temps, et qui dominera sur tous les royaumes. » 

§ VII. 

Un des recueils des plus anciennes traditions de la 
Synagogue, nous fournira le résumé de tout ce qui a 
été dit jusqu'ici au sujet de la pierre. 

Médrasch-Yalkutj IIc partie, fol. 85, col. 2 : « Qui 
es-tu, ô grande montagne aplanie! Cettegrande mon-
tagne c'estleA/eiii'e.Et pourquoi le texte l'appelle-t-il 
grande montagne? Parce que le Messie est plus grand 
que les Patriarches; car il est écrit : « Voici que mon 
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serviteur prospérera; il sera haut, élevé, sublime » 
(Is . , LII, 13). Il sera haut, au-dessus d'Abraham; 
élevé, plus que Moïse; sublime, supérieur aux Anges. 
De qui sortira-t-il? De David; car il est écrit (I. Para-
lip., II, 10-24) : Etle fils de Salomon fut Roboam,e t 
tout le reste jusqu'à Anani, Ce qui signifie le nua-
geux(a); qui est ce nuageux? C'est le Messie; car il est 
écrit : «J'ai vu venir comme 1 eFils de l'homme avec les 
nuées, et il parvint jusqu'à l'ancien des jours » (Daniel, 
vu, 13). Et quels sont les sept dont l'Ecriture parle 
à l'occasion du Messie? L'Ecriture nous l'apprend 
elle-même : « Et ils se réjouiront en voyant la pierre 
» de plomb dans la main de Zorobabel. Ces sept sont 
» les yeux de Jéhova, qui parcourent toute la terre» 
(Zacli., iv, 10). Le Prophète dit en outre : « Et il (Zo-
» robabel) produira la pierre primitive et principale.» 
Ceci est la pierre de Jacob; cai il est écrit : « Et Ja-
» cob s'étant levé le matin, prit la pierre qui avait 
» été sous sa tête, etc. » (Gen., xxviu, 18). Et Daniel 
a dit dans la même intention : « Tu as vu qu'une 
» pierre a été détachée de la montagne. » 

§ V I I I . 

Le culte que les anciens Hébreux rendaient au Mes-
sie dans la pierre Bethel de Jacob, et que plus tard on 
conservail religieusement dans le Saint des Saints du 
temple de Jérusalem, ce culte, disons-nous, ne tarda 
pas à être imité par leurs voisins de la Phénicie, qui 
avaient presque une langue commune avec eux. De là 

(a) Anani ; d e p y qu i s i g n i f i e , nuée, nuage. 
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s'est répandu parmi les païens le culte des pierres 
bétylesÇa), appelées aussi pierres divines (lapides 
divi ), pierres animées (XMOL '¿u.^uy01), pierre Jupiter (la-
pis Jupiter ou Jovis), que nous retrouvons dans toute 
l'antiquité païenne. Rome idolâtre appelait cette pierre 
Abadir, Ahaddir (b), nom visiblement formé des deux 
mots hébreux ab, a.x (père), et addir, m x (puissant). 
C'est cette pierre Abaddir que, d'après la mythologie, 
Saturne avala croyant dévorer son fils Jupiter (c). 

Tel est le motif de celte défense du Deutéronome, 

(a BaiTuXoç, bœtylus, v i e n t , s e l o n q u ' o n p r o n o n c e la pre-
m i è r e d i p h l h o n g u e œ o u aï, d e l ' h é b r e u Bèt-èl, m a i s o n d e 
D i e u , o u d e Baït-êl, m a i s o n - D i e u . 

(b) Abadir D e u s e s t . D i c i t u r e t h o c n o m i n e l a p i s i l l e q u e m 
S a t u r n u s d i c i t u r d e v o r a s s e pro J o v e . P r i s c i a n u s , l ib . v . 

Abdir q u o q u e et Abaddir, 6 flaÎTuXoç h u j u s a b a d d i r i s . I d e m , 
l i b . v i . S . A u g . , e p . X.V11 : Et in numinibus A b a d d i r e s . 

H é s y c h i u s d o n n e - l a m ê m e d é f i n i t i o n d e Bai-nAoç. A l ' ar t i c l e 
d e Ce m o t il d i t : OUTOX; EXCÎXEÎTO6 OOSEIÇ XÎ6OÇ TCO Xpôvw ¿vi l AÏO';. 

(c) Il e s t c e r t a i n , c o m m e n o u s le d i r o n s p l u s l o i n , q u e 
l e s i d o l â t r e s s ' i m a g i n a i e n t q u e l e u r s d i e u x r é s i d a i e n t rée l -
l e m e n t , p e r s o n n e l l e m e n t d a n s l e s b é t y l e s et d a n s l e s 
s t a t u e s q u i l e u r é t a i e n t c o n s a c r é s . S ' e n s u i t - i l q u e l e s 
p a ï e n s s u p p o s a s s e n t q u e S a t u r n e s a v a i t qu' i l n ' a v a l a i t 
q u ' u n e p i e r r e , m a i s q u e c e l t e p i erre r e n f e r m a n t J u p i t e r , 
i l p e n s a i t s e d é f a i r e a i n s i d e s o n fils ? N u l l e m e n t ; car l e u r 
e r r e u r n ' a l l a i t p a s j u s q u ' à c r o i r e q u ' u n e d i v i n i t é pût pér ir 
a v e c la m a t i è r e d a n s l a q u e l l e e l l e s e r e n d a i t o u e n l a q u e l l e 
e l l e s e c h a n g e a i t . T e l l e e s t a u s s i la d o c t r i n e d e s i d o l â t r e s d e 
l ' I n d e m o d e r n e . L e r e s p e c t e t l ' a d o r a t i o n q u e n o u s d e v o n s 
à c e qu' i l y a d e p l u s a u g u s t e d a n s n o t r e s a i n t e R e l i g i o n 
c a t h o l i q u e , n o u s e m p ê c h e d e faire u n e c o m p a r a i s o n d o n t 
c e s r é f l e x i o n s n e p e u v e n t m a n q u e r d e fa ire v e n i r la p e n s é e 
à l ' e spr i t d u l e c t e u r . 
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XVI, 22 : « Et tu n'érigeras pas de monument dune 
seule pierre, r œ c , matzéba (a), car Jéhova ton Dieu 
l'a en horreur. » 

Commentaire de R. Sal. Yarhhi: «Et quoique aux 
jours de nos Patriarches la matzéba fût agréable à 
Dieu, il la déteste maintenant, parce que les Chana-
néens en ont fait un culte idolàtrique (b). » 

§ I X . 

I. Les bétyles et les pierres divines des païens étaient 
des pierres de différentes formes, ointes d'huile comme 
le Béthel de Jacob; c'est ce que les Grecs appelaient 
>i9o; Xi7ïapoç (c). Ils les croyaient animées, et assuraient 
qu'elles se mouvaient, et même s'élevaient en l'air. 11 
n'est pas étonnant que ces pierres fussent consultées 
comme des oracles dans les affaires importantes. 

Philon deBiblos rapporte, sur la foi de la théologie 

(a) Matzcba s i g n i f i e p r o p r e m e n t monument. D ' a p r è s l e s 
r a b b i n s la matzéba s e d i s t i n g u e d u m i z b é a h h , r n " D ( a u t e l ) , 
e n c e q u e la p r e m i è r e n ' e s t q u e d ' u n e s e u l e p i e r r e , d ' u n 
s e u l b l o c , t a n d i s q u e c e l u i - c i e s t b â i i e n p l u s i e u r s p i e r r e s . 
V o y e z Y a r h h i s u r l e v e r s e t 2 2 d u c h a p . x v i d u D e u t é r . 

L e s Mysitiates q u ' o n t r o u v e e n t r e D e l i b a s e t S l y n n i a , e t 
q u e l ' o n d i s a i t a v o i r é t é é l e v é s p a r l e D i e u U r a n u s , a v a i e n t 
e m p r u n t é d e l ' h é b r e u l e u r n o m qui n e s i g n i f i e r i e n e n g r e c , 
xà ¡xtauêaTa (jiavTetou XiOou ( l e s m i s y b a t e s d ' u n e p i e r r e p r o p h é -
t i q u e ) . M. P h . L e b a s d a n s la Revue des Deux-Mondes. 
P f o D PDS>S> . P O f ' P ' P O PDIPl'» P . P ' P D ï>"X>f» (b) 

: pp pjlSpjjp ->P|Sp 
(c ) C l é m e n t d ' A l e x a n d r i e d i t q u ' o n a d o r a i t t o u t e p i e r r e 

g r a i s s é e d ' h u i l e . I lâvTa )a'0ov, TO SXeYÔfAEvov, Xrnapov itpouxu-

VOÛVTEÇ. S t r o m . , v u , p. 7 1 3 , B , é d . d e P a r i s , 1 6 2 9 . 
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phénicienne, que « le dieu Uranus a imaginé les bé-
tyles, et qu'il les a exécutés en pierres animées (a). » 

Arnobe assure qu'avant d'avoir embrassé la reli-
gion chrétienne, il adorait toutes les pierres ointes 
d'huile qu'il apercevait, et leur demandait des grâces, 
comme si la Divinité y habitait réellement. « Si quando 
conspexeram lubricatum lapidem, dit- i l , et ex olivi 
unguine sordidatum, tanquam inesset vis praesens, 
adulabar, affabar, et bénéficia poscebam. » Contra 
Gentes, 1. i, p. 11 de l'éd. de Paris, 1666. 

Pausanias rapporte dans son voyage de la Phocide, 
que dans un chemin près du temple de Delphes, on 
montrait une pierre de moyenne grosseur, où ¡¿eya;, 
que l'on oignait d'huile tous les jours, et que l'on 
enveloppait de laine crue aux solennités des fêtes. Elle 
passait dans le pays pour être celle qui avait été pré-
sentée à Saturne à la place de son fds. Le Dieu la re-
jeta après l'avoir avalée (liv. x , chap. xxiv, n° 5, 
p. 322 des petits Classiques grecs de Leipsick). 

Ailleurs le même voyageur dit que dans la ville de 
Phares, dans l'Achaïe, on voyait près d'une statue de 
Mercure environ une trentaine de pierres carrées, dont 
chacune était honorée par les gens de la ville sous le 
nom de quelque divinité. Ceci, ajoute Pausanias, ne 
doit pas surprendre; car anciennement les Grecs ren-
daient à des pierres brutes les mêmes honneurs qu'ils 
ont rendus depuis aux statues des dieux (Voyage de 
l'Achaïe, 1. vu, ch. xxn, n° 3, p. 354, même édition). 

Maxime de Tyr nous apprend que Vénus était ado-

(A) 'EMVÉR^T GEÔÇ OÙP AVÔÇ (3OATÛÀTA,XÎOOU(; ÈIUFÉ/AUÇ ¡J.7]-/AVR|<JA[J.CV0I 



\ 4 4 4 DE L'HARMONIE 

rée à Paphos sous la figure d'une pierre blanche, en 
forme de pyramide (a). Tacite, après avoir donné la 
même description de cette pierre, ajoute ces paroles 
remarquables : « Et la raison pourquoi elle n'avait pas 
de figure humaine, est toute mystérieuse. Simulacrum 
Deaenon eiïigie humana.. . et ratio in obscuro.» Hist., ir. 

./Elius Lampridius fait mention des pierres divines, 
ou animées, du temple de Diane à Laodicée. « Lapides 
qui divi (Saumaise veut qu'on lise vivi) ex proprio 
templo Dianae Laodicenae, ex adyto suo, in quo id 
Orestes posuerat, afferre voluit. » In Aut. Heliog. 
Voyez les notes de Saumaise. 

A Pessinunte, on adorait une pierre Cjbèle, qui 
dans la suite fut transportée à Rome en grande céré-
monie, quand Atlalus, roi de Pergame, en eut fait 
présent au peuple romain (è). Cette pierre, à ce que 
l'on croyait, était tombée du ciel telle qu'on la voyait, 
c'est-à-dire, sans être le moins du monde façonnée. 
C'est cequ'indiquait le nom grec, ayaX(/.a&io7reTè; (statue 
descenduedu ciel),qu'elle portail selonllérodote(c). 

(a) Ilacpi'otç ¡xèv 'AcppoSÎT7) f à ç tcu.àç iyti, 10 SI àyaXixa oùx av 
EÏxâuaiç aXXw ™ vj itupxfAÎSi Xsux^. D i s s e r t , x x x v i , p . 3 8 4 , é d . d e 
L e y d e , 1 0 1 4 , i n - 8 . 

(b) Is ( A t t a l u s ) l e g a t o s ( p o p u l i R o m a n i ) c o m i t e r a c c e p t o s 
P e s s i n u n t e m in P h r y g i a m d e d u x i t : s a c r u m q u e i i s lapidem, 
q u e m matrem deûm i n c o l s e e s s e d i c c b a n l , t r a d i d i t , a c d e -
p o r i a r e R o m a m j u s s i t . T i l e L i v e , H i s t . r o m . , l i b . x x i x , n ° l l ; 
a u t r e m e n t D e c a s III, l i b . i x , c a p . v i n . 

( C ) T O Û T O 5 S TtccXai IÇ oùpavoû XATEVSYO^VOTI Xoyoç. I l e r o d , C l i o . 
A r n o b e , p a g e s 8 6 e t 1 0 8 d e l ' é d . c i l é e , e t S . A u g . , D e C. D . , 
111, 1 2 , f o n t é g a l e m e n t m e n t i o n d e c e l t e p i e r r e p r é t e n d u e 
d i v i n e d e P e s s i n u n i e . 
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II. Ce qui précède nous donne lieu de penser que la 
plupart de ces bétyles n'étaient autre chose que ces 
pierres noires appelées de nos jours aérolithes ou bo-
lides ; pierres ou projectiles de l'air, dont les chutes 
sur notre planète deviennent si fréquentes. Les astro-
nomes et les géologues n'en ont pas encore démontré 
l'origine avec certitude. Cependant un fait est positif, 
c'est que souvent un globe de feu, entouré des gron-
dements et des éclats de la foudre, roule dans l 'at-
mosphère, y jette les lueurs d'un sinistre embrase-
ment, vole, siffle et s'éteint en frappant le sol. Qui 
n'a vu, qui n'a du moins entendu dépeindre ces phéno-
mènes vulgaires ? A la place où la terre a reçu le coup 
du ciel, l'œil découvre un aérolithe (a). Quelquefois 
même, dit-on, l'électricité qu'elle porte dans son sein, 
isolée du sol, peut-être par quelque couche vitreuse, 
châtie, par une commotion violente, le téméraire trop 
empressé qui ose y porter une main profane; c'est là 
le dieu qui repousse le mortel, le dieu descendu sur les 
ailes de la foudre pour s'offrir aux adorations des 
humains. La pierre, c'est la pierre vivante, la pierre 
divine; elle se mouvait dans l 'air , et les yeux pou-
vaient l'y voir. Il est facile de s'imaginer le respec-
tueux effroi dontl'espritdes idolâtres devait rester frap-
pé à l'aspect de ces magiques et éclatants météores (b). 

(a) D a m a s c i u s n e p e r m e t p a s le d o u i e à ce t é g a r d . 11 p a r l e 
d 'un globe de feu t o m b é t o u t à c o u p d u c i e l , q u i e n r e f r o i d i s -
s a n t se forma en bétgle. 2^>aipav Ttupoç Û'.(/O)GEV xaTaôopoûoav 
IÇattpv'/);, LICT T-)|V fftpaipav 8pap.EÎv Ï ) 8 Ï ) TOÔ nupoç ¿TTO<77TEVVU|J.E'VOU 

cùtrav TOV SaitiAov. 

(b) N o u s n o u s f a i s o n s u n p l a i s i r d e c i t e r la d i s s e r t a t i o n 
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Aussi le païen Damaseius dit-il : « J'étais per-
suadé que le Bétyle a quelque chose de divin. Mais 
Isidore l'appelait plutôt démon, car il reçoit le mou-
vement du démon (a). » Le même Damaseius atteste 
avoir vu de ses propres yeux un bétyle qui se pro-
menait en l'air (¿). 

Théophraste nous apprend, dans son Traité de 
la superstitionque les anciens avaient des tas de 
pierres sacrées dans les carrefours; et qu'on les y 
adorait en y répandant de l'huile. Telles étaient 
probablement aussi dans les Gaules les collines de 
Mercure, c'est-à-dire, des monceaux de pierres que 
les voyageurs élevaient en l'honneur du dieu protec-
teur des routes et du commerce. 

II. Pierre délia Yalle rapporte dans le tome iv de 
ses Voyages qu'aux Indes un grand nombre de fausses 
divinités sontadorées sous la forme d'une simplepierre. 

Tavernier a remarqué dans la pagode de Benarès 
une idole de marbre noir. 

La statue du fameux Krischna de la même pagode, 
est également en marbre noir. 

q u e , s o u s l e t i t r e les Bcth-El, n o t r e s a v a n t e t e s t i m a b l e a m i 
M . G o u g e n o t d e s M o u s s e a u x ( d e C o u l o m m i e r s ) a e x t r a i t e 
d ' u n e n o t e d e n o t r e d e u x i è m e l e t t r e a u x I s r a é l i t e s . C e t 
é c r i v a i n e t p h i l o s o p h e d i s t i n g u é y a a j o u t é d ' e x c e l l e n t e s 
r é f l e x i o n s e t d e n o u v e l l e s i n v e s t i g a t i o n s q u i j e t t e n t u n e 
g r a n d e l u m i è r e s u r c e t t e m a t i è r e s i i n t é r e s s a n t e . 

(a ) ' l iyw [/iv iO(J.r]v 0EIÔT£pov eïvat TO ^ p r j ^ a TOÛ fiaiTuXou, 6 SI 
'IaiSwpoç Saijjioviov [/.SAXov ÉÀsY£V ' E Î V A I yàp t ivà Saiaova TOV XIVOÛVTOI 

aÙTov. V i t a I s i d o r i a p u d P h o t i u m . 

(h) ElSov TOV (tai-ruXov Six TOÛ cUpoç XIVOUJASVOV. 
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Une des principales cérémonies prescrites aux 
prêtres de ces idoles, est d'oindre tous les jours ces 
pierres d'huile odoriférante. 

Le Sommonacodom des Siamois n'est qu'une 
grande pierre pyramidale de couleur noire. 

Qui n'a pas connaissance de la pierre noire con-
servée dans l'angle sud-est de la Kaaba de la Mec-
que ? Selon la croyance des Mahométans, elle y a 
été apportée du ciel par l'Ange Gabriel. Cette pierre 
est sans doute un souvenir des anciens Arabes ido-
lâtres. Maxime de Tyr dit de ceux-ci : « Les Arabes 
adorent je ne sais quel dieu ; mais le simulacre que 
j'en ai vu est une pierre quadrangulaire (a). » 

Un des premiers religieux augustins qui passèrent 
au Pérou, adressa en 1555 au président du conseil 
des Indes une lettre où il donnait des détails très-
intéressants sur les superstitions des Indiens du Pé-
rou. Nous y trouvons le passage suivant : <c Au mi-
lieu de chaque village il y avait une grande pierre 
que les Indiens regardaient comme le dieu tutélaire 
de l'endroit et qu'ils nommaient Guachecoal. » 

Le poète irlandais Thomas Moore , l'auteur du 
Voyage d'un gentleman irlandais à la recherche 
d'une religion, a publié une histoire fort savante de 
sa patrie. L'auteur démontre parfaitement que le 
système religieux des anciens Ilibernéens, qui était 
en grande partie le druidismc, était d'origine orien-

(a) 'Aoaêtoi fféëouai p.Èv, SvrtVa oè oiix olSa' t o Sè É siSov, 
XiOoç -/¡\ TETpaYwvoç. D i s s e r t , x x x v t n , p. 3 3 4 , m ê m e é d . A r n o b e , 
p. 8 6 : Informent Arabas lapidem. 
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taie. Or, le plus multiplié des monuments celtiques 
dont on trouve encore dans l'Irlande des restes plus 
ou moins bien conservés, c'est le Cromleach ou la 
pierre inclinée, appelé anciennement Bothal ou la 
maison de Dieu (a). 

III. Ces pierres, aussi bien que les statues qui les 
remplacèrent plus tard, étaient vénérées parles ido-
lâtres comme de véritables divinités, et non comme des 
symboles. La présence de la divinité dans ces objets 
matériels était un dogme païen. Ces objets se chan-
geaient en vertu de la consécration au dieu qu'ils 
étaient destinés à représenter à la piété publique. 
Ceci se voit encore dans l'Inde. « Une idole, dit 
M. l'abbé Dubois dans ses Mœurs et Institutions de 
l'Inde, une idole ne peut devenir un objet de culte 
avant d'avoir été consacrée par une foule de cérémo-
nies : il faut que la divinité soit évoquée, qu'elle 
vienne s'j fixer, s'y incorporer ; et c'est l'affaire d'un 
Brahme pourohita (b). » 

Diogéne Laërce rapporte dans la Vie de Stilpon 
que ce philosophe fut exilé d'Athènes par ordre de 
l'Aréopage, parce qu'il avait osé dire publiquement 
que la Minerve de Phidias n'était qu'un bloc de 
marbre façonné par l'artiste, mais que la fille de Ju-
piter ne s'y trouvait pas réellement : oùx apa (eîmv) aù-rÀ 
6so; ÈGTiv. Porphvre assure que les dieux résident 
dans leurs statues, qu'ils y sont comme dans un lieu 

( a ) V o y e z l e s A n n a l e s d e p h i l o s , c l i r . d e M. B o n n e t t y , 
m a i et j u i n 1 8 4 0 . 

(b) T o m e ii, p a g e s 3 4 9 , 3 5 0 . 
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saint. Proclus dit également que les statues attirent 
à elles les génies et en contiennent l'esprit en vertu de 
la consécration. 

On a prétendu que les deux colonnes du temple de 
Jérusalem étaient aussi une espèce de pierres Beth-El. 
Il nous semble que c'est une hypothèse difficile à sou-
tenir. Ces colonnes d'abord étaient d'airain; ensuite, 
pourquoi aurait-on placé des Beth-El à l'entrée d 'un 
temple dans l'intérieur duquel Jéhova avait promis 
de résider dans Xessence de sa gloire, entre les ché-
rubins de l 'arche d'alliance? Nous avons vu plus 
haut qu'en l'absence de l 'arche d'alliance, et par con-
séquent de la gloire de Jéhova, on tenait dans le 
Saint des saints le Béthel de Jacob, qui était, selon la 
tradit ion, la pierre primitive , la pierre Schetija ; 
cela se conçoit, parce qu'elle figurait le Messie divin, 
et remplaçait ainsi l 'arche sainte, siège de la gloire 
divine. Dans ces matières il faut surtout se défier des 
conjectures hardies, et ne pas lâcher la bride aux 
rapprochements illogiques. 

IV. Quand Jacob et Laban voulurent se jurer 
d'une manière solennelle une nouvelle alliance, ils 
dressèrent un tas de pierres. Ce fut là le témoin qui 
reçut les serments qu'ils prononcèrent en invoquant, 
comme dit le texte, le Dieu d'Abraham et le Dieu de 
Nachor, chacun le Dieu de son père (Gen., xxxi, 53). 
Ce tas de pierres reçoit le nom de Galaad, ce qui 
veut dire, tas témoin. 

Nous lisons dans Hérodote que les anciens Arabes, 
si religieux observateurs de leurs serments, juraient 
sur septpierres, Xi6ouç iirrà, qu'à cet effet ils teignaient 

II. 2 9 
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avec le sang tiré de la paume de la main de celui 
qui engageait sa foi et de celui qui la recevait (1. m , 
ch. vin, p. 273, 274). 

Jupiter s'appelait pierre, probablement par suite 
du Pasteur la pierre d'Israël de Jacob (a) emprunté 
d'abord par les idolâtres phéniciens. Le serment le 
plus solennel et réputé le plus sacré chez les païens, 
consistait à invoquer en témoignage le Dieu du ton-
nerre, en tenant à la main une pierre, qui, peut-être 
aérolithe, était regardée comme représentant la fausse 
divinité (b). De là le proverbe latin : Jovem lapident 
jurare, jurer par Jupiter-pierre, comme nous disons : 
Jurer ses grands dieux. Favorinus dit un jour à Aulu-
Gelle : « Je suis prêt à jurer par Jupiter-pierre, ce qui 
passe pour le plus sacré de tous les serments, que 
Virgile n'a jamais écrit cela. Jovem lapidem, inquit, 
quod sanctissimum jusjurandum est habitum, para-
tus sum ego jurare Virgilium hoc nunquam scri-
psisse. » Noctes Alt., lib. i , c. xxi. Cicéron écrivit 
àTrébat us, devenu épicurien : « Comment ferez-vous 
pour jurer par Jupiter-pierre, puisque vous croyez 
que Jupiter ne se peut fâcher contre personne? 
Quomodo autem tibi placebit Jovem lapidem jurare, 

(a) G e n . , * x u x , 2 4 . V o y e z p l u s h a u t , p a g e 42(3. 
(b) V o i c i la f o r m u l e d e c e s e r m e n t , c o n s e r v é e p a r F e s t u s : 

Si sciens fallo, tum me Diespiler, salua Urbe arceque, bonis eji-
ciat uti ego hune lapidem (De v e r b o r , s i g n i f . , v o c e lapidem 
silicem). 

C'es t u n s i l e x q u i s e r v a i t d a n s c e t t e c i r c o n s t a n c e . L a p i -
d e m s i l i c e m t e n e b a n t j u r a t u r i per J o v e m . V o y e z a u s s i P o l y b e , 
H i s t o r i a r . 1. m , c . x x v . 
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cura scias Jovem iratum esse nernini posse? » Epist. 
fam. , lib. vu, ep. xii. Nous lisons dans Apulée : 
« Quid igitur censes? Jurabo per Jovem lapidem, ro-
mano vetustissimoritu? » De Deo S ocratis.X oyez aussi 
Erasmi Adagia;ei surtout Zoëga, De origine et usa 
obeliscorumseclio iv, cap. i. 

CHAPITRE VII. 

Nous terminerons cette première section par des 
citations qui prouvent que les juifs reconnaissent la 
puissance du nom glorieux de Notre-Seigneur Jésus-
Christ. 

a. Le Talmud de Jérusalem, traité Aboda-Zara, 
ch. II, halahha 2, raconte que « le petit-fils de Rabbi 
Josué-ben-Lévi étranglait d'un os qui s'était arrêté 
dans son gosier, et qu'il fut guéri instantanément par 
la vertu du nom de Jésus, fds de Pandéra Ça), 
qu'un inconnu prononça sur lui. Quand cet homme 
se retira, on lui demanda : Quel est le charme que tu 
as prononcé sur le malade? Et il dit le nom. Alors 
on lui observa : Mieux aurait valu que le maladu 
mourût plutôt que d'entendre ce nom (b). » 

(a) C'est a ins i q u e N o t r e - S e i g n e u r es t n o m m é s o u v e n t 
d a n s l e s l i vres des r a b b i n s . 
i l iffiH r p a ï n m b umbï i n NHN y b i m b m n n m - a (6) 
ICN ] b s n b i n b V'N " b y n n c N inn V'N p s a m • O W N I NTHS 

: w b i o N t n y c u ; j o i n i a ibiN m b n n n e 
F o l . 7 rec to de l 'éd. d e L i v o u r n e , 1 7 7 0 . V o y e z la g lo se 

Penè Musché. 
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Le même fait est rapporté dans le Médrasch-Rabba 
sur l'Ecclésiaste, x, 5, comme étant arrivé au fils, et 
non au petit-fils de R. Josué-ben-Lévi. 

b. La Ghemara de Babylone, traité Aboda-Zara, 
fol. 27 verso, et le Médrasch-Rabba sur l'Ecclé-
siaste, i, 8, rapportent que Ben-Dama, neveu de 
R. Ismaël, ayant été piqué par une vipère, Jacob (Jac-
ques, disciple du Sauveur) voulut le guérir par la 
puissance du nom de Jésus; mais R. Ismaël s'y op-
posa. Cependant Ben-Dama s'apprêta à prouver par 
l 'Ecriture qu'il était licite de recourir à ce moyen ; 
mais il expira avant d'avoir pu déduire ses raisons. 
Là-dessus, exclamation de joie de la part de l'oncle : 
« Que tu es heureux, Ben-Dama! ton corps est resté 
pur, et ton âme en est sortie pure ! » 

Aveugle et malheureux pharisien, tu ne sais pas 
que tu blasphèmes le nom béni de celui que Da-
niel (ix, 24) appelle l'onction du Saint des saints, 
QWTp tznp rmnsVi. Jésus, qui est la source de notre 
sanctification, peut-il polluer un homme qu'il daigne 
guérir par la vertu de son nom, ce nom glorieux 
auquel tout genou fléchit dans le ciel, sur la terre 
et aux enfers (Philip., n, 10)? 
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SECTION DEUXIÈME. 

L ' I N C A R N A T I O N , 
C'EST-A-DIRÏ 

L I M E S S I E F I E S D E D I E U F A I T F I E S D E L ' I I O N N C . 

Nous avons vu jusqu'ici, par une foule de témoi-
gnages, que le Messie attendu par les vrais Israélites 
du peuple hébreu, devait être à la fois Je'hova et un 
homme. En effet, il devait réunir dans sa personne 
sans la moindre division, la nature divine et la na-
ture humaine. 11 fallait que ces deux extrémités s'u-
nissent (a), afin que le Dieu donnât du prix aux 
souffrances de Y homme, et que l'homme fournit, pour 
ainsi dire, la matière du sacrifice qui devait expier 
nos iniquités. 11 n'aurait pas suffi que Dieu habitât 
dans l'homme comme dans son temple, et qu'il em-
pruntât les dispositions et les sentiments de son hu-
manité; il fallait que ce fût lui-même qui souffrit et 
qui mourût quoique dans une autre nature que la 
divine; il fallait que ce fût lui-même qui s'anéantît et 
qui s'humiliât jusqu'à la mort. Et quelle mort? Celle 
de la croix ! 

Le Messie devait donc naître Fils de l'homme, tout 

(a) V o y e z p l u s h a u t , p a g e 3 8 4 . 
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en demeurant Fils de Dieu, cette dernière qualité lui 
étant inhérente dés le principe (a). Il devait naître 
germe de Jéhova et fruit de la terre, ainsi que s'ex-
prime Isaïe au chap. îv, verset 2 : k En ce temps-là le 
germe de Jéhova sera à ornement et à dignité, et le 
fruit de la terre sera à magnificence et à gloire pour 
ceux qui seront échappés de la ruine d'Israël. » 

Commentaire de R. David Kimhhi : « En ce jour. 
Nous avons déjà expliqué plus haut qu'en ce jour 
signifie au jour du salut, à l'avènement du Ré-
dempteur. 

» Le germe de Jéhova. C'est le Messie fils de David, 
ainsi qu'il est écrit ( Jér . ,xxm, 5), Et je susciterai à 
David un germe juste (b). 

» Le fruit delà terre. Ceci s'entend également du 
Messie (c). » 

(а) C h r i s t u s D e i F i l i n s e x aeterno e s t s e c u n d u m S p i r i l u m 
s a n c l î t a t i s . J u x t a c a r n e m v e r o e x s e m i n e D a v i d n a ï u s e s t F i -
l i u s D e o , u t u t r o q u e n o n factus D e o F i l i u s l i a b e a l u r s e d na-
tus. S . A u g . e x N . T. quaes t . , q. 5 4 . 

(б) La p a r a p h r a s e c h a l d a ï q u e d e J o n . - b e n - U z i e l r e n d e n 
p l u s i e u r s e n d r o i t s l e m o t germe d u t e x t e , par Messie.V.Isaïe, 
iv , 2 ; J é r . , x x i n , 5 ; Z a c h . , n i , 8 ; v i , 1 2 . L e Médrasch-Rabba 
( N o m b r e s , fo l . 2 7 1 , c o l . 4 ; L a m . , i , 1 0 d i t é g a l e m e n t q u ' u n 
d e s n o m s d u M e s s i e e s t Germe, T s é m a h h . 

P T I P J N P D I O 6 > P P D P P O P W I 7 3 P (C) 

';D i r o 7)7 P P'DP P)P' PPJ D)7'P • i|S)JP 6 m 
7prf> 6)P p p p ns>1 • p'73 P W 7)7Í \P)P'pP> 

: P'DPT> i j j 
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CHAPITRE I". 

M E S S I E F I L S DE D I E U . 

Les nombreuses autorités que nous avons rappor-
tées dans cet ouvrage en faveur de celte proposition : 
Le Messie devait être Fils de Dieu, nous dispensent 
de donner à ce chapitre toute l'étendue dont il serait 
susceptible s'il était traité séparément. Nous nous 
bornerons donc à ajouter simplement les preuves 
suivantes. 

§ 1 e r . 

Psaume n, 6 ,12 . « Je rapporte ce qui est devenu 
un décret irrévocable, Jéhova m'a dit : Tu es mon Fils, 
je t'ai engendré aujourd'hui (a), 'ui pn Sx msDX (b). » 

(a) Aujourd'hui s i g n i f i e éternellement, l e t e m p s q u i e s t t o u -
j o u r s p r é s e n t . S a i n t P i e r r e d i i dans le jour de l'éternité, EÎÇ 
ii|i£pav aiùvcrç. 

« D i e u , d i t s a i n t A u g u s t i n , n'a n i hier n i demain; il a t o u -
j o u r s aujourd'hui. A p u d D e u m n u n q u a m e r a s Lin u s , n u n q u a m 
h e s t e r n u s d i e s e s t , s e d s e m p e r l i o d i e . » D e q u i n q u e h œ r e s . , c . i v . 

« Car, d i t a i l l e u r s c e s a i n t D o c t e u r , l e j o u r q u i n e d o i t p a s 
s o n c o m m e n c e m e n t à la lin d ' u n e v e i l l e , et q u i n ' a b o u t i r a 
j a m a i s à u n l e n d e m a i n , d e m e u r e t o u j o u r s aujourd'hui. U b i 
e n i m d i e s n e c h e s l e r n i l i n e i n c b o a t u r , n e c i n i t i o c r a s t i n i 
t e r m i n a t u r , s e m p e r b o d i e r n u s e s t . » E n c h . ad L a u r . , c . XLIX. 

(b) p n S x s i g n i f i e in statutum, prœscriplum. La p r é p o s i t i o n 
S X q u i i n d i q u e mouvement vers quelque chose ( q u e s t i o n quo 
d a n s la g r a m , l a t . ) a n n o n c e q u e c e q u e l e p r o p h è t e va r é p é -
ter e s t p a s s é en p n . Ce d e r n i e r m o t s i g n i l i e s e l o n l e s r a b b i n s 
un décret de Dieu, fixe et irrévocable dont on ne doit pas recher-
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« Rendez hommage au Fils, de peur que Dieu ne 
soit en colère (a). » 

Que ce psaume traite du Messie, c'est un point 
sur lequel nous voyons d'accord le Talmud (traité 
Succa , fol. 52 recto) , le Zohar sur les Nombres 
(fol. 94, col. 376), le Médrasch-Rabba sur la Genèse 
(xv, 2), le Médrasch- Thehillim et le Médrasch-Yal-
kut sur le psaume II; c ' es t -à -d i re , tous les monu-
ments qui nous restent de l'antique Synagogue. 

Nous avons vu au tome IER, page 400, que les Thik-
kunë-Zohar, pour expliquer ce verset, disent que 
le Père et le Fils de ce psaume sont le jod et le hê 
du Tétragrammatou, c'est-à-dire, la première et la 
seconde hypostase de la Divinité. 

L'Epitre de saint Paul adressée aux Hébreux, prouve 
que cette opinion était reçue parmi eux sans contra-
diction. Voici comment s'exprime le disciple de Ga-
maliel : « Jésus-Christ est aussi élevé au-dessus des 
Anges que le nom qu'il a reçu est plus excellent que 
le leur. Car auquel des Anges Dieu a-t-il jamais dit , 
comme au Messie, Tu es mon\Fils, je £ ai engendré 
aujourd'hui; et dans un autre endroit : Je lui serai 
Père et il me sera Fils'i » Ileb., i, 4, 5. Plus loin, 
l'Apôtre dit : « Ainsi le Christ ne s'est pas attribué 
de lui-même la dignité de Pontife; mais il l'a reçue 

c / i e r / e i 7 i o i i / ( \ ' . M é d r a s c l ) - R a b b a , M e h h i l t h a , e i R . S a l . Y a r h h i , 
s u r l e s N o m b r e s , x i x , 2 ) . 

(a) e p i o "¡E lpttH. La r a c i n e pu?; s i g n i f i e p r o p r e m e n t bai-
ser, e t par e x t e n s i o n adorer, p a r c e q u e l e b a i s e r c h e z l e s 
O r i e n t a u x e s t u n s i g n e d ' a d o r a t i o n et d e s o u m i s s i o n . 
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de celui qui lui a dit : Tu es mon Fils, je t'ai engen-
dré aujourd'hui. » Ileb., v, 5. 

Parmi les rabbins modernes, plusieurs ont adopté 
Y opinion, pour ne pas dire le subterfuge, de R. Sal. 
Yarhhi, qui , pour réfuter les chrétiens, J"01D.pi 
D'J'PP {a), explique ce chapitre comme s'il traitait 
de David. Ils ont contre eux, outre la lettre du texte, 
les autorités pour lesquelles ils professent le plus 
grand respect. R. Sal. Yarhhi lui-même se rétracte 
dans sa glose sur le Talmud, et rend hommage à la 
vérité, ainsi que nous verrons tout à l 'heure. 

Chose singulière, le même rabbin qui croirait l'en-
fer prêt à l'engloutir s'il contredisait la moindre dé-
cision , l'assertion la plus absurde du Talmud, ne 
craint plus de se mettre en opposition avec ce code 
si vénéré parmi les juifs , dès qu'il y aperçoit quel-
que chose tant soit peu favorable au christianisme! 

Toutefois, plusieurs des rabbins trouvent plus na-
turel d'appliquer notre psaume au Messie. 

a. Aben-Ezra (sur le v. 2) : « Si ce chapitre s'en-
tend du Messie, le sens en devient plus clair (b). » 

b. R. David Kimhhi (sur le v. 12) : « . . . . Et il y 
en a qui expliquent ce psaume comme traitant de Gog 
et Magog, et Y Oint de ce chapitre est, selon eux, le 
Roi-Messie. Ainsi l'exposent aussi nos anciens Doc-

fa ' Ces d e u x m o t s , o m i s d a n s l e s e x e m p l a i r e s i m p r i m é s , s e 
t r o u v e n t d a n s un g r a n d n o m b r e d e m a n u s c r i t s . N o u s i n d i -
q u e r o n s p a r t i c u l i è r e m e n t c e l u i sur p a r c h e m i n de la b i b l i o -
t h è q u e d 'Erfur t , et c e l u i c i t é par P o c o k i u s ( in n o t i s ad P . M. , 
p . 3 0 6 s e q q . ) 

: - > m i p v 7 J 7 P P ' D P P ta (6) 
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teurs , d'heureuse mémoire. Expliqué de la sorte, ce 
psaume est parfaitement clair. » 

c. R. Moïse Alschehh et R. Obadie Sephorno 
avouent que ce psaume regarde le Messie. 

d. Le passage suivant du Talmud (traité Succa , 
fol. 52 recto) mérite toute notre attention. 

« Nos Docteurs enseignent, savoir : Dieu saint , 
béni soit-il, dit (a) au Messie Fils de David (puisse-
t-il se manifester bientôt et de nos jours!) : Demande-
moi quelque chose que ce soit, et je te laccorderai ; 
car il est écrit : Je rapporte ce qui est devenu un dé-
cret irrévocable : Jéhova m'a dit, Tu es mon fils, je 
t'ai engendré aujourd'hui. A ta demande, je t'ac-
corderai les nations en héritage. » Ps. n. 

Glose de R. Sal. Yarhhi : « Je t'ai engendré au-
jourd'hui. Je révélerai aujourd'hui aux hommes que 
tu es mon fils, PJ5|S 03D .PJlSroi pi jfr 0)>C>. » 

11 parait qu'ici R. Sal. Yarhhi a tout à coup oublié 
qu'il avait réfuté les chrétiens dans son commentaire 
sur le ps. n. Cette singulière distraction du pri/ice 
des commentateurs, comme il est qualifié dans les 
livres rabbiniqnes, est-elle l'effet d'une simple dis-
traction? Ne doi t -on pas plutôt l 'attribuer à une 
attention de la Providence? 

e. A l'occasion de ce verset : Rendez hommage au. 
Fils, de peur que Dieu ne soit en colère, Rab Ahha 
propose dans le Médrasch - Yalkut (2e partie, fol. 90, 
col. 2) la parabole suivante : « Un roi était en colère 

(a)- |EHN, au t e m p s p r é s e n t ; c e q u i r e v i e n t à ¡'aujourd'hui 
d u l e x i e . V o y e z p l u s h a u t , p a g e 4 5 5 , not-e a. 
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contre les habitants d'une province. Ceux-ci s'en allè-
rent trouver son fils, et le prièrent d'obtenir du roi 
qu'il leur rendit ses bonnes grâces. L'intercession du 

fils eut un plein succès. Alors les habitants de la pro-
vince se présentèrent devant le roi et lui chantèrent 
des hymnes. Ce n'est pas à moi, dit le père, que vous 
devez chanter des hymnes. Adressez-les à mon fils ; 
car sans lui j'aurais ruiné votre pays. » 

Celte parabole n'a certes pas besoin de notre com-
mentaire. « Que celui-lâ entende, qui a des oreilles 
pour entendre, dit notre divin Sauveur. Qui habet 
aures audiendi, audiat. » Matt., xi, 15. 

11 y a, du reste, de quoi convaincre les esprits les 
moins dociles, que le ps. n ne parle pas de David. 
Car nous y lisons : Jéhova ma dit, Tu es mon f i s , je 
tai engendré aujourd'hui.. A ta demande, je t'ac-
corderai les nations en héritage, et les extrémités 
de la terre seront en ta possession. Le peuple hébreu, 
sous le règne de David, n'a pas obtenu une puissance 
aussi étendue. Mais qui pourrait nier l'accomplisse-
ment de cette promesse dans notre Messie-Jésus, dont 
le nom est adoré au loin par toutes les nations (a ) , 

(à) Q u o d n o n d e i p s o D a v i d f u i s s e d i c t u m in e o d e m i p s o 
p s a l m o f a c i l e a p p a r e t : ibi e n i m d i c i t u r e t i a m i l l u d q u o d h o -
m i n e s q u a m l i b e t p e r t i n a c i s s i m o s , ipsa r e r u m m a n i f e s t a t i o n e 
c o n f u n d i t , D o m i n u s d i x i t a d m e , F i l i u s m e u s e s tu , e g o l i o d i e 
g e n u i te : p o s t u l a a m e e t d a b o t ibi g e n l e s b a e r e d i t a l e m t u a m , 
e t p o s s e s s i o n e m t u a m t e r m i n o s terrae. Q u o d g e n t i J u d a e o -
r u m in q u a r e g n a v i t D a v i d n o n e s s e c o n c e s s u m . C b r i s t i a u -
t e m n o m i n e l o n g e l a t e q u e o m n e s g e n t e s o c c u p a n t e , n e m o 
d u b i t a t e s s e c o m p l e t a m . S . A u g . , C. F a u s t . M a n . , 1. x i u , c . v i i . 
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ainsi que l'a prophétisé son royal ancêtre (Ps. L X X I I , 

8), Il dominera depuis une mer-jusqu'à l'autre, et 
depuis le fleuve jusqu aux extrémités de la terre ? 

Le commentaire Minhha Ketanna (sur II. Sam., 
chap. vu) dit expressément qu 'au sujet du Messie 
il est écrit : Et il dominera d'une mer à l'autre, etc. 

Le fleuve dont parle le Psalmiste, c'est le Jour-
dain où le Sauveur a reçu le baptême. De ce moment 
a commencé sa domination. Reconnu par saint Jean, 
il lui vient aussitôt des disciples qui l'appellent, non-
seulement Maître, rabbi, mais aussi Seigneur. 

§ I I . 

Au psaume L X X X I X , Ethan l'Ezrahhite dit à Jé-
hova : t( Tu as promis autrefois en vision à ton saint, 
à celui que tu aimes, disant : J'ai commis le secours 
à un puissant, n u bv Ity wnu. J'élève Y élu du milieu 
du peuple. J'ai fait choix de David mon serviteur; je 
l'ai oint de mon huile sainte. Il m'appellera : mon 
Père, le rocher de ma délivrance. Aussi je l'établirai 
premier-né, souverain des rois de la terre. Je lui con-
serverai éternellement mon affection, et mon alliance 
lui est assurée. Je ferai subsister éternellement sa 
race, et son trône durera autant que les deux. Que 
si ses enfants, abandonnant ma loi, ne se conforment 
pas à mes préceptes; si, violant mes ordonnances, ils 
ne gardent point mes commandements, je visiterai 
leur iniquité par la verge, et leur péché par des 
plaies. Cependant je ne lui retirerai pas mon affec-
tion, et je ne manquerai pas à la foi que j'ai jurée. » 

Tout ce psaume se rapporte au Messie, ainsi que 
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nous l'apprend le Talmud, traité Sanhédrin, fol. 97 
recto. Voyez au même endroit la glose de R. Sal. 
Yarhhi. 

Le même traité, fol. 98 verso, et le Médrasch-
Rabba sur les Lamentations, i, 16 (fol. 68, col. 3 ) , 
affirment que le Messie s'appelle David, tant avant 
quaprès sa mort. 

Schemot-Rabba (section bo, fol. 136, col. 2 ) . 
Rabbi Nathan dit : « Dieu saint, béni soit-il, dit : Je 
fais le Roi-Messie premier - né, car il est écrit 
(Ps. L X X X I X ) : Aussi je l'établirai ^/ E M / E R - Z I E / d e même 
que j'ai fait de Jacob mon premier-né, car il est écrit 
(Exode, iv, 22) : Israël est monJils premier-né. n 

En effet, à la première inspection du texte, on s'a-
perçoit qu'il ne s'agit pas dans notre psaume de Da-
vid Jils de Jessé, mais de David Jils de Marie, la 
très-sainte Vierge royale. 

§ I I I . 

La vision dont parle le Psalmiste : Tu as promis 
autrefois en vision à ton saint, etc., est expliquée au 
long dans le deuxième livre de Samuel où nous 
voyons clairement que toutes ces promesses sont faites 
pour le Jils que Dieu devait susciter à David APRÈS 

SA MORT. 

II. Sam. VII, 4 seqq., Dieu faitdire àDavidpar lepro-
phète Nathan que ce ne sera pas lui qui bâtira le tem-
ple, comme il en avait le dessein. « Jéhova te promet, 
continue le prophète, qu'il réserve à ta famille de 
hautes destinées (<z). Quand tes jours seront accom-

(a) Le t ex te p o r t e : que Jéhova te fera une maison, n u o 
m n i rm?y\ L ' e x p r e s s i o n h é b r a ï q u e faire une maison é q u i -
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plis, et que tu reposeras avec tes pères, je susciterai 
ton fils qui viendra après toi, qui sortira de toi, et 
j'affermirai son règne. Ce sera lui qui bâtira un temple 
à mon nom, et j'affermirai le trône de son règne 
jusqu'à l'éternité, D S I V i y ; j e lui serai Père, et il me 
sera Fils, pb ib mm Nim nab ib rrrm VJN. Dans son état 
de péché (a), je le châtierai avec la verge des mor-
tels, et par les plaies des fils d'Adam. Mais mon af-
fection ne le quittera jamais, comme je l'ai retirée à 
Saiilque j'ai rejeté pour te mettreàsa place. Ta maison 
et ton règne seront stables devant ta face, jusqu'à l'é-
ternité; ton trône sera affermi jusqu'à l'éternité. » 

k Nathan parla donc à David , dit le texte, selon 
toutes ces paroles, et selon cette vision, mn pnnn bon. » 

11 n'est pas possible que celui qui lit avec bonne 
foi les paroles de cette prophétie, ne voie tout d'abord 
qu'elle regarde le Salomon spirituel (b) fondant l 'E-
glise spirituelle, Eglise qui durera autant que les siè-
cles, plutôt que le Salomon typique construisant le 
temple de Jérusalem, temple périssable et à jamais 
ruiné. Ce dernier, qui a commencé à régner du vivant 

v a u t à donner une postérité illustre. L e s s a g e s - f e m m e s d e s 
H é b r e u x e n E g y p t e a y a n t c r a i n t D i e u , il leur fit des maisons, 
O T O c n b e y i ( E x o d e , r, 2 2 ) . La t r a d i t i o n e n s e i g n e q u e c e s 
s a g e s - f e m m e s é t a i e n t J o c h a b e t , m è r e d e Moïse e t d ' A r o n , e t 
M a r i e l e u r s œ u r . « Dieu leur fit des maisons, car d e c e s f e m -
m e s p i e u s e s s o r t i r e n t la c a s t e s a c e r d o t a l e , la c a s t e l é v i t i q u e , 
e t m ê m e la c a s t e r o y a l e d e D a v i d . » T a l m u d , t ra i t é S o t a , 
fo l . 1 1 v e r s o ; M é d r a s c h - R a b b a s u r l ' E x o d e , i , 2 1 ; c o m m e n -
t a i r e s d e R . S a l . Y a r h h i , d e H h e z k o u n i , e t c . 

( a ) L ' h é b r e u m o t à m o t : q u e d a n s s o n p é c h e r . 
(b) Salomon s i g n i f i e prince de la paix, u n d e s n o m s d u 

M e s s i e . I sa ïe , îx , 5 ; Y . S . A u g . , E n a r . in ps . LXXI. 
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de son père, ne peut pas être, dans l'exacte applica-
tion, celui que Dieu a promis à David de lui susciter 
après qu'il aura accompli ses jours, et quand il re-
posera déjà avec ses pères ; il ne peut pas être celui 
dont le règne doit être affermi et durer jusqu'à l'é-
ternité. Mais c'est notre Messie à qui Dieu dit ce qu'il 
ne dirait pas au plus parfait des êtres créés : Tu es 
mon Fils. Dieu lui est véritablement Père, et il lui 
est véritablement Fils. Le temple qu'il devait élever 
au nom de Jéhova, Trinité trois fois sainte (a), c'est 
son corps adorable, temple vraiment et seul digne de 
la Divinité, temple qu'il a promis de rétablir le troi-
sième jour après sa destruction (S. Jean, 11, 19). Ce 
qu'il exécuta par sa glorieuse résurrection d'entre les 
morts (b). Mais pour êire Dieu il n'en est pas moins 
homme; et dans cette dernière qualité, quoique im-
peccable de sa nature, il s'est mis en état de péché, 
en sechargeant volontairement de toutes nos iniquités. 

« A la vérité, il a pris sur lui nos infirmités, et il 
s'est chargé de nos douleurs. Et nous l'avons consi-
déré comme frappé de Dieu et affligé de justes peines. 
Cependant s'il a été défiguré, c'est à cause de nos ini-
quités; s'il a été meurtri, c'est à cause de nos péchés. 
Le châtiment qui devait nous valoir la paix est tombé 

(a ) S i g n i f i c a t i o n du T é t r a g r a m m a l o n . 
(b) . . . Q u i a et i s l e S a l o m o n a îd i l i caverat t e m p i u m D o m i n o 

i n t y p o q u i d e m , e t in figura futura; Eccles iae et c o r p o r i s D o -
m i n i : n n d e d i c i t in E v a n g e l i o , S o l v i t e t e m p l u m h o c et i n 
t r iduo e x c i l a b o i l lud . Q u i a e r g o i p s e œ d i f l c a v e r a t i l lud t e m -
p l u m , œ d i f i c a v i t s ib i t e m p l u m v e r u s S a l o m o n , D. N. J. C. 
v e r u s p a c i l i c u s . S . A u g . , in ps . c x x v i E n a r . 
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sur lui ; et dans sa plaie nous trouvons notre guéri-
son. Nous étions égarés comme des brebis, chacun de 
nous errait dans sa propre voie ; et Jéhova l'a accablé 
du péché de nous tous. » Isaïe, LII I , 4. 

« Le Père céleste, dit saint Paul (II. Cor., v, 21) , 
l'a fait péché, sans qu'il ait jamais connu le péché, 
afin que par lui nous fussions justifiés devant Dieu. » 
C'est-à-dire, selon l'explication de saint Augustin, 
Dieu a fait de Jésus-Christ notre victime propitia-
toire, appelée en hébreu péché, nxion (a). Le même 
Apôtre dit ailleurs : « Afin de nous racheter de la 
malédiction de la loi, le Christ est devenu pour nous 
malédiction. Christus nos redemit de maledicto legis, 
factus pro nobis malédiction. » Gai., m, 13. 

« Les juifs , dit le grand Docteur que nous citons 
souvent, les juifs sont tellement persuadés que le 
fils promis à David en cet endroit de l'Ecriture, n'est 
pas Salomon, qu'ils attendent son avènement encore 
dans ce moment. Frappés d'un aveuglement incon-
cevable, ils ne reconnaissent pas Jésus-Christ si clai-
rement désigné dans cette promesse, (è) ! » 

Les passages que nous allons rapporter confirment 
l'assertion du saint Evêque d'IIippone. Mais quel 

(а) N o n e r g o f e c i t i p s e p e c c a t u m , s e d e u m D e u s p r o n o b i s 
p e c c a t u m f e c i t : H o c e s t , u t d i x i , s a c r i f l c i u m pro p e c c a t o . 
C. M a x . , I. u , c . 2 . 

(б) N a m e t ip s i ( c a r n a l e s Judai i ) u s q u e a d e o i i l i u m q u e m 
l o c o i s to regi D a v i d p r o m i s s u m l e g u n t , i n t e l l i g u n t n o n f u i s s e 
S a l o m o n e m , ut e o q u i p r o m i s s u s t a n t a j a m m a n i f e s t a t i o n e 
d e c l a r a l o , a d b u c m i r a b d i caec i ta te a l i u m s p e r a r e se d i c a n t . 
S . A u g . , De C. D . , 1. x v u , c . 8 . 



ENTRE L'ÉGLISE ET LA SYNAGOGUE. 4 6 5 

grand miracle, que l'aveuglement des rabbins ! Com-
ment se fait-il que ceux qui désignent si bien notre 
divin Messie ne le reconnaissent pas? Ils lui rendent 
témoignage, et ils le couvrent de blasphèmes ! 0 mon 
Dieu, jusques à quand votre bras vengeur s'appe-
santira-t-il sur les restes malheureux d'Israël? Sou-
venez-vous que mes frères sont la postérité d'Abra-
ham votre serviteur, les enfants de Jacob votre élu 
(Ps. cv, 6 ) , et hâtez le moment qui doit déchirer 
le funeste voile qui couvre leurs yeux. Qu'ils voient, 
qu'ils admirent enfin la gloire et la majesté de votre 
soleil divin, ce soleil qui vient de l'extrémité du ciel, 
radieux comme un époux sortant de la chambre nup-
tiale, et parcourt sa carrière, comme un héros, jus-
qu'aux extrémités ; et personne n'est caché à l'ardeur 
de sa charité (Ps. xix, 5, 6, 7)! 

I. Pi. Isaac Abarbanel, in loco : 
« Il y en a qui appliquent cette visioti aux jours 

du Messie qui sera de la postérité de David. Et c'est 
lui qui bâtira le temple de Dieu, et qui aura cette 
royauté stable qu'il ne perdra jamais (a). C'est pour-
quoi le texte dit : Nathan le prophète parla donc à 
David selon toute celte vision. Car c'était une vision 
grande, i)7J })'fP Pf P'P O . Et David aussi dit au 
Seigneur, dans ses actions de grâces : Et tu as fait 
aussi des promesses à la maison de ton serviteur 
pour les temps éloignés, p)P7^i. Allusion au Messie 
fils de David. » 

II. R. Moïse Alschehh, in loco : 
% 

: 7U? ) P 7 ' P ' p i ) . p o i p p .P7P.PPP 7 ) i " P P ' P (a) 

I I . 5 0 
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« Au vrai, il est connu qu'on ne peut appeler 
temple de la demeure du Seigneur, que celui qui 
sera stable, qui subsistera éternellement, tel que le 
troisième temple (a) que nous espérons voir bientôt 
et de nos jours. Et pour cette raison ce dernier ne 
sera pas un édifice de pierres, mais il sera façonné 
au ciel par Jéhova même. Car c'est une tradition 
entre les mains de nos Docteurs d'heureuse mémoire, 
que le troisième temple descendra spirituel des 
cieux (b). Ceci s'explique parmi nous par l'échelle 
posée à terre, figure du troisième temple, que Jacob 
a vue en songe. Cette échelle désigne le troisième 
temple, voilà pourquoi le texte ne dit pas qu'elle 
était posée sur la terre, yiiO, mais à terre, nînx, pour 
exprimer son mouvement vers la terre. En effet, cette 
échelle dressée qui unit l'en-haut avec Ven-bas, des-
cendra du ciel jusqu'à la terre. Car l'édifice digne de 
la demeure éternelle de Dieu, n'est pas celui qu'on 
bâtirait maintenant, mais celui qui est spirituel. 
Dieu le fera descendre du ciel et le revêtira ici, 
JPDoi'J. Tel est le sens de ces paroles du Seigneur 
(il. Sam., VII, 10), Et je disposerai un lieu pour mon 
peuple Israël. C'est-à-dire, ce qui maintenant n'est 
pas un lieu (ne tombe pas sous les sens), car il est 

(a) L e p r e m i e r t e m p l e f u t c e l u i d e S a l o m o n ; l e s e c o n d , c e -
lu i d ' E s d r a s ; l e t r o i s i è m e d e v a i t ê i r e c e l u i d u M e s s i e . 

(b) Le troisième temple, t e m p l e v i v a n t , t e m p l e s a i n t a u -
d e s s u s d e t o u t e e x p r e s s i o n , a r a p p e l é c e t t e t r a d i t i o n à N i c o -
d è m e , m a î t r e e n I sraë l . Et n e m o a s c e n d i t in c œ l u m , n i s i q u i 
descendit i e c œ i o , t i l i u s l i o m i n i s q u i e s t i n c œ l o . S . J e a n , m , 1 3 . 
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tout spirituel flans les cieux et n'a rien de matériel, 
j 'en ferai un lieu sur la terre, en faveur des Israélites 
mon peuple. Je le revêtirai de manière qu'il soit à leur 
portée, puisqu'ils sont matériels eux-mêmes. » 

Voiei le texte de ce précieux passage, que nous 
craignons d'avoir affaibli dans notre version : DiPf> 
VPPP? t>"D 'J" W D Í .PO f n p j |Si ' P p ; p 

P'P> p i P f i ) P ) )p^P ' D ' i D P D » p j 5 P ) 

J57 )PP O fa?) • p W i ' " ' P C P f>"D O ' W P 

P )P ) • D 'PDP ])•> n p n 7 7 ' ' J P P ' 3 P O i r 7 7 0 

P P ' P P ' D ' i D P J " J P D Op.1" p67D P P i i> n i . 3 6 ifaiPJ 

77 'D ' D ' i D P , p O Í » P D ' ) J ) P37|S o i ' P P3P) ) ' Í 6 

' i D i p p j P 3 \ P y p i 'PD P37P p n ' D ' P D P 

7 3 P P P D Í ) P P >P ' p 6 Í n w f o frPD PD67JS 

p i ^ i >p» P 3 6 )PD hwo p i i p ^ D P p ' t a p 

' ' p f o p i p I P n pl*>i p i j j p i p fo'D p i p p i 6>PD 

P O ' D pr n ' i S o i u > i icv w p i 'if>->p P J P P;P O 

D ' p d p 1P7 'P ) 'D n p n P ' P ' D )X>)|S IS'J 

O 7 P ) i i|*>7D' ' p p i 0)pJ5 'J>PD) )P f ) • P U ) P D O Í n 

p W i n p n IV'P 'PDJ n ' 6 O DIPP P.PP n » 6 P 

P'P'D DOIL^D I(?7D' 'P.PÍ P P P Í D i p p D'DI^ 

: P P P P " P D J ' P D p i 

§ I V . 

S'il était possible qu'il put rester encore quelque 
doute sur le vér itable fds de David qui devait cons-
truire un temple au Seigneur, Zacbarie achèverait 
de le dissiper. Voici ce que ce prophète annonce à 
Jésus fds de Josédech, après le retour des Hébreux 
de la captivité de Babylone, c'cst-à-dire, plus de huit 
cents ans après la naissance de Salomon. 
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« Voici un homme (a) qui a nom germe. Il germera 
de lui-même (b), et il bâtira le palais, Sam, de Jéhova. 
C'est lui-même qui bàlira le palais de Jéhova, et lui-
même sera rempli de majesté, un Nizn jom. Et il sera 
assis sur son trône, et il gouvernera. Et il sera pontife 
sur son trône; et un conseil de concorde sera entre les 
deux dignités 3. » 

Quel est cet homme, nous le demandons, qui devait 
bâtir le palais de Jéhova, et dans la personne duquel 
nous devions voir sur le trône la majesté royale et la 
sainteté du sacerdoce réunies? La paraphrase chal-
qaïque l'appelle Messie, et une ancienne tradition con-
signée dans le Médrasch-Rabba(Nombres, chap. xvi, 
et Lament., i, 16) nous dit expressément que « cette 
prophétie a trait au Roi-Messie appelé aussi germe. » 

§ V. 

Nous avons vu plus haut , pages 459 suiv., que la 
promesse d'un trône éternel, répétée dans le Ps. XLV, 
est faite non pas à Vhomme qui sur la fin de ses jours 
fut précipité par ses dérèglements dans les pratiques 
abominables du paganisme, triste exemple de la fra-
gilité humaine (c), mais à l homme qui est Dieu oint 
par son Dieu (Ps. XLV, 8) . 

(а) • c w n : n . C e s m o t s p e u v e n t a u s s i s e t r a d u i r e : Voici 
l'homme; e n g r e c , ÏSe à'vOpwitoç; e n l a t i n , ecce homo. Et q u e d i t 
P i l a t e e n p r é s e n t a n t n o t r e d i v i n S a u v e u r à l a f o u l e i m p i e , al-
t é r é e d e s o n s a n g ? licce homo. 

(б) r r a y v n n n n \ V . A b e n - E z r a e t K i m h h i . 
( c ) Q u i d m i r u m q u i a i n p o p u l o D e i c e c i d i t S a l o m o n ? In 

p a r a d i s o n o n c e c i d i t A d a m ? N o n c e c i d i t A n g é l u s de c œ l o e t 
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Longtemps après la mort de Salomon, Isaïe et Jé-
rémie viennent annoncer comme devant occuper éter-
nellement ce trône dans un temps à venir, le Fils de 
David dans lequel les rabbins reconnaissent le Messie. 

Et dans quels termes l'Envoyé céleste annonce-t-il 
à l'illustre Vierge royale l'incarnation de son Dieu 
qui l'a trouvée seule digne d'être sa mère dans le 
temps? « Il sera grand, et sera appelé le Fils du 
Très-Haut. Le Seigneur Dieu lui donnera le trône de 
David son père. 11 régnera éternellement sur la mai-
son de Jacob, et son règne n'aura point de fin. » 

Non-seulement Salomon n'a pas été assis sur un 
trône éternel, il ne finit pas même ses jours dans la 
pourpre royale. Les Juifs, du moins, admettent ce fait 
en s'en rapportant à l'autorité du Talmud, traité Qhit-
tin, fol. 68 verso, et traité Meghilla, fol. 11 verso 

§ 

«Mais, dira-t-on peut-être, nous lisons au premier 
livre des Paralipomènes (xxvni, 6 seqq.) que David a 
déclaré à l'assemblée des chefs d'Israël que son fils 
Salomon était l'objet de la prophétie que Nathan lui 
avait fait connaître de la part de Dieu. » Que prou-
vera-t-on par là? Qu'une partie de cette prophétie 
regardait en même temps Salomon? Pour n'en pas 
convenir, il faudrait nier que Salomon eût succédé à 
David , et qu'il eût bâti le temple de Jérusalem. L'es-
sentiel est de remarquer que Salomon, en qui la pro-

d i a b o l u s f a c t u s e s i ? I d e o d o c e m u r i n n u l l o h o m i n u m s p e m 
e s s e p o n e n d a m . S. A u g . , i r ips . c x x v i e n a r . 
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phélie entière n'a pas été accomplie, ainsi que nous 
l'avons vu, n'était que le type, et le type bien faible, de 
celui qui en était le véritable objet, en qui elle s'est 
vérifiée jusqu'au moindre iota. 

Dans l'assemblée des chefs du peuple, David, pour 
justifier la préférence qu'il accordait à Salomon sur 
ses frères aînés, devait faire valoir en sa faveur l'avan-
tage qu'il avait d'être l'objet de cette prophétie. Objet 
de cette prophétie, oui; mais pas objet unique, pas 
même objet principal, puisque le Talmud, traité 
Sanhédrin, fol. 99 recto, prononce que tous les pro-
phètes sans exception n'ont prophétisé que pour les 
jours du Messie. Voyez plus haut, page 18. 

« Nous voyons dans Salomon, qui a bâti le temple, 
quelque figure de ce qui devait arriver plus tard. Il 
offrait l'ombre , mais non l'image du Christ notre 
Seigneur. De là vient qu'on trouve du rapport entre 
quelques détails de son histoire et. les prédictions qui 
regardent le Messie (a). » 

Si le passage que nous venons de transcrire ne ren-
fermait que l'opinion d'un Père de l'Eglise, nous ne 
l'aurions pas cité; mais on peut le regarder comme le 
sommaire d'une dissertation très-longue écrite par un 
rabbin d'une grande autorité. R. Isaac Arama, auteur 
du livre Jkédat Yitshhak, dissertation dont nous 
allons offrir quelques extraits; mais nous engageons 

(a) F a c t a e s t q u i d e m n o n n u l l a i m a g o rei f u t u r e e e t i a m i n 
S a l o m o n e , i n e o quot l t e m p l u m œ d i l i c a v i t . P e r u m b r a t n fu -
tur i p r s e n u n t i a b a t e l i a m i p s e CJ ir i s lum D o m i n u m n o s t r u m , 
n o n e x h i b e b a t . U n d e q u a e d a m d e i l l o s c r i p i a s u n t q u a s i d e 
i p s o ita p r œ d i c i a s i n t . S . A u g . , De C. D . , I. x v n , c . 8 . 
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fortement ceux qui savent l'hébreu de la lire tout 
entière dans l'original (Porte L% fol. 142 de l'éd. de 
Venise). 

c Et voici qu'en définitive le prophète déclare à Da-
vid le véritable but de cette annonce, et le profond 
mystère caché sous ses paroles couvertes et prudentes. 
Savoir, ce qu'il lui a révélé en disant : Quand tes 
jours seront accomplis, et que tu reposeras avec tes 
pères, je susciterai ton fds qui 'viendra après toi, etc. 
Il lui donne à entendre que sa principale intention se 
dirige vers le Messie qui sortira de la maison de Da-
vid dans la suite des temps... Car le rejeton et le sur-
geon de David qu'annoncent les Prophètes, c'est celui 
au sujet duquel Dieu dit : Je lui serai Père, et il me 
sera Fils... Dans son état de péché, je le châtierai 
avec la verge des mortels, etc.; mais je ne lui reti-
rerai pas mon affection, etc. Car les péchés et les 
transgressions seront pardonnès en ces jours-là, par 
suite du châtiment et de la punition Ça). » 

« Ainsi le prophète a annoncé des choses étonnantes 
pour des temps fort éloignés, soit qu'il l'ait su , ou 
qu'il ait ignoré lui-même le sens mystérieux de ses 
propres paroles. Mais David les a comprises, éclairé 
par l'Esprit-Saint (b) ; et il en a rendu grâce au Sei-
gneur. Car il est écrit (II. Sam., vn, 18 ) : Que suis-
je, ô Jéhova Dieu, et quest ma maison pour que tu 

(a) Par la p a s s i o n d e N o i r e - S e i g n e u r . D ' f t p p p 

• j p j p p p i>pp]> D'J)J>J " or>P D ' P ' P t f o P ' 7C-IS 

: PPP)J>P> 

: p"p->> 7>7 r>r î 'pp w j (b) 
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m'aies amené jusque-là ? Et ceci était trop peu à tes 
jeux, ô Jéhovd Dieu, et tu as Jait des promessses à 
la maison de ton serviteur pour l'avenir éloigné. Et 
prends garde que David a rendu des actions de grâces 
pour le passé et encore plus pour un avenir fort 
éloigné. Et David s'est expliqué encore plus claire-
ment devant l'assemblée d'Israël. Il dit (I . Paralip., 
xxtx, 1) .. . et Salomon, un de mes fds, que Dieu a 
choisi, est trop jeune et trop délicat pour le grand 
œuvre, nSu nr^bom -¡n u/a. » 

« Et, bien qu'il soit visible que toutes ces prédic-
tions étaient encore bien éloignées de leur accomplis-
sement, Salomon , voyant la prospérité de son règne 
et l'affection que Dieu lui montrait, se les est telle-
ment attribuées, qu'il croyait que cette œuvre n'é-
tait imposée qu'à lui. Il s'en est expliqué clairement 
à Hiram, roi de Tyr. Le jour de l'inauguration du 
temple il s'est exprimé dans le même sens ; car il 
dit (I. Rois, vin, 15) : Béni soit Jéhova Dieu d'Is-
raël qui a accompli ce qu'il a promis de sa bouche 
à David mon père. Mais Dieu n'a cessé de lui faire 
entendre que ce n'était pas là la maison qu'il ne devait 
jamais détruire en vertu de l'alliance qu'il avait con-
clue, et du serment qu'il avait fait. Et le jour même 
de la consécration du temple, Dieu dit à Salomon 
(I. Rois, îx, 7) : Si vous vous détournez de moi, 
je rejetterai loin de moi ce temple que j'ai consacré à 
mon nom. Et à la vérité, ce jour de solennité et de 
réjouissance n'éLait pas un jour propre à prédire des 
malheurs. Mais Dieu voulait lui faire entrevoir une 
chose heureuse; savoir, que ce temple sera un jour 
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remplacé par le temple éternel et impérissable. » 
« Il résulte de tout ce qui a été dit que nous trou-

vons dans les Ecritures saintes trois demeures de la 
Divinité ; et que la troisième est celle qui sera cons-
truite par le Seigneur lui-même. Cette dernière est, 
ainsi que nous l'avons prouvé, l'objet de tout le livre 
d'Ezéchiel, et de toutes les prédictions des prophè-
tes (a). >1 

« Et Aggée a également prophétisé sur cette mai-
son, en disant (n, 6) : Encore un peu de temps, et 
j'ébranlerai le ciel et la terre... et je remplirai de 
gloire cette maison... La gloire de cette dernière 
maison sera plus grande, etc. Car comment peut-il 
venir à l'idée que le prophète s'énonce d'une manière 
aussi pompeuse en parlant des réparations et des 
raccordements qui se faisaient alors au temple, sous 
la honte de la faim, et non pas avec une main puis-
sante. Nous étions sous la puissance des rois des na-
tions, et il nous fallait mendier leur permission. Plu-
sieurs se moquaient de nous, en disant (Néh., m, 34 
seqq.) : Que font ces pauvres Juifs? S'il survient un 
renard,il Jera tomber leur muraille de pierres. Et ce 
qu il y a de plus fort, c'est que dans la maison qui se 
construisait alors, il manquait les cinq choses prin-
cipales d'un temple : l'arche, les Urim, le feu céleste, 
la présence réelle de la Divinité, l'Esprit-Saint. Où 
était donc sa gloire? Mais il est certain que l'inten-
tion d'Aggée a été, au contraire,de dépriser l 'ou-
vrage et la construction dont on était occupé alors, 

(a) V o y e z p l u s h a u t , p a g e 1 8 . 



\ 4 7 4 DE L'HARMONIE 

et de signifier que celte maison élait peu de chose à 
ses yeux; car dans la suite des iem^s Dieu ébran-
lera les deux et la terre, etc. » 

§ V I I . 

C'est encore comme Fils de Dieu que le Messie est 
assis à la droite de Jéhova ; en d'autres termes , que 
participant de la nature de Dieu, il est élevé infini-
ment au-dessus de tous les êtres créés Ça). 

« Le Fils de Dieu, dit saint Paul ( Iléb., i, 3), étant la 
splendeur de la gloire de son Père et l'image parfaite 
de sa substance, soutenant tout par la puissance de 
sa parole, nous purifiant de nos péchés, est assis au 
plus haut du ciel, à la droite de la souveraine Ma-
jesté de Dieu. » 

Le Prophète-Roi, aïeul du Messie, le représente 
comme son propre Seigneur, comme Roi puissant, et 
comme Pontife selon l'ordre de Melchisédech, assis à 
la droite de Jéhova (Ps. ex) : « Jéhova dit à mon 
Seigneur I J T N S , Assieds-toi à ma droite tandis que je 
ferai de tes ennemis ton marchepied Çb). Jéhova 

(a) P e x l e r a D o i n i n i g l o r i a m P a l r i s s i g n i f i e n t , id e s t , aeter-
n a m b e a i i i u d i n e m . D e q u a i n p s a l n i o e x p e r s o n a P a l r i s ad 
F i l i u m , S e d e ad d e x t e r a m m e a m . S . A u g . , D e E s s . d i v . 

Q u i d e s t a u l e m P a l r i s d c x l e r a n i s i se terna ilJa i n e f f a b i l i s -
q u e f é l i c i t a s q u o p e r v e n i l F i l i n s h o m i n i s , e t i a m g a r n i s i t n -
m o r t a l i t a l e p e r c e p i a ? I d . , S e r m . C. A r r . , c . x u . 

(b) 12? n e s i g n i f i e p a s s e u l e m e n t dor.ee, jusqu'à ce que, m a i s 
aussi" dum, tandis que, c o m m e I. S a m . , n , 5 . rnpî? tandis 
que la s t é r i l e . P r o v . , x u , 19 , i p © p u i S j p j i n " 5 / 1 , tandis que 
l e m e n s o n g e n e s e s o u t i e n t q u ' u n m o m e n t . 

L e donec d e la V u l g a t e , r é p é t é d a n s l e p a s s a g e d e s a i n t 
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étendra de Sion le sceptre de ta puissance. Règne 
souverainement au milieu de tes ennemis... Jéhova, 
qui ne se rétracte jamais, a juré en ces termes : Tu 
es Pontife à jamais selon l'ordre de Melchisédecli. » 
V. I. Cor., xv , 25-28. 

Notre-Seigneur Jésus-Christ demanda aux phari-
siens réunis autour de lui : « Que vous semble-t-il du 
Messie (TTSPL TOÙ Xpw-roO) ? De qui est-il fils ? Ils lui ré-
pondirent : De David. Et comment donc, leur dit-il, 
David inspiré de l'Espr it divin l'appelle-t-il son Sei-
gneur, disant : Jéhova a dit à mon Seigneur... Si donc 
David l'appelle sonSeigneur, comment est-il son fils?» 

« Et personne, dit le saint évangéliste, ne put lui 
répondre un seul mot. » 

Leur langue resta muette, et leurs genoux ne flé-
chirent point devant leur divin interlocuteur! de-
vant le Seig/ieur de David que leurs yeux voyaient, 
et que leur cœur ne voulait pas connaître! 

Les rabbins modernes, pour échapper à l'embarras 
de ces pharisiens, prétendent que celui que Jéhova 
invite à s'asseoir à sa droite, c'est Abraham que 
David reconnaît pour son Seigneur (a). 

¡Sous professons avec tous les catholiques un grand 

P a u l , I. C o r . , x v , 2 5 , a d o n n é l i e u à d e s a b u s e t à J e g r a v e s 
e r r e u r s . « D i v i n a r u m S c r i p t u r a r u m c u r i o s o s , d i t s a i n t A u -
g u s t i n , c o n t e n t i o n u m q u e s t u d i o s o s fal l i t v e r b u m q u o d p o s i -
t u m es t donec. Ita n a m q u e s e q u i t u r : o p o r t e t e n i m i l l u m 
r e g n a r e donec p o n a t o m n e s i n i m i c o s s u o s s u b p e d i b u s s u i s ; 
l a n q u a m c u m p o s u e r i t n o n s i t r e g n a t u r u s . » 

(a) V. R. S a l . Y a r l i h i , g l o s e s u r l e T a l m u d , t r a i t ô N e d a r i m , 
fo l . 3 2 v e r s o . 
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respect pour le patriarche de la nation juive ; mais 
nous craignons que l'opinion de ces prétendus Doc-
teurs de la loi ne soit plutôt motivée par leur haine 
contre celui qui est la source de toute charité, que 
par la haute idée qu'ils ont de leur père Abraham. 
Puisque les pharisiens de Jérusalem n'ont pas fait 
cette réponse, nous devons être convaincus que de 
leur temps on n'aurait pas osé avancer un pareil pa-
radoxe. 11 est à croire qu'une tradition constante et 
positive, enseignée dans toutes les écoles, appliquait 
ces paroles au Messie (voyez tome icr, page xiv de la 
préface). 

Ce que nous trouvons dans les monuments de l'an-
cienne Synagogue, confirme pleinement cette vérité. 

I. Zohar sur la Genèse (fol. 30, col. 141) : « R. Si-
méon a commencé en ces termes l'exposition du 
psaume ex : Jéhova dit à mon Seigneur. Le degré 
suprême dit au degré(\\n est au-dessous, Assieds-toi 
à ma droite. » 

Si Jéhova est le degré suprême, quel est le second 
degré (le la même nature que le premier; car les deux 
degrés d 'une même échelle sont toujours supposés de 
la même nature ? Certes, ce ne peut pas être un simple 
mortel comme Abraham, quelque parfait qu'il fût. 
Mais c'est mon Dieu et le vôtre, ô Docteurs aveugles ! 
c'est mon Sauveur et le vôtre. Il est le second des 
trois degrés, inséparables quoique distincts, de l 'u-
nité de l'échelle divine (a). 

(a) V o y e z p l u s h a u t , p a g e s 5 0 s u i v . N o u s a j o u t e r o n s i c i 
q u e l ' e x p r e s s i o n d e trois DEGRÉS dans l'essence divine, d o n t 
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II. Médrasch-Thehillim sur le ps. xvm : « R. 
Yudan dit au nom de R. Hhama, au temps à venir 
Dieu saint, béni soit-il, fera asseoir le Roi-Messie à 
sa droite.Car il est écrit : Jéhova dit à mon Seigneur, 
assieds-toi à ma droite. Et Abraham sera à sa gauche. » 

III. Médrasch-Yalkut sur le psaume ex; même 
tradition. 

IV.R. ObadieSephorno surle même psaume : «Le 
chantre sacré a composé ce chapitre en vue du Mes-
sie, s'exprimant de la sorte : Jéhova a dit à mon Sei-
gneur, Assieds-toi à ma droite. Ne te manifeste pas 
encore, mais assieds-toi à ma droite,, et que les An-
ges se tiennent à ma gauche (a). » 

« Tu es pontife à jamais. Tu seras éternellement 
pontife-docteur, enseignant la loi et les préceptes que 
j'ai écrits pour instruire les Israélites. » 

V. R. Sâadia le Gaon (b) sur ce verset de Daniel 
(vu, 13) : Je considérais les visions de la nuit, et 

s e s e r v e n t l e s r a b b i n s c a b a l i s t e s , p o u r d é s i g n e r la trinité d e 
D i e u ( v o y e z a u s s i t o m e î " , p a g e 4 1 7 ) , n'a r i e n d ' i n s o l i t e . 
N o u s la t r o u v o n s d a n s l e s P è r e s d e l ' E g l i s e . T e r t u l l i e n , par 
e x e m p l e , d i t : « T r è s a u t e m , n o n s l a l u , s e d gradu . . . qu ia 
u n u s D e u s , e x q u o e t gradus i s i i , e t f o r m a ; e t s p e c i e s , in 
n o m i n e P a l r i s e t F i l i i et S p i r i t u s S a n c t i . » A d v . l ' r a x e a m , 
c a p . i l , p a g e 4 5 7 , d e M i g n e . 

(a) U n e e x p o s i t i o n s e m b l a b l e s e lit d a n s la s o i x a n t e - n e u -
v i è m e d e s q u a t r e - v i n g t - t r o i s q u e s t i o n s d e l ' é v è q u e d ' t l i p -
p o n e . « O p o r t e t en i m eu m r e g n a r e d o n e c ponat i n i m i c o s s n o s 
s u b p e d i b u s s u i s . Id est r e g n u r n e j u s i n t a n t u m m a n i f e s t a r i , 
d o n e c o m n e s i n i m i e i e j u s i p s u m r e g n a r e f a t e a n t u r . » 

(b) Ce r a b b i n est a u t e u r d e la v e r s i o n , ou p l u t ô t parapl ir . 
arabe , i m p r i m é e d a n s la P o l y g l o t t e d e W a l t o n . 
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voici venir comme le Fils de l'homme avec les nuées 
des deux, et il parvint jusqu'à l 'anciendesjours (a) : 

» Comme le Fils de l'Homme. C'est le Messie de 
justice (b). 

» Jusqu'à l'ancien des jours. Ainsi qu'il est écrit: 
Jéhova dit à mon Seigneur, Assieds-toi à ma droite. » 

VI. Paraphrase chaldaïque de Jonathan-hen-U-
ziel : « Jéhova dit à son Verbe, mniab , Assieds-toi 
à ma droite (c). » 

VII. La version syriaque porte ces paroles en tète 
de notre psaume : « A David. Du trône d'Adonaï et 
de la puissance de sa gloire, et prophétie concernant 
le Messie. « 

CHAPITRE II. 

M E S S I E F I L S DE L ' H O M M E . 

Le Messie chimérique que les juifs ne se sont pas 
encore lassés d'attendre, sera homme selon l'ensei-
gnement du pharisaïsme; c'est-à-dire, ne compre-
nant en sa personne que la nature des autres enfants 
d'Adam. Ce n'est pas en ce sens que notre vrai Messie 
est homme. Sa divinité, qu'on ne saurait plus contes-
ter après toutes les preuves que nous en avons mises 
sous les yeux du lecteur, ne permet pas de le quali-
fier homme dans l'acception commune de ce mot. Il 

(c) V o y e z l o m c 1 e r , p a g e 190 . 

n u n n i d u p i n y i n (a) 

: v p 7 J P ' P P ) P f (6) 
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est bien plus exact de le nommer Fils de l'homme [a). 
Cette dénomination indique qu'il y a dans sa per-

sonne adorable une nature tirée de l'humanité, na-
ture qu'il a prise dans le sein virginal de sa très-
sainte Mère. Nous voyons dans l'Evangile que Notre-
Seiimeur s'est constamment annoncé comme Fils de 
l'homme ; jamais il ne se dit homme simplement. Et 
quand saint Pierre l'appelle-t-il homme? Quand il le 
renie. Dans le moment de cette déplorable faiblesse 
sur laquelle, dans son repentir, il a versé des larmes 
amères, il dit : « Je ne le connais pas, cethomme! Nescio 
bominem istum ! » 

§ Ier. 

Quand les prophètes de l'Ancien Testament veu-
lent parler de la sainte humanité du Messie, ils le re-
présentent comme un Dieu qui tombe sous les sens, 
ainsi que nous allons voir par quelques citations de 
leurs livres. Nous avons dit plus haut, page 466, que 
les rabbins ont remarqué cette circonstance, puisqu'ils 
enseignent que le Temple-Messie, étant spirituel dans 
les cieux, Dieu le revêtira pour le mettre à la portée 
de nos sens. 

Toutefois la dénomination de Fils de l'homme, 
donnée au Messie, n'appartient pas exclusivement au 
Nouveau Testament. Voici comment s'exprime Da-
niel au ch. vu de son livre : « Je considérais les vi-
sions de la nui t , et voici venir comme le Fils de 
l'homme, ISD, avec les nuages des cieux, et il 

(a) V o y e z p l u s haut , p a g e 3 4 2 , n o t e 6. 
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parvint jusqu'à l 'Ancien des jours. Et ils le présen-
tèrent devant lui. Et il (l'Ancien des jours) lui donna 
la domination, la gloire et la royauté Ça). Toutes les 
nations, tous les peuples et toutes les langues l'ado-
rent (b). Sa domina tion est une domina lion éternelle qui 
ne passera point, et sa royauté ne sera jamais abolie. » 

Quel est ceFils de l'homme dont le prophète trace 
un tableau si magnifique ? Grâce à Dieu, ici les rab-
bins sont parfaitement d'accord avec l'Eglise que le 
Seigneur dans sa miséricorde infinie a daigné nous 
donner pour mère. Le Talmud, traité Sanhédrin, 
fol. 98 recto; le Médrasch-Yalkut, 2e partie, fol. 85; 
R. Sal. Yarhhi sur Daniel; R. lbn-Yehhaï, ibid. ; R. 
Sâadia leGaon, ibid. ; Aben-Ezra, ibid. ; R. Yeschua, 
cité par ce dernier; R. Abr. Séba, dans son livre 
Tséror-hammor, section beréschit, répondront tous 
si quelqu'un interroge leurs écrits, que le Fils de 
l'homme est le Roi-Messie. 

§ H . 

Ici se présentent des difficultés qu'il n'est pas facile 
aux rabbins de résoudre. Si le Roi-Messie n'était 
qu'un simple mortel, comment pourrait-il être l 'ob-
jet de l'adoration de toutes les langues? N'est-il pas 
prédit au contraire qu'à l'avénement du Messie le 
nom de Jéhova des armées sera grand parmi les na-
tions, depuis le levant jusqu'au couchant? et qu'e/i ce 

.îsbm npn pabur (a) 
[b] • p n b s ' n b . C o n f é r e z D a n i e l , m , '12, 14 , 1 7 , 1 8 , 2 8 ; vr, 

4 7 , 2 1 ; v u , 2 0 . 
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jour-là Jéhova sera seul reconnu sur la terre, et son 
nom sera seul invoqué(Malach., i, 1 1 ;Isaïe,xxtv, 14, 
16; XLV, 6; LIX, 19; ps. L, 1 ; cxitt, 3; Zach. xiv, 19)? 

D'un autre côté, comment le prophète peut-il dire 
(Is., LU, 8) qu'on verra Jéhova d'une vue vérita-
ble ? le Seigneur n'a-t-il pas dit à Moïse (Exode, xxxm, 
20) que nul homme vivant ne verra jamais sa divinité? 

Que les rabbins avouent donc que Jéhova devenu 
visible par le corps qu'il a uni à sa divinité, est lui-
même le •Messie, le Fils de l'homme qu'adorent tou-
tes les nations, que louent toutes les langues. 

Ce n'est qu'en admettant cette grande vérité de la 
religion cle leurs pères, qu'ils pourront expliquer les 
versets suivants d'une manière naturelle et satisfai-
sante. 

I. Job, chap. xix, verset 25 : « Et moi je sais que 
mon Rédempteur, iSxa, est vivant, et que le der-
nier (a) Se lèvera sur la terre. Et lorsque, après ma 
peau, ceci (ma chair) sera consumé, je verrai Dieu de 
ma chair. » C'est-à-dire : après ma mort je verrai 
Dieu incarné, Dieu de ma chair, de la même chair 
que la mienne, nœim. 

Paraphrase chaldaïque «... Et ceci aura lieu après 
que ma peau sera corrompue (b). » 

II. Osée, ix, 12. Jéhova dit en parlantdes Hébreux, 

(a) Le dernier e s t u n d e s n o m s d e la D i v i n i t é . I s . , XLIV ; 
6 . J é h o v a , ro i d ' I sraë l e t s o n Rédempteur, d i t : « J e s u i s le 
premier, e t j e s u i s le dernier. » I b i d . , x i . v u i , 1 2 : « Je s u i s l e 
p r e m i e r , j e s u i s a u s s i l e dernier. » C ' e s t l'w m é g a d u N o u -
v e a u T e s t a m e n t ( A p o c . , i , 8 ; xx i , 6 ; x x u , 1 3 ) . 

N n n •Qurc n s n . x i m a ] m (6) 

I I . 51 
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« Ma chair vient ou viendra d'eux : orra ne?; (lisez, 
beçari méherri). » Mot à mot : Ma chair d'eux. 

Il est vrai que les rabbins massorétes en ajoutant, 
dans les VIIc et vmc siècles, des voyelles au texte qui 
n'en avait pas d'écrits primitivement, ont ponctué le 
premier de ces deux mots îYWa (lisez, beçuri), ce qui 
signifie : Dans ma retraite, lorsque je me retirerai. 
Mais la Providence nous a laissé deux moyens de dé-
couvrir cette altération. 1° Nous voyons dans ce mot 
la lettre sîn, ùr, qui appartient à la racine i n , chair. 
Le mot hébreu beçuri, s'écrit constamment par la 
lettre samehli, d, niDa, et jamais par s in, ainsi que 
l'atteste la massore marginale. 2° Si nous recourons 
à la plus ancienne des versions, celle des Septante, 
nous trouvons la preuve que des siècles avant la nais-
sance du Sauveur on prononçait beçari méhem (ma 
chair d'eux). Les soixante-douze Docteurs de la na-
tion juive ont traduit en ce sens (cap; pu.il , aÙTûv). 
Saint Jérôme a lu la même version dans Théodotion (a). 

III. Isaïe, xu, 2 : « Et tu diras en ce jour-là.. . 
Voici le Dieu puissant, Sx, mon salut. » 

Paraphr. chald. : « Le Verbe de Dieu, mon 
salut (¿>). » 

IV. Ibid., xxv, 9 : « Et l'on dira en ce jour-là : 
P'oici notre Dieu en qui nous avons mis l'espérance 
de notre salut. Celui-ci est le Jéhova, mm m, en qui 
nous avons espéré. Son salut (le salut qu'il nous 

(a) S e p l u a g i n t a e t T h é o d o t i o n , d i t - i l , t r a n s t u l e r u n t : 
caro mea exeis. C o m m e n t , in O s e e . 

•Op-p£) NnbN 1ÏTO (b) 
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apporte), nous est un sujet d'allégresse et de joie. » 
Paraphr chald. : « Celui-ci est le Jéhova dans le 

Verbe duquel nous avons espéré (a). » 
V. lbid. xxxv, 4 : « Dites à ceux qui sont impa-

tients: Ayez confiance, ne vous inquiétez point. Voici 
votre Dieu (b). 

VI. lbid., XL, 5. et 9 : « Et la gloire de Dieu se ma-
nifester a. Et tous les hommes ensemble (c) le verront.» 

lbid., v, 9 : « Monte sur une montagne haute , ô 
Sion porteuse de la bonne nouvelle (d) ; Jérusalem, 
porteuse de la bonne nouvelle (d), élève la voix, 
élève-la sans crainte. Dis aux villes de Juda : Voici 
votre Dieu. » 

Paraphr. chald. : « Dites aux villes de la maison 
de Juda : Le règne de votre Dieu s'est manifesté (e). » 

Conclusion en forme d'exhortation adressée aux Israélite!. 

M E S CHERS F R È R E S , 

J'ai la confiance que la lecture de cet ouvrage, 
que je n'ai composé ni pour ma gloire, ni pour la 
gloire de la maison de mon père, mais pour la gloire 
de Jéhova notre Sauveur et notre Rédempteur (/'), 

nnamb ^mon tqrjm [a) 
(ib) I m p a t i e n t s d e v o i r la r é d e m p t i o n . V o y e z l e s c o m m e n -

t a i r e s d e s r a b b i n s Yarhhi e t Mèir Arama. 

(c) La r é p é t i t i o n ensemble e s t d a n s l e t e x t e : THlv'. 
(d) O n s a i t qu'Evangile s i g n i f i e bonne nouvelle. 

: p n b N T a m s S n r w b j m m i n i n u i w n p b f o * {«) 
(/") P s , XIX, 1 5 , 
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vous convaincra que le dogme catholique constituait 
la croyance religieuse de nos pères depuis les jours de 
l'antiquité. Les pharisiens, qui formaient la secte domi-
nante dans les derniers temps de l'existence politique 
de notre nation, ont opéré une véritable révolution 
religieuse parmi les juifs qui sont restés attachés à 
leur parti. A l'Eglise de Jésus-Christ qui n'est que 
le développement de la Synagogue ancienne d'Israël, 
à cette Eglise qui naquit à Jérusalem et n'avait d'abord 
d'autres fidèles que des enfants d'Abraham, les per-
vers et orgueilleux pharisiens opposèrent une Syna-
gogue étrangère, fausse, fondée sur leurs traditions 
conirouvées (a), sur les interprétations arbitraires et 
les constitutions vétilleuses de leur zèle hypocrite. Ce 
fut pour noire malheureuse nation une racine produi-
sant le fiel et l'amertume (b). 

Si vous vous appliquez à étudier les monuments 
de notre peuple fidèle à la loi de Dieu, quand elle 
était encore pure de l'alliage du mensonge, vous trou-
verez que nos ancêtres adoraient Jéhova subsistant en 
trois Personnes unies dans une seule et indivisible 
essence; qu'ils espéraient avec une ferme foi queJe-
sus, ïWiiii (c), c'est-à-dire, le Sauveur, que le Verbe de 

(a) N o t r e - S e i g n e u r f r a p p a d e s o n a n a t l i è m e c e s t r a d i t i o n s 
e n l e s q u a l i f i a n t d ' i n v e n t i o n s d e s p h a r i s i e n s a u x q u e l s il d i t : 
B e n e i r r i l u m f a c i t i s p r œ c e p l u m De i ut traditionem vestram 
s e r v e t i s ( M a r c . , x v , 9), d o c e n t e s d o c t r i n a s e t m a n d a t a ho-
minuni ( M a t t . , x v , 9 ) . 

(h) R a d i x g e r m i n a n s fcl e t a m a r i t u d i n e m . D e u t . , x x i x , 1 8 . 
(c) L e n o m h é b r e u d e K o t r e - S e i g n e u r , îHffi', n ' e s t q u e 

îmnrp a b r é g é . V o y e z p l u s h a u t , p a g e 1 8 9 , n o t e e. 
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Jéhova, x-.aJQj que la seconde Personne de la su-
prême Trinité, viendrait à l'heure fixée par les dé-
crets du Très-Haut, prendre un corps semblable au 
nôtre dans les chastes flancs de l'auguste fille de Da-
vid, désignée d'avance, toujours vierge avant et après 
sa glorieuse maternité; comme le mem fermé, a , de 
son nom très-saint Miriam, demeure intact de tous 
les côtés : en un mot, que la naissance miraculeuse, 
la vie, la mort , la résurrection et l'ascension de 
Notre-Seigneur Jésus-Christ au ciel, où il est assis 
avec ses deux natures à la droite de son Père, pour 
être continuellement notre Avocat (a), ne sont que 
l'accomplissement des prophéties tant écrites que tra-
ditionnelles qui avaient vieilli avec l'antique race de 
Jacob, leur fidèle gardienne. 

Mais permettez-moi de vous indiquer un moyen de 
découvrir la vérité, plus efficace encore que l'inves-
tigation de nos traditions anciennes. Jéhova, dit le 
Prophète royal, est proche de tous ceux cpii l'invo-
quent avec un cœur droit (Ps. CXLV, 18). Priez-le 
donc avec instance de vous éclairer, de circoncire vos 
cœurs (Deut., xxx, 6 ) , et d'ôter les ténèbres qui les 
couvrent. Demandez cette grande faveur par le mé-
rite des souffrances du Messie Jésus, et ayez recours 
à la puissante intercession de la Reine du ciel et 
des Anges. Ah ! ne tardez pas, mes chers frères, faites 
cette prière. Jetez-vous dans le sein d'un Dieu de mi-
séricorde qui vous tend les bras du haut de l'autel de 

(a ) A d v o c a t u m l i a b e m u s a p n d P a i r e m , J e s u m C h r i s t u m 
j u s l u m . I Joa. , ir, 
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Ja Croix, où il opère votre salut (a). Demandez, je 
vous en supplie, demandez à voir la lumière de 
Dieu. La vérité du Seigneur demeure éternellement 
(Ps. cxvii, 2), et il a fait cette promesse à tous ceux 
qui viennent à lui : « Demandez et vous recevrez, cher-
chez et vous trouverez, frappez et il vous sera ouvert» 
(S. Matt., vu, 7 ) . 

Que les paroles de ma bouche et la méditation de 
mon cœur soient agréables devant toi, ô Jéhova, mon 
Rochers, t mon Rédempteur, iSniji mat mm (Ps. xix, 15). 

Gloire à Jéhova, Père, Fils, et Esprit-Saint, Dieu un. 
Gloire au Messie Fils de David, Dieu et homme, 

notre Sauveur. 
Goire à vous, ô Vierge illustre, la plus parfaite et 

la plus sainte des créatures, ma Mère et ma Protectrice. 

(a) « J'ai é t e n d u m e s m a i n s p e n d a n t t o u t l e j o u r v e r s u n 
p e u p l e r e b e l l e , v e r s c e u x q u i s u i v e n t l e u r s p r o p r e s p e n s é e s , 
d a n s u n e v o i e q u i n ' e s t p a s b o n n e . » P a r o l e s d u M e s s i e , d a n s 
I s a ï e , LXV, 2 . 
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NOTES. 

Note i " , page 385. 

L e s r a b b i n s m o d e r n e s n i e n t la n a t u r e d i v i n e d u M e s s i e 
a n n o n c é par l e s p r o p h è t e s . O n p e u t s ' e n c o n v a i n c r e e n 
c o n s u l t a n t l e s o u v r a g e s s u i v a n t s é c r i t s o u t r a d u i t s e n lan-
gues profanes, c ' e s t - à - d i r e , a u t r e s q u e l ' h é b r e u . 

Judte i L u s i t a n i Q u s e s t i o n e s x x i u ad C h r i s t i a n o s , q q . l , 2 , 4 . 
I s raë l v e n g é , par I saac O r o b i o , c h . II d e la d i s s e r t , s u r 

l e M e s s i e , p. 2 0 5 . 
L i b e r N i z z a c h o n v ê t u s . 
D i s p u t a t i o R . J e c h i e l i s c u m q u o d a m N i c o l a o . 
M u n i m e n l ide i , a u c l o r e R . I s a a c o filio A b r . 
D i s p u t a t i o R . M o s i s N a c h m a n i d i s c u m fratre P a u l o . 
F r . B o s q u e t , é v ê q u e d e L o u d u n , p a r l e d e c e t t e d e r n i è r e 

c o n f é r e n c e , d a n s sa l e t t r e au s a v a n t J o s e p h d e V o i s i n i m -
p r i m é e e n t ê te d u P u g i o fidei. « P a u l u s (Frater P a u l u s C h r i -
s t i a n i ) , c u m d o c t i s s i m o M o s e G e r u n d e n s e R a b b i n o , a n n o 
1 2 6 3 , c o r a m R e g e J a c o b o p u b l i c e c o n g r e s s u s e s t , ac d e t e c t i s 
e j u s c a l u m n i i s , e t c o n f u t a t i s e r r o r i b u s , o m n i u m c a l c u l o v i -
c t o r i a m r e p o r t a v i t . » 

Noie 2 , page 417. 

D ' a p r è s R . S a l . Y a r r h i l ' i n l e n l i o n d e R . l'dit a u r a i t é t é 
d ' e x p l i q u e r l e v e r s e t d a n s ce s e n s : Et Métatron dit à Moïse, 
Monte vers Jéhova. Mais R. Moï se N a h h m é n i d e s d é c l a r e c e l l e 
g l o s e d i a m é t r a l e m e n t o p p o s é e au t e x t e d u T a l m u d , e t il 
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p r o u v e q u e l e s e n s d e s p a r o l e s d e R . Idit e s t a i n s i : Et Dieu 
dit à Moïse, Monte vers Métatron. 

Si R . Id i t a j o u t e , o u p l u t ô t l e T a l m u d , q u ' o n n e d o i t p a s 
r e n d r e d e c u l t e d e l a t r i e à Métatron, N a h l i n i é n i d e s a s o i n d e 
n o u s a v e r t i r q u e c e r a b b i n « n ' a p a s v o u l u d é c l a r e r a u ques-
tionneur minéen la n a t u r e d u grand Métatron, n i l e m y s t è r e 
q u i l e c o n c e r n e ; à Dieu ne plaise (a) ! » 

Note 5 , page 4G8. 

L ' h é b r e u p o r t e s e u l e m e n t , entre les deux, arpaa? i n , c ' e s t -
à - d i r e , e n t r e l e s deux choses; c o m m e d a n s l e t e x t e d e l ' E c -
c l é s i a s i e , x t , G : D U I N i n a s o n u u ? DNI . 

L e s m e i l l e u r s h é b r a ï s a n t s e x p l i q u e n t i c i , e n t r e l e s d e u x 
d i g n i t é s . V o y e z S c h m i d i u s , M i c h a é l i s , R o s e n m u e l l e r . C e 
d e r n i e r d i t : « Ita e t h i c v e r t e n d u m inler ista duo, i d e s t , i n t e r 
r e g i a m d i g n i t a t e m M e s s i œ e t s a c e r d o t i u m e j u s , d e q u i b u s 
s e o r s i m i n s u p e r i o r i b u s a c t u m e r a t . H i s i g i t u r , q u œ d i v e r -
s i s s i m a s e m p e r in r e p u b l i c a I l e b r œ o r u m , e t s e p a r a t a m u -
n e r a f u e r u n t i n u n a M e s s i œ p e r s o n a er i l consilium pacis, id 
e s t , b e n e e i s c o n v e n i e t , o p t i m e c o n g r u e n t , q u e m a d m o d u m 
c u m i n c a p e s s e n d o c o n s i l i o u n a c o n s i l i a r i o r u m v o l u n t a s , 
u n a s e n t e n t i a e s t . » 

D ' a u t r e s e x p l i q u e n t , entre le n o i et le PONTIFE; car , d i s e n t -
i l s , l e m ê m e p e r s o n n a g e s e r a à la f o i s roi e t pontife. V o y e z 
l e s B i b l e s d e R o b . E t i e n n e , d e V a t a b l e , e t c . 

L ' o p i n i o n d e s r a b b i n s Y a r b h i et K i m h h i , q u i p r é t e n d e n t 
q u e l e roi e t l e p o n t i f e s o n t d a n s c e t t e v i s i o n d e u x p e r s o n n a -
g e s d i s t i n c t s , e s t t o u t à fa i t e r r o n é e , p u i s q u e l e S e i g n e u r o r -
d o n n e a u p r o p h è t e d e m e t t r e l e s deux couronnes, i n s i g n e s 
d e s deux dignités, s u r la t ê t e d e J é s u s f i l s d e Josédech. 

i f r D P f > ) P P l ' p i ¡ " 0 ' J W f r 3 7 O («) 
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Note 4 , page 409. 

L ' h i s t o i r e d u d é t r ô n e m e n t d e S a l o m o n e s t c o n t é e t r è s a u 
l o n g d a n s l e T a l m u d , t r a i t é Ghittin, fo l . 6 8 . N o u s n e d o n n e -
r o n s p a s c e m o r c e a u e n e n t i e r , p a r c e q u ' o n y r e n c o n t r e d e s 
d é t a i l s q u i b l e s s e n t la d é c e n c e , d é f a u t a s s e z c o m m u n a u x 
l i v r e s d e s r a b b i n s . 

Il é t a i t d é f e n d u , à c e q u ' e n s e i g n e n t l e s D o c t e u r s d e l a S y -
n a g o g u e , d e s e s e r v i r d ' o u t i l s d e fer p o u r t a i l l e r l e s p i e r r e s 
d e s t i n é e s à e n t r e r d a n s la c o n s t r u c t i o n d u t e m p l e d e J é r u -
s a l e m . A la v é r i t é c e t t e d é f e n s e es t c l a i r e m e n t e x p r i m é e d a n s 
le D e u t é r o n o m e p o u r c e q u i r e g a r d e l ' a u t e l d e s h o l o c a u s t e s . 
« E t s e d i f i c a b i s ibi a l t a r e D o m i n o D e o t u o , d e l a p i d i b u s quos 
ferrum non tetigit (hebr. s u p e r q u o s f e r r u m n o n l e v a b i s ) e t 
d e s a x i s i n f o r m i b u s e t i m p o l i i i s : et o f f e r e s s u p e r e o h o l o -
c a u s t a D o m i n o D e o t u o . » 

P o u r s u p p l é e r d o n c a u x c i s e a u x e t a u t r e s o u t i l s d e f e r , 
S a l o m o n c h e r c h a à s e p r o c u r e r l e schamir, TDltf. On a p p e l l e 
a i n s i u n v e r m i s s e a u u n i q u e d e s o n e s p è c e , d o n t l e v o l u m e 
n e d é p a s s e p a s c e l u i d ' u n g r a i n d ' o r g e . Cet i n s e c t e f e n d l e s 
c o r p s l e s p l u s d u r s , q u e l q u e é p a i s q u ' i l s s o i e n t , d a n s l e s e n s 
d e la l i g n e q u ' i l d é c r i t e n e n p a r c o u r a n t la s u r f a c e . Q u a n d o n 
l u i t r a c e u n e l i g n e en r o u g e , il la s u i t s a n s e n d é v i e r j a m a i s . 

L e roi a y a n t s o u m i s à la t o r t u r e u n d é m o n e t u n e démo-
nesse, p o u r l e u r fa ire d é c l a r e r o ù s e t r o u v e l e schamir, a p -
pr i t d ' e u x q u ' A s m o d é e , p r i n c e d e s d i a b l e s , p o u v a i t s e u l l u i 
i n d i q u e r l e p r é c i e u x v e r m i s s e a u q u i l u i é ta i t d e v e n u s i i n -
d i s p e n s a b l e . Il fit e n i v r e r A s m o d é e , e n f a i s a n t r e m p l i r d e 
v i n la c i t e r n e o ù il v e n a i t t o u s l e s j o u r s s e d é s a l t é r e r . Q u a n d 
l e s v a p e u r s d e la l i q u e u r b a c c h i q u e l ' e u r e n t p l o n g é d a n s l e 
s o m m e i l , o n l e l ia a v e c u n e c h a î n e qu'à s o n r é v e i l il n e par-
v i n t j a m a i s à br i ser , q u e l q u e s e f for t s qu ' i l f î t , p a r c e q u e l e 
n o m d e Jéhova y é t a i t g r a v é . A d m i s e n la p r é s e n c e d e S a l o -
m o n , il d é c l a r a q u e l e schamir é t a i t e n t r e l e s m a i n s d e l ' a n g e 
q u i p r é s i d e à la m e r , D M e t qu' i l l e p r ê t a i t q u e l q u e f o i s 
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a u c o q s a u v a g e , p a r c e qu' i l s e fiait à s o n s e r m e n t d e l e r e n d r e . 
O n a l l a p a r o r d r e d u roi à la d é c o u v e r t e d ' u n n i d d e c e t 

o i s e a u , e t l ' on e n f e r m a l ' e n t r é e a v e c u n c r i s t a l , d e m a n i è r e 
q u e la c o u v é e r e s t a p r i s o n n i è r e s a n s ê t r e c a c h é e à la v u e . 
La m è r e a r r i v e , v o i t s e s p e t i t s , m a i s e l l e n e p e u t p a s v a i n c r e 
l ' o b s t a c l e q u i l ' e n s é p a r e . S a n s p e r d r e i n u t i l e m e n t s o n t e m p s 
à s e l a m e n t e r , e l l e va e m p r u n t e r à l ' a n g e d e la m e r l e p e t i t > 
lithotome, n o u s v o u l o n s d i r e , t a i l l e u r d e p i e r r e . 

D é j à la p a u v r e m è r e s ' e n i v r e d u p l a i s i r d e p r o d i g u e r s e s 
s o i n s e t s e s c a r e s s e s à la j e u n e f a m i l l e d o n t s a t e n d r e s s e 
g r o s s i t l e s s o u f f r a n c e s , l o r s q u e u n h o m m e a p o s t é e x p r è s n o n 
l o i n d u n i d , j e t t e u n cr i é p o u v a n t a b l e . L ' o i s e a u s ' e f f r a y e e t 
l a i s s e é c h a p p e r d e s o n b e c l e schamir. L ' h o m m e p e r i i d e s ' e n 
e m p a r e a u s s i t ô t . I n s e n s i b l e , c o m m e b i e n d e s e s s e m b l a b l e s , 
a u x d o u l e u r s d ' a u t r u i , s u r t o u t l o r s q u ' e l l e s l e u r p r o f i l e n t , 
n o t r e h o m m e s e r e l i r e s a n s m ê m e d é c o u v r i r l e n i d . 

L e T a l m u d d i t q u e l ' o i s e a u s e d o n n a la m o r t e n s ' é t r a n -
g l a n t , d é s e s p é r é d e v o i r p é r i r sa c o u v é e s o u s s e s y e u x , i n -
c o n s o l a b l e s u r t o u t d e n e p o u v o i r d é g a g e r s a fo i e n v e r s 
l ' a n g e d e la m e r . 

P e n d a n t q u e l e schamir é t a i t o c c u p é à f e n d r e e t à f a ç o n n e r 
l e s p i e r r e s d u t e m p l e , S a l o m o n s ' a m u s a i t d e s o n m i e u x d e 
s o n p r i s o n n i e r . U n j o u r A s m o d é e of fr i t d e l u i m o n t r e r u n 
t o u r d e f o r c e a d m i r a b l e q u i d e v a i t l u i d o n n e r u n e i d é e d e 
la s u p é r i o r i t é d e s d é m o n s s u r l e s h o m m e s . Débarrassez-moi 
de ma chaîne, d i t - i l , seulement pour un petit moment, et prc-
tez-moi votre anneau. C 'é ta i t u n e e s p è c e d ' a n n e a u m a g i q u e 
q u i n e d e v a i t j a m a i s q u i t t e r l e d o i g t d u roi : a u m o y e n d e 
s o n c a c h e t , q u i n ' é t a i t r i e n m o i n s q u e l e n o m d e Jéhova, o n 
o p é r a i t t o u t e s s o r t e s d e p r o d i g e s , e t t a n t q u ' o n l e p o r t a i t 
l 'on é t a i t s u r t o u t à l 'abri d e la m a l i c e d e s m é c h a n t s d é m o n s . 
L e Sa</e par e x c e l l e n c e d o n n e d a n s l e p i è g e ; il d é l i e l e d i a b l e , 
e t s ' e m p r e s s e d e lu i r e m e t t r e s o n a n n e a u , i m p a t i e n t d e v o i r 
u n é c h a n t i l l o n d u s a v o i r - f a i r e d u m a l i n e s p r i t . A p e i n e l e 
d i a b l e s e s e n t - i l d é g a g é d e s e s e n t r a v e s qu ' i l m o n t r e u n t o u r 
d o n t l e ro i s e s e r a i t p a s s é v o l o n t i e r s . Il a v a l e Sa M a j e s t é 
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c o m m e u n e h u î t r e , p u i s il s e p l a c e d e m a n i è r e à t o u c h e r l e 
c i e l d u h o u t d ' u n e a i l e , e t la t e r r e d u b o u t d e l ' a u t r e a i l e , 
e t d a n s c e t t e p o s t u r e il r e j e t t e S a l o m o n à la d i s t a n c e d e 
q u a t r e c e n t s parças o u p a r a s a n g e s (a). 

A s m o d é e pr i t la f o r m e d e S a l o m o n et g o u v e r n a l o n g t e m p s 
la J u d é e . O n a r e m a r q u é , d i t l e T a l m u d , q u e l o r s q u e c e t 
u s u r p a t e u r s e r e n d a i t a u s éra i l r o y a l il p o r t a i t u n e e s p è c e 
d e p a n t a l o n à p i e d s , parce que les démons ayant des pattes de 
coq l e s f e m m e s a u r a i e n t p u l e r e c o n n a î t r e . 

C 'es t a p r è s la p e r t e d e s o n t r ô n e q u e S a l o m o n , p l o n g é d a n s 
la m i s è r e a p r è s a v o i r é t é l e m o n a r q u e l e p l u s m a g n i f i q u e 
d e l ' O r i e n t , a l l a i t r é p é t a n t p a r t o u t : « Q u e l prof i t re t i re - t -on 
d e t o u t e s l e s p e i n e s q u e l ' on s e d o n n e s o u s l e s o l e i l . » E c c l . , 
i , 3 . « E t ceci e s t t o u t c e q u i m e r e s t e a p r è s tant d e p e i n e s 
q u e je m e s u i s d o n n é e s . » I b i d . i t , 1 0 . 

Ici l e T a l m u d d e m a n d e : « Q u e v e u t d i r e c e m o t ceci? 
R é p o n s e : R a b e t S a m u e l d i f f è r e n t e n t r e e u x . L ' u n p r é t e n d 
q u e c ' é t a i t s o n bâton, l ' a u t r e S o u t i e n t q u e c ' é t a i t sa tunique.» 
L e T a l m u d , n e d é c i d a n t p a s la q u e s t i o n , p r é p a r e m a l i c i e u s e -
m e n t d e n o u v e l l e s t o r t u r e s a u x S a u m a i s e s f u t u r s ; e t a d h u c s u b 
judice Us est. 

C e p e n d a n t S a l o m o n a l la i t m e n d i a n t s o n p a i n d e p o r t e 
e n p o r t e e n p r o n o n ç a n t c e v e r s e t : « Moi l ' E c c l é s i a s t e , 
j 'a i é t é ro i d 'Israël à J é r u s a l e m . » E c c l . , i, 1 2 . M a i s p l u s il 
r é p é t a i t c e s p a r o l e s a v e c a s s u r a n c e , p l u s o n l e c r o y a i t f o u . 

D ' a p r è s l e T a l m u d , t ra i t é A b o t , c h a p . v , mischna v i , l ' e x i s -
t e n c e d u schamir d a t e d e la b r u n e d u s i x i è m e j o u r d e l a 
c r é a t i o n . A u tra i t é S o t a , fo l . 4 8 v e r s o , il n o u s d o n n e l a r e -
c e t t e d e c o n s e r v e r l ' i n a p p r é c i a b l e v e r m i s s e a u . O n l ' e n v e -
l o p p e d a n s d e la l a i n e , e t on le m e t d a n s u n t u b e d e p l o m b 
a v e c d u s o n d ' o r g e , qui lu i s e r t p r o b a b l e m e n t d e n o u r r i t u r e . 

Si n o u s e n c r o y o n s l e Mcdrasch-Yalkut, u 0 p a r t i e , fo l . 2 9 , 
c o l . 1 , l e schamir a u r a i t é t é r e m i s à S a l o m o n par l ' a i g l e q u i 

( a ) L e p a r a s a n g e , p p ^ J J , r a b b i n i q u e est d e q u a t r e m i l l e p a s , passuJ 

majores; ce q u i d o n n e u n tota l d ' u n m i l l i o n six c e n t m i l l e pa s . 
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a v a i t é t é le p r e n d r e a u p a r a d i s . M o ï s e s ' e n é t a i t dé jà s e r v i 
p o u r l a i l l e r l e s p i e r r e s p r é c i e u s e s d u rational e t de l ' éphod 
( v o y . l o m e i e r , n o t e 2 0 , p a g e s 10" , 1 0 8 ) , e t p o u r graver sur 
l e s m ê m e s p i e r r e s l e s n o m s d e s d o u z e t r i b u s d ' I sraë l . 

R. David Kimhhi, c e g r a m m a i r i e n si j u d i c i e u x , r é p è t e 
s é r i e u s e m e n t d a n s son c o m m e n t a i r e sur I . R o i s , vi , 7 , t o u t e s 
l e s b i l l e v e s é e s q u e l e s r a b b i n s d é b i t e n t au s u j e t d u f a b u l e u x 
i n s e c t e r e p t i l e , e t il a s o i n d ' a j o u t e r : Et nos Docteurs tenaient 
ces détails d'une tradition, laquelle remonte jusqu'à Moïse. Et 
il n'est pas permis de les soumettre à l'examen de la raison. 
! '7p|S 7 p 7 p i J ' f r . 

P a g e 4 3 5 , l i g n e 2 3 , il a é t é o m i s u n e n o t e i m p o r t a n t e qui 
c i t e à l ' a p p u i de l ' e f fe t r é t r o a c t i f de la P a s s i o n s a l u t a i r e 
d e N o i r e - S e i g n e u r , c e t e x t e d e l ' A p o c a l y p s e , x m , 8 : « Q u i 
( A g n u s ) o c c i s u s es t ah origine mundi. » La v e r t u d u s a n g d e 
J é s u s - C h r i s t a re ja i l l i s u r t o u s l e s h o m m e s d e p u i s la c r é a -
t i o n d u m o n d e . O c c i s u m a b o r i g i n e m u n d i , id e s t , s t a t i m 
p o s t m u n d i g e n e s i m , p r o p t e r e f f e e l u m p a s s i o n i s et m o r t i s 
e j u s ; q u i a u t p r i i n u m c œ p i t h u m a n i g e n e r i s r e p a r a l i o , p e r 
j u s t i f i c a t i o n e m h o m i n u m in C h r i s t o , csepit a g n i il l i n s s a n -
g u i s o p e r a r i . C o m m e n t . d ' E s l i u s . V o y e z a u s s i l e c o m m e n -
ta ire d e C o r n e l i u s à L a p i d e . 

F I N . 
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